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let  ,  fur  les  Conte ftat  ions  qui  fe  fini  élevées 
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1^  E  S  d!lporuions  où  écoit  M.  l'E- 
L  Ynlvêque  d'Alet ,  lorfque  le  Livre 


Wi  c^T#1  '^^  Cornîlms  fanfértHS  >  Evêque 

^^^i  d'Ypres ,  commença  à  exciter  du 

uouble  dans  l'Eglife  de  France  ,  ne  don- 

noient  pas  lieu  de  foupçonner  qu'il  fe  joiii- 
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2       Vie  DE   M.  Pavillon, 
droit  dans  la  fuite  aux  Théologiens  ,  qui 
ont  pris  la  défenfe  de  cet  Ouvrage.  Elevé 
à  S.  Laz-re,  fous  la  conduite  de  iVI.  ^tn» 
cim  ,  pour  qui  il  eût  toujours  une  ve'néra- 
îion  finguliére  ,  on  ne  doutoit  prefque  pas 
qu'il  n'entrât  dans  les  vues  de  ce  bon  Mif- 
fionnaire, qu'on  fait  avoir  e'ié  toujours  très- 
opofé  aux  défenfeurs  de  l'Evêque  d'Ypres, 
ou  qu'au  moins  il  ne  demeurât  neutre  dans 
ces  conteftations ,  qui  ne  paroiffoient  pas 
avoir  beaucoup  de  raport  à  la  morale  &  à  la 
conduite  des  âmes  ,  dont  notre  faint  Prélat 
étoit  uniquement  ocupé.  C'eft  en  effet  le 
|:arti  qu'il  eût  pris  ,  fi  on  ne  l'eut  forcé  d'en- 
trer dans  cette  querelle  Théologique  qui 
echaufoit  \t%  efprits ,  &  dont  le  fujet  pa- 
loiffoit  trop   intérelTant  aux  deux  partis 
opolés,  pour  que  l'un  ne  travaillât  pas  à 
faire  connoître  la  vérité  à  un  Evêque  ,  fi  di- 
gne de  la  défendre  &  de  fouffrir  pour  elle  ; 
(&  que  l'autre  ne  fit  pas  fes  efforts  pour  ati- 
rer  à  lai  un  Prélat  du  mérite  ôc  de  la  confi- 
dération  de  M.  d'Alet. 

La  Lettre  que  M.  Vincent  lui  écrivit, 
pour  l'engager  à  figner  celle  de  M.  Habert» 
Evèque  de  Vabres  ,  [a]  fut  la  première  dé- 
marche que  l'on  fit  pour  le  gagner.  Jufque- 

{a)  C'eft  la  fameufe  Lettre  des  Evêques  de 
France  à  Innocent  X,  compofée  par  rEYé<jue  de 
Vgb?€s ,  en  j^j'Q, 
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là  il  s'éioit  borné  à  gémir ,  dans  le  iecret  , 
de  voir  la  Paix  de  1  Eglife  troublée  par  deg 
difputeSjOÙ  il  diloit  que  les  règles  de  la 
charité  n'étoient  pas  fidèlement  gardées  , 
&  à  demander  à  Dieu  de  réunir  les  Théo- 
logiens ,  dont  il  prévoïoit  que  le  partage  , 
fur  ces  matières ,  pourroit  avoir  de  facheu- 
fes  fuites.  Il  ne  permettoit  jamais  que  l'on 
en  difputâr  en  fa  préfence  ;  &  il  recomman" 
doit  exprefTément  à  fes  Eccléfiaftiques  de 
ne  point  s'apliquer  à  ce  genre  d'étude,  qu'ii 
croïoit  alors  n'être  bon  qu'à  nourrir  la  eu- 
riofité  ,  &  à  les  détourner  de  leurs  princi- 
paux devoirs.   Mais  quand  il  vit  qu'on  le 
prefToit  de  ligner  uneLeitre, conjointement 
avec  un  grand  nombre  d'Evêques ,  poui' 
demander  au  Pape  la  condamnation   des 
ciiie]  Propofnions  ,  firlef^aelles  ,  difoit-on, 
la  difpme  ejî  plus  danger eufe  ,  &  la  contef' 
tattonplus  échanfée  ,  il  fe  crut  obligé  ,  pouc 
ne  rien  faire  qu'avec  connoiflance  de  caufe, 
de  s'inftruire  plus  particulièrement  fur  ce 
fujet.  Il  profita  p>our  cela  du  féjour  que  M. 
de  Ai nHYice  >  Docteur  de   Sorbonne  & 
Chanoine  de  Saintes ,  faifoit  à  Alet ,  dans 
le  rems  que  la  Lettre  de  M.  de  Vabres  y  fut 
envolée.   Ce  Chanoine  étoit  un  hoTime 
pieux ,  habile  Théologien  ,  très-verfé  dans 
les  matières  conteflées ,  &  qui  poffidoic 
parfaitement  la  Do drine  de  S.  Auguftin  y 
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ilirlaPrédeftination  &la  Grâce.  M.  Pa* 
sillon  lui  fit  part  de  la  Lettre  qu'on  le  pref- 
ibit  de  figner ,  &  le  pria  de  faire  en  fa  pré- 
fence  des  Conférences  fur  ces  points  de 
Dodrine.  M.  l'Evêque  de  Pamiers,  qui 
ctoit  venu  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  con- 
fulter  M.  d'Alet  fur  la  fignaiure ,  Mrs.  les 
Abbés  dt  Chandelier ,  àc  deux  autres  Ec- 
cléfiafiiques  qu'ils  avoient  amenés  avec 
eux ,  affiftérent  à  ces  Conférences ,  ou  M. 
Àe  Maurice  expliqua  la  Dodlrîne  de  S» 
^•^ugafiin  ,  avec  une  netteté  &  une  préci- 
fion  admirable;  &  fes  réponfes  aux  difficul- 
tés que  lui  firent  ces  Meffieurs  ,  élevés  à 
S.  Sulpice  ,  demeurèrent  fans  réplique. 

Pendant  que  Mrs.  d'Alet  &  de  Pamiera 
iravailloient  à  s'inflruire  par  l'étude ,  fur  les 
Propofitions  dont  on  les  folliciioit  de  de- 
mander au  Pape  la  condamnation  ,  ils 
prioient  jour  &  nuit  avec  leurs  Eccléfiafti- 
ques  ,  ôc  ils  ordonnèrent  même  des  Priè- 
res-publiques dans  leurs  Diocèfes  ,  pour 
obtenir  de  Dieu  les  lumières  qui  leur 
étôient  néceffaires ,  pour  fe  déterminer  fur 
cette  fignature  importante.  Après  un  mûr 
examen  ,  ils  réfolurent  de  la  refufer ,  pour 
ne  pas  expofer  la  vérité  à  être  condamnée 
avec  l'erreur ,  fous  laquelle  on  l'avoir  artifi- 
cieufement  cachée  dans  des  Propofitions  , 
dont  les  plus  favans  Théologiens  ne  gre-^ 
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noient  la  défenfe  que  pour  éviter  ce  danger» 
M.  Vincent  avoit  compté  que  ces  deux 
Evêques  ne  manqueroient  pas  de  figner.  Il 
fut  mécontent  de  leur  refus ,  &  leur  ers 
écrivit  avec  force  ,  quoique  d'une  iTraniéror 
refpedlueufe.  Il  écrivit  aufïî  y  mais  avec 
moins  de  ménagement  j  à  Mrs.  de  Chandc" 
nier  »  qu'i!  avoit  chargés  d'obtenir  cette  lir' 
gnature ,  &  qui ,  comme  il  le  fentoit  bien  ^ 
n'avoient  pas  fait  de  grands  efforts  pour 
réliffir  dans  leur  négociation  ;  parce  qu'ils 
n'ignoroient  pas  qu'ils  fe  feroient  donnés 
des  foins  inutiles  auprès  d'un  Prélat ,  fuc 
qui  les  foUicitations  les  plus  import^anes  ne 
faifoient  d'impreflion  ,  qu'autant  qu'elles 
étoient  fondées  fur  la  juftice  &  la  vérité. 
Ces  deux  Abbés  reçurent  à  ce  fujet ,  de 
leurs  amis  de  S.  Lazare  ôc  de  S.  Salpice  ^ 
grand  nombre  de  Lettres  ,  qu'on  ayoit  in-, 
tention  qu'ils  montraffent  à  M.  d'Aletjdonc 
on  vouloit ,  à  quelque  prix  que  ce  iùt ,  ex- 
torquer la  fignature.  Un  M.  Renarà:,  en- 
tr'autresjfe  (ignala  dans  cette  ocafion.  Ildé- 
ploroir,  dans  les  termes  les  plus  énergiques, 
îaféparation  de  M.  d'Alet  d'avec  M.  F  m-" 
cent.  Il  gémilToit  de  le  voir ,  difoit-il ,  ah.m" 
donner  fes  anciens  amis  >  poptr  fe  lier  dejhnî^ 
mens  &"  de  parti  à  des  q^ens  cjuilne  connajl'oiù; 
f  oint,  [a]  C'ellqu'en'effet  M.  PavUhnn^ 
(*)  Ceci  fe  pafTok  en  iiîjr^ 
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commença  à  êire  en  relation  avec  Aîtf- 
fleurs  de  Fort-I^o'ia! qn'en  \66<\.  &  quoi- 
qu'il eût  répondu  dès  1657.  aune  Lettre 
de  M.  Arnatild  >  fur  la  fignature  du  Fcr- 
fnuUïre ,  il  n'entretint  nul  commerce  avec 
ce  Dodleur. 

Les  mécontentemens  de  M.  Vincent  »  rà 
les  remontrances  pathétiques  de  M.  R&^ 
nard  ,  ne  lui  firent  point  changer  la  réfo 
lution  qu'il  avoit  prife  y  avec  lumière  & 
aux  pieds  de  fefns-Chrifi,de  ne  point  fouf- 
crire.  En  vain  on  lui  propofa  de  faire  à  la 
Lettre  de  M.  de  Vabres  tous  les  change- 
mens  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  il  demeura 
ferme  dans  fon  refus.  Ces  légers  change- 
mens  ne  pouvoient  en  eff^t  calmer  des  in- 
quiétudes ,  qui  vencient  du  fond  même 
d'une  affaire ,  dans  laquelle  fon  averfion 
pour  route  efpéce  de  conteflation  ,  lui  fai- 
foit  craindre  de  s'engager.  Il  refjfa,  par 
le  même  motif,  de  figner  la  Lettre  que 
les  Evêques ,  opofés  à  M.  de  Vabres ,  écri- 
virent au  Pape  ,  pour  le  détourner  de  pro- 
noncer fur  des  propofuions  faites  à  platfir 
€^  compofées  en  des  termes  ambijiHS  t  fur  les 
points  les  plus  diiBciles  de  la  Théologie, 
j  honore  y  difoir-il ,  &  je  refpe^e  fincére- 
went  tous  mes  Confrères  dans  VEpfcopat, 
fe  vepix  être  am  de  tous  ,  &  ne  prendre  parr 
ù  centïf  perfennf,  fs  thhfrai  de  prejifer 
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des  lumières  des  tins  &  des  autres  j  &  f  « 
atendant  tjtiil  plat/è  à  Dteti  de  calfrter  Us 
efprits  i  f\m  s  Ichanfem  de  plus  en  plus  fur 
ces  qpte^ionsfihnUi  &  éfinenfes  >  je  me  con-' 
temerm  de  prier  &  de  gémir  »  &  garderai 
la  charité  avec  tout  le  monde. 

Plus  les  conteflations  s'échaufoient  dans 
l-Eglife,  plus  M.  d'Alet  redoubloit  fes 
atentions  à  en  préferver  fon  Clergé  \  ÔJ 
pour  le  maintenir  dans  l'humilité  ik.  dans 
une  grande  fimplicité  de  foi ,  il  leur  recom-^ 
mandoit  de  ne  prendre  aucun  parti  dans 
î'aftaire  du  janfey^ifme.  Ennemi  de  toute 
difpute,  il  ne  foufFroit  qu'avec  peine  qu'on 
fît  tomber  la  converfation  fur  des  fujets, 
que  l'on  débat  ordinairement  avec  quelque 
chaleur.  Nclite,  (a)  difoit-il,  contenders 
verbis.  Ce  fut  par  ces  paroles  ,  qu'un  jour, 
avec  fa  franchife  ordinaire  ,  il  impofa  iilen- 
ce  à  deux  perfonnes  de  confidération  ,  qui 
difputoieni  afles  vivement  en  fa  prefence 
fur  l'infaillibilité  du  Pape.  Prié  de  dire  fon 
avis  ,  il  le  fit  avec  une  modération  dont  on 
fut  très-  édifié;  &  il  ajouta, qu'au  lieu  d'agi* 
ter  ces  queftionSjqui  font  de  peu  de  fruit  & 
qui  aigriffent  les  efprirs  >  il  falloir  être  fou- 
mis  à  l'Eglife ,  &  refpedler  les  Puiffances. 

Quoique  tous  fes  amis  fe  fuffent  décla- 
rés contre  l'Eve  que  d'Ypces ,  &  qu'il  n'euî 

(d!)  S.  Faul  à  Tijncîj?.. 
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aucune  relation  avec  ceux  qui  le  défen- 
doienp,  il  remplit  avec  une  extrême  fidéli- 
té, l'engagement  qu'il  avoit  pris  deconfer- 
ver  une  égale  charité  pour  les  uns  Se  les  au- 
tres. Sans  ceiïeon  lui  écrivoit  contre  Mif- 
fïeHTs  de  Port-Roial ,  dont  on  lui  répré- 
ientoit  la  Doélrine  &  la  conduite  comme 
infiniment  dangereufe.  M.  F^/T«r,fur-tour, 
n'épargnoit  pas  les  exagérations  les  plus 
outrées ,  pour  tâcher  de  le  prévenir  :  mais 
il  ne  parvint  jamais  à  tirer  de  lui  aucun  ju- 
gement délavantageux  à  des  Théologiens 
qu'il  ne  connoifToit  pas. Plus  on  les  décrioir, 
plus  il  étoiten  garde  contre  la  furprife  ;  & 
ï'I  y  a  toute  aparence  qu'il  feroit  demeuré 
îong-tems  dans  cet  état  de  neutralité  ôc 
d'indifférence ,  s'il  lui  eût  été  permis  de  ne 
s'ocuper ,  comme  il  le  fouhaitoit ,  que  de 
la  grande  réforme  qu'il  établilToit  dans  fon 
Diocèfe ,  6c  de  la  fandification  de  fes  peu- 
ples. Mais  les  Refaites  >  auteurs  de  ces  trou- 
bles,ne  purent  foulïrir  qu'un  Evêque, d'une 
ii  grande  réputation ,  ne  fe  joignit  pas  à 
ceux  qu'ils  avoient  atirés  dans  leur  parti. 
Depuis  1547. 1'^^  ^^^s  avons  dit  qu'ils  fe 
brouillèrent  avec  lui ,  à  l'ocafion  de  quel- 
ques Sermons  ,  ils  eurent  toujours  dans  fon 
Diocèfe  de  fidèles  Correfpondants  ,  qui 
cxaminoient  de  près  ce  qui  s'y  pafToit ,  & 
qui,  chargés  de  leur  en  rendre  compta > 
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avoîent  foin ,  à  l'aide  de  l'interprétation  U 
plus  maligne ,  de  décrier  les  chofes  les  plus 
innocentes. 

Le  refus  que  M.  Pavïlhft  fit  de  figner  la 
Lettre  de  l'Evêque  de  Vabres  ,  rendit  les 
Jefuites  plus  atentifs  que  jamais  à  fa  con- 
duite. Ils  fe  procurèrent ,  à  prix  d'argenr  , 
un  plus  grand  nombre  d'efpions  &  d'émif* 
(aires  en  d:fFérens  cantons  du  Diocèfe  ,  afin 
d'avoir  des  Mémoires  vrais  ou  faux  ,  donc 
ils  pulTent  faire  ufage  pour  décrier  l'Evc- 
que  ,  &c  fur-tout  pour  lui  efïaïer  le  mafque 
du  Jarfeiufme ,  qui  leur  parut  le  plus  lur 
moïen  de  le  rendre  odieux.  Ils  fe  fervirent , 
principalement  pour  cette  m-anceuvre  ,  des 
deux  ^oflenc  ,  qui  et  oient  deux  impies, 
auiTi  fameux  par  leurs  blafphêmes ,  qu'on 
n'oferoit  raporter ,  que  par  leurs  concuC- 
fions  &  leurs  ufures ,  dont  nous  avons  par- 
lé. Mais  comme  ces  deux  Frères  ,  qui  n'a- 
voient  aucune  connoiflance  de  la  Religion, 
n'éioient  pas  au  fait  de  ce  qu'il  faiioit  écri- 
re ,  pour  rendre  fufpe(f\e  la  Dodtrine  de  M. 
d'Aletjles  Jefuites  leur  aflociérent  un=  Cha- 
noine de  Narbonne,  nommé  Soiirnta ,  qui,, 
avec  un  Bénéfice  dans  le  Diocèié  d'Alet  , 
pofTédoit  encore ,  dans  celui  de  Narbonne, 
une  Cure  où  il  entretenoir  une  femme, donc 
il  avoit  plufieurs  enfans  ,  à  qui  il  faifoit  pu- 
bliquement porter  fon  nom.  Excommunié 
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pour  fes  infamies  ,  il  mourut  dans  la  faire 
comme  il  avoit  vécu.  Un  matin  ,  au  milieu 
d'une  rue  ,  on  le  trouva  ,  le  vifage  dans  le 
ruifljau  ,  mort  dans  un  vômiflljment ,  qui 
annonçoit  dans  quel  excès  de  débauche  il 
s'étoit  plongé  pendant  la  nuit.  Le  zèle  de 
ce  malheureux  ,  contre  les  'JanfémfJ^vS ,  lui 
avoit  mérité  les  bonnes  grâces  du  P.  Fer- 
rter.  Ils  s'écrivoient  toutes  les  femaines  l'un 
à  l'autre  fur  la  caufe  commune  ,  qu'ils  trai- 
toient  de  concert;&le  Jefmte  faifoit  tant  de 
cas  de  ce  fidèle  ami, que  dans  toutes  les  Let- 
tres qu'il  écrivoii  aux  AofieyicikcLUX  Gentils- 
hommes révoltés ,  il  en  faifoit  l'éloge,  coitj- 
ine  du  Correfpondant  le  plus  afT-ctionné 
que  fa  Compagnie  eut  en  Languedoc ,  ôc 
leur  recommandoit  inflamment  de  ne  riea 
entreprendre  fans  fes  confeiîs. 

Ce  fut  en  vain  que  ,  pendant  plufieurs 
années  ,  les  ^efmtes  s'efforcèrent  de  rendre 
M.  d'Alet  far-fenifie  ,  m.algré  lui.  La  Bul- 
le ,  par  laquelle  Innocent  X.  condamna  le 
3 G.  de  Mai  i  <5'5 3 .  les  ciyiq  farKenfcs  P rovo- 
Jîtuns, QUt  quelques  contradiârions  à  effuier 
de  la  part  de  pîufieur.s  Evêques  de  France  ; 
mais  elle  n'en  trouva  point  à  Alet ,  où  elle 
fut  reçue  &  publiée ,  comme  elle  l'a  été 
depuis  dans  tout  le  Roïaume.  Les  différens 
Formulaires  qui  furent  enfuite ,  félon  les 
vues  du  Cardinal  Mazarin ,  projettes  pair 
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plufieurs  AfTemblées  du  Clergé  ,  n'aïant 
point  eu  lieu  ;  M.  Pavillon  demeura  dans 
îa  neutralité  ,  fans  prendre  aucune  part  à 
cetteg'rande  affaire, qui  troubloit  la  plupart 
des  Diocèfes.  On  croïoit  cependant  qu'il 
feroit  obligé  de  fe  déclarer,  à  l'ocafion  de 
l'Aflembléede  i<5'57.  où  préfidoit  M.  de 
£ébé ,  Archevêque  de  Narbonne,  Métro- 
politain d'Alet,  &  où  la  Bulle  à'Aléxan' 
dre  VII.  qui  confirmoit  celle  à:  Innocent 
X.  futreçLië.  M.  Amauld^iplus  inquiet  que 
tout  autre  ,  du  parti  que  pourroit  prendre 
un  fi  faint  Evêque  ,  voulut  s'en  affurer ,  en 
lui  envoiant  le  Cas  de  Confcience  fuivant , 
auquel  il  le  prioit  de  répondre. 

w  Un  Docfleur  en  Théologie  a  lu  le  Lî- 
35  vre  de  fanfénius ,  avec  une  très-grande 
3)  aplication.  Il  a  été  convaincu  ,  par  cette 
x>  ledlure ,  que  les  cim(^  Propojitions  ne  fe 
33  trouvent  point  dans  ce  Livre  ,  &  que  ce 
33  Prélat  n'a  enfeigné ,  fur  ce  fujet ,  que  la 
33  pure  DocSl^ne  de  S .  y^Hgttftin  ,  qui  efi; 
33  à  l'abri  de  toute  cenfure  ,  &  celle  de  S, 
33  Tl-  ornas ,  qui  efl  reçue  de  toute  l'Eglife. 
33  Mais  d'un  autre  côté  ,  il  voit  que  le  Pa- 
33  pe  j^léxandre  VII.  a  déclaré  pofitive- 
35  ment ,  par  fa  Bulle  du  mois  d'Od^obre 
33  1(556".  que  les  cir.q  Propofitiens  font  de 
33  Jan/entus ,  &  qu'elles  font  condamnées 
»>  au  kns  de  cet  Evêque  :  voilà  ce  qui  for- 
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>3  me  fon  doute.  Ainfi  il  demande  à  M. 
»  d'Alet;  i^.  Si  cette  Bulle  à'  Alexandre 
»  f^ll.  doit  faire  changer  de  fentiment; 
>3  &  s'il  eft  obligé  de  croire ,  contre  fes  pro- 
mis près  lumières ,  que  Junfénms  a  enfeigné 
»  une  autre  Dpdlrine  que  celle  de  S.  Att- 
33  guflin  -,  ou  b'en  ,  fi  demeurant  perfuadé 
»  6t  convaincu  que  fanfénws  n'en  a  point 
>:>  enfeigné  d'autre  ,  il  peut ,  fans  blefler  fa 
33  confcience  ,  foufcrire  à  la  Bulle  d'^//- 
»  xandre  Vil.  &  au  Formulaire  ,  que  les 
»  Evêquespropofent?  2".  S'il  ne  peur  pas, 
»  fans  manquer  au  refpeé^  qui  efl  dû  au 
»>  faint  Siège,  dire  c^' Alexandre  VJ J.  a 
>3  été  mal  informé  touchant  ce  fait,  afin 
33  d'ôrer  par-là  aux  fefiiites  l'ocafion  de 
9î  deshonorer  la  vraie  Grâce  de  fe/lts- 
33  Chrtft  ?  comme  fi  la  Do<5trine  de  S .  Au- 
33  giiflin  y  qui  en  a  défendu  la  gloire  ,  avoit 
33  été  condamnée  dans  le  fens  de  ^anfemHS. 
M.  d'Alet ,  toujours  plein  des  principes 
deThéologie,  qu'il  avoit  reçus  dans  fa  jeu- 
neffe ,  &  dans  lefquels  il  s'étoit  affermi  à 
S.  Lazare ,  ennemi  des  conteftations  ,  Ôc 
très-prévenu  d'ailleurs  en  faveur  de  l'auto- 
torité  des  Supérieurs ,  fit  à  M.  Arnauld  une 
réponfe ,  à  laquelle  ce  Dodeur  ne  s'aten- 
doitpas.  Il  décida  net,  que  ceux  dont  on 
txtgeoit  cette  fûtijcriptioft  >  ponvoient  &  de~ 
%>9i6m  U  faire  »  ^tiel<][t4e  ^erfftadé-s  ^h'iU 

tujfcnt 
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(ujfent  été  auparavant  qnt  le  fens  de  Janfé- 
nius  ,  toachantla  matière  des  cinq  Propofi- 
tions  ,  nejr  autre  (fne  celm  de  S.  Auguftin. 
Il  efl  aifé  de  conclure  de  cette  de'cilîon,  que 
M.  d'Alet  n'auroit  fait  ,  en  ce  tems-là  , 
nulle  difficulté  de  ligner  &  de  faire  figner 
le  Formulaire  du  Clergé  ,  fi  on  l'avoit  exi- 
gé ,  &;  qu'il  navoit  pas  faivi  les  ouvertures 
que  M.  de  Manrtce  lui  avoit  données  pouc 
aprofondir  cette  matière. 
■  M.  Arnanli  ,  ik  fes  amis ,  furpris  de  la 
réponfe  de  notre  faint  Evêque,  crûrent  de- 
voir le  prier  de  s'expliquer  davantage,  ôc 
lui  marquer  les  railons  qui  les  empêchoienc 
de  déférer  à  fa  décilion.  C'efl  ce  qui  donna 
lieu  aux  trois  queftions  fuivanîes  ,  que  ce 
Douleur  lui  fit  dans  fa  féconde  Lettre. 

I^.  Si  lors  qu  il  cfi  cjHcjlton  d'un  fait ,  on 
le  peut  croire  prudemment  fur  la  parole  d'un 
û.Htre  ,  &  même  l  tin  juge  ,  contre  fa  pro' 
fres  lumières  »  &  contre  ce  que  l'on  fait  cer- 
{ainernenî. 

II".  Si  ne  cro'iam  point  ce  fait  >  on  petit  fi- 
gner &  atefler  que  ce  qtte  les  autres  ajjttrent 
tfi  'véritable. 

IIP.  Si,  demeurant  convainca  dti  con- 
traire ,  on  peut  &  on  doit  demeurer  enfilen» 
ce  ,  par  refped:  ponr  la  définition. 

Ces  queftions  ,  nettes  ôc  précifes,  em- 
barafférent  M.  Pavillon,  Il  fe  repentit  d'à- 

TOM.  II.  f  ^ 
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^voir  donné  (i  promptement  fon  avis ,  fur  un 
iujet  qui  ne  lui  étoit  pas  aiTés  connu  ;  ôc 
il  prit  dès -lors  la  réfolution  ,  au  lieu  de  re'- 
pondre  de  nouveau ,  d'étudier  à  fond  ces 
înatiéres ,  pour  être  en  état  de  fe  conduire 
avec  lumière ,  fi  dans  la  fuite  on  le  forçoit 
àe  prendre  un  parti.  Il  lut ,  avec  aplication, 
«out  ce  qui  s'étoit  fait  de  part  &  d'autre  , 
depuis  la  naiffance  des  conteftations ,  & 
continua  dans  la  fuite  à  lire  éxadement  les 
Bcrits  des  deux  Partis.  La  crainte  de  fe  dé- 
clarer'pour  le  mauvais,  lui  failoit  fouvent 
«répandre  devant  Dieu  des  prières  ferven- 
tes. Sans  ce0e  il  lui  demandoit  la  grâce  de 
connoître  la  vérité ,  &  le  courage  de  la  dé- 
fendre. Dieu  bénit  le  travail  de  fon  Servi- 
fieur ,  &  exauça  fes  prières.  Bientôt  il  ou- 
vrit les  yeux  à  la  lumière  ,  que  lui  prefen- 
toient  les  excellens  Ecrits  des  Théolo- 
giens ,  qui  défendoient  la  Do<5trine  de 
S.  jlugaflin.  Tous  les  artifices  de  leurs 
Adverfaires  ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  fen- 
îir  que  c'ètoit  prècifémenj  à  cette  Do<5lrine 
Célefte  qu'ils  en  vouloient  ;  &  changeant 
entièrement  de  fentiment  ôc  de  conduite, 
il  devint  l'intrépide  défenfeur  d'une  caufe 
«ju'il  âvoît  craint  d'embraffer. 
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CHAPITRE    IL 

Premiers  engagemerts  de  M .  Pavillon ,  datif 
V affaire  des  cinq  Propefitions  &  du,  For-^ 
mulaire.  Se$  Lettres  att  Rot ,  à  l' y^ffer»-^ 
hlée  du  Clergé  >  à  Ai.  rEvê^ne  de  Châ^ 
Ions  ^  & àM.Ftrnt, 

CE  ne  fut  qu'en  i66\ .  que  M.  Ta,v'tî^ 
'on  commença  à  prendre  parc  à  l'af-*- 
faire  des  cin^  PropoJîtionSykYocc^Cion  dels^ 
Lettre  Circulaire  que  le  Roi  e'crivitaujf 
Evêques.  On  avoit  fait  àce  Prince  la  pein-- 
ture  la  plus  afFreufe  du  '~janfénijme.  Ce  n'é-- 
toir  pas  feulement  à  l'Eglife  qu'on  lui  faifoic 
entendre  que  cette  Héréfie  devoir  être  fu-- 
nefte.  Ses  prétendus  de'fenfeurs ,  dont  or* 
fui  difoit  que  le  nombre  groffîlïoit  tous  les 
jours  y  pouvoient ,  à  en  croire  leurs  Adver-^ 
feires  ,  devenir  un  jour  redoutables  à  l'Etat 
même ,  par  les  troupes  qu'ils  mettroienr 
fur  pied ,  pour  faire  la  guerre  à  leur  Souve- 
rain, fi  l'on  n'étoufoit  pas  ce  monftre  dès 
(à  naiffance.  Egalement  atentif  au  bien  de* 
l'Eglife ,  &  au  repos  de  l'Etat ,  le  Roi  fe^ 
laiffa  tromper  par  les  bonnes  intentions  mê- 
mes j&n'étant  pas  à  porte'e  de  juger  par  lui'^ 
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fïiême  ,  li  l'épouvante  qu'on  lui  donnoîî 
éioit  fondée  ou  chimérique,  il  crut  de  bon- 
ne foi  devoir  prendre  des  mefures  pour  dé- 
tourner les  maux  dont  on  le  menaçoir.  Le 
13.  de  Décembre  1660.  il  fit  apeller  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  (  François  de  Harlaî } 
Président  de  l'AfTemblée ,  qui  fe  tenoic 
alors  ,  avec  quelques  autres  Evêques  ,  ôc 
leur  déclara  exprefTément,  que  pour  fon  fa- 
lut  &  fa  gloire  ,  le  bien  de  l'Eglife  &  le  re- 
pos de  fes  fujets ,  il  vouloit  que  le  Janfémf- 
we  fût  entièrement  anéanti.  Il  leur  ordonna 
donc  de  penfer  aux  moïens  les  plus  effica- 
ces pour  le  détruite ,  &  leur  promit  d'a- 
puïer,  de  toute  fon  autorité,  ce  qui  feroit 
arrê'té  par  l'AfTemblée,  pour  la  ruine  en- 
tière de  cette  Seé^e. 

On  parla  d'afTembler  un  Concile  Na- 
tional ;  le  Cardmal  Alaz^rin  en  rejetta  la 
propofition ,  quoiqu'elle  fut  au  goût  du 
Roi ,  qui  regardoit  ce  moïen  comme  le 
plus  fur  ,  pour  obliger  tous  les  Evêques  du 
Roïaume  à  une  foumifïion  ,que  leurs  Con- 
frères n'avoient  pas  îe  droit  d'exiger  d^eux. 
Ce  fut  donc  à  l'AfTemblée  du  Clergé  à 
prendre  des  mefures  ,  &  le  i.  Février 
1661.  elle  arrêta  :  i^.  jQ^e  l'on  écrirait  à 
tous  les  Evé^ttes  ^  four  les  obliger  de  fi gner, 
d^  de  faire  figner  le  Formulaire  ,  fous  les 
fsims  ds  drçft,  i°.  j^ilf  ^'^^  fit f  lier  oit  Sa 
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'^J^ajeflé  d'emplotcrfon  amorité paur  Véxé- 
etttion  de  ce  Décret  ;  d' interdire  a  [es  Conrs' 
de  Parlement  >  de  recevoir  ancHn  appel  corn-- 
me  d'abtis  en  cette  matière  j  de  ne  faire  eX"- 
fédicr  aucun  Ji  revêt  de  'Bé  nef  ces  3  avani- 
qm  ceux  ^ui  en  dévoient  être  pourvus ,  euf- 
jfint/bhfcrit  au  Formulaire.  Enfin  l'on  prof-- 
crivit  Vuétigujitn  de  "Janfétiius  }  &  tous  les 
écrits  qui  avoient  été  faits  pour  fa'  défenfe» 
Le  Roi  tînt  la  parole  qu'il  avoir  donnée 
aux  Evêques ,  d'apuier  de  fon  autorité  les 
réfolutions  qu'ils  auroient  prifes.  Elle  fu- 
rent confirmées  par  un  Arrêt  du  Confeil  3. 
du  13.  d'Avril  1661.  &en  conféquence  j. 
le  zo.  du  même  mois ,  Sa  Majeflé  fit  expé- 
dier une  Lettre  Girculaire  à  tous  les  Evê- 
ques ,  pour  les  exhorter  à  fe  conformer  aux- 
Délibérations  de  l'Aflemblée ,  &  à  exécu- 
ter promptement ,  fans  y  faire  faute  ,  l'Ar- 
rêt de  fon  Confeil  ,dont  la  copie  é^oit  join- 
te à  la  Lettre  de  Cachet,  (a) 

Les  bons  Evê<jues,  voifins  de  M*.  d'AIer,- 
qui  reçurent  en  même  tems  que  lui  la  Let«- 
tre  du  Roi  ôc  l'Arrêt  du  Confeil ,  lentoient" 
que  ce  Prélat ,  qui  étoit  prefque  le  feul  qui' 
nes'étoit  point  encore  déclaré  fur  le  fan.^ 
fémfme,  éioit  plus  en  état  que  tout  autre  dé- 
faire utilement  au  Roi,  &  à  l-'AfTembléedii! 

(a)  Voîés  les  Pièces  dans  M.  Dupin,  Hi^,.d0 
M7,  peck,  T.  1,  /».  5  J  Ç.  ^  fuivant.      , .   , 
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Clergé ,  les  remontrances  ,  qui  leur  paroif^ 
foient  néceflaires ,  fur  le  fond  de  l'affaire  & 
fur  l'irrégularité  de  la  forme.  Ils  fe  hâté' 
rent ,  pour  l'y  engager ,  de  drefl'er  le  Mé- 
moire fuivant ,  que  lui  envoya  M.  de  Choi- 
feml ,  Evêque  de  Comminges  ,  qui  en  étoit 
le  principal  auteur. 

■*  »  I.  Il  n'y  a  quafi  que  M.  d'^AÎet  qui  ait 
■y>  affés  de  retenue  &  de  prudence  pour  ne 
»  donner  pas  quelque  foupçon  violent 
y>  qu'il  avoir  de  l'attachement  à  l'un  ou  à  , 
yy  l'autre  parti  ,&;parcoi.féquentîleftplus 
yy  en  état  que  perfonne  de  parler  avec  plus 
■>:>  de  liberté. 

»  II.  Tous  le  regardent  comme  lemaî- 
»  tre  ,  &  par  fa  lumière ,  &  par  fa  vertu  , 
»)  &  par  la  bénédiélîon  que  Dieu  lui  a 
»  donnée,  en  répandant  l'odeur  de  falrépu- 
a>  tation  dans  toute  l'Eglife  ;  ôc  il  doit  fe 
a:)  fervir  de  ces  avantages  dans  un  befoin 
95  aiifïî  prefTant  qu'eft  celui-ci. 

y>  III.  Quant  au  fond  de  l'affaire,  on  croît 
»)  qu'il  faut  faire  une  déclaration ,  qu*on  fe 
>3  foumetaux  Conftitutions  6! Innocent  X, 
3)  &  à'  Alléxan^re  Fil.  en  fe  conformant 
3>  à  l'écrit  que  M.  d' Alet  envoïa  à  Paris  il  y' 
»)  a  quelques  années  ;  mais  qu'on  ne  peut 

*  Mémoire  envoie  par  M.  de  Comminges  à  M,' 
d'Alec  ,  fur  les  Délibérations  du  Clergé  ;  &  fur 
VAttè^  du  Gonfeil, 
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V)  reconnoîcre  l'autorité  que  les  Afll-m- 
»  blees  Quinquennales  fe  veulent  atri- 
>3buer,ni  celles  qu'elles  veulent  donner 
»  aux  Evêques  de  la  Cour ,  au  préjudice 
»  de  ceux  qui  réfident  &  qui  font  obligés 
»  à  leurs  fondions,  d'autant  plus  que  cela 
»  va  à  la  ruine  des  Conciles  Provinciaux  ou 
JD  Nationaux  ,  qui  ont  l'autorité  légitime 
»  pour  obliger  les  Evêques ,  6c  décerner 
>3  des  peines  contr'eux  en  cas  de  défobéif- 
>3  fance  ;  &  non  pas  ces  fortes  d'AiTem- 
»  blées  ,qui  veulent  introduire  la  plus  iti'- 
»  fuportable  inquiiition  du  monde  ,  en  or- 
as  donnant  des  dénonciations  fecretes  y 
»  comme  il  efl  porté  dans  les  Articles  en- 
35  voïés  à  tous  les  Prélats ,  &  dans  la  Let- 
»  tre  écrite  au  Pape ,  où  il  e(l  parlé  ex- 
»  preiTémenr ,  que  le  feul  fcupçon  fait 
»  les  coupables ,  ce  qu'il  faut  bien  re- 
>>  marquer, 

39  IV.  Il  n'y  a  pas  de  tems  à  perdre  , 
>3  parce  que  tous  les  avis  que  l'on  re^iî 
3>  font ,  que  les  Prélats  qui  font  à  la  Cour , 
»  &  qui  veulent  fe  rendre  maîtres  de  l'E- 
>3  glife  de  France,  ontdefïein  de  pouffer 
»  les  chofes  à  toute  extrémité.  Les  A  gens 
33  dépendent  d'eux:ils  les  feront  agir  com- 
3>  me  il  leur  plaira  ;  &  les  Jefuites  ne  man- 
3)  queront  pas  de  porter  les  affaires  aufli  loin 
»>  qu'il  leur  fers  poÛible,    Le  Roi  même 
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>j  s'eft  irrité  du  filence.  D'ailleurs  quancï 
>y  on  ne  feroit  rien  à  ceux  qui  ne  difent- 
•>}  mot,  ce  n'eft  pas  empêcher  le  mai  de 
>j  l'Eglife  ;  parce  que  la  foule  des  Evê- 
w  ques  va  e'xe'cuter  l'ordre  de  l'AfTem- 
3>  blée ,  ce  qu'ils  feront  paroître.  Au  con- 
3^' traire ,  le  iilence  du  petit  nombre  n'e'cla- 
>)  tera  pas.  Et  ainfi  le  Tribunal  des  Aflèm- 
»  blées  s'établira  par  l'exécution  de  la  plus 
M  grande  partie ,  ôc  s'établira  fans  contra- 
»  didion.  Si  M.  d'Alet  paroit  de  bonne 
M  heure ,  il  ouvrira  les  yeux  à  tous  les  gens 
3>  de  bien,  qui  fuivront  fon  exemple, &  en 
»  retiendra  beaucoup  d'autres  par  pudeur, 
3>  Le  refpedt  même  que  toutes  les  Puiflan- 
»  ces  ont  pour  fa  vertu,arrêtera  l'orage.  Eri 
»  un  mot,  c'eft  le  feul  coup  qui  fe  peut  uti- 
»  lement  faire  préfentement  pour  le  bien 
w  de  l'Eglife.  Letems  en  eft  venu  ;  toute 
»p  l'Eglife  le  reclame  -,  &  il  faut  en  cette 
»  occaiion  fuivre  léxemple  des  Saints,  qui 
»  ont  paru  en  femblables  occaiions  &c  font 
»  fortis  des  cavernes  &  des  folitudes  pour 
>j  aller  dans  les  Cours  des  Empereurs ,  ôc 
»  fe  faire  entendre  par  tout ,  pour  n'avoir 
3j  point  de  part  à  l'iniquité  ,  en  paroiflant 
»  l'aprouver  par  leur  filence. 

»  V.  Ce  qu'il  femble  qu'on  peut  faire, 
»  c'efl:  que  dans  l'Ordonnance  que  l'on 
3*  drelTera  là'-deifus,  en  meutint  à  couvert 
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»  l'întérêt  du  Pape  &  du' Saint  Siège ,  on 
3)  mettra  aufïï  l'Eglife  à  couvert' de  Tau- 
»  torité  de  ce  nouveau  Tribunal ,  qu'on 
»  veut  exiger  en  France ,  afin  qu'il  pa- 
»>  roiffe  au  moins  quelque  réfiftance.  Ec 
»  fi  l'on  ne  fait  cela ,  il  eft  afluré  que  la 
»  foule  des  Evêques  aura  fubi  le  joug  de 
»  l'AfTemblée.  On  ataquera  ceux  qui 
»  n'auront  pas  dit  mot,  Ôc  on  les  aca- 
>3  blera.  Si  l'acablement  n'alloit  qu'à  leurs 
»  perfonnes  ,  il  faudroit  le  fouffrirpatiem- 
>j  ment  ;  mds  ce  fera  une  plaie  mortelle 
»  à  l'Eglife. 

»  VI,  Il  femble  qu'il  feroit  à  propos  do 
>j  fe  voir ,  parce  que  dans  la  confe'rence  on 
oi  éclaircit  bien  mieux  les  chofes  ;  &  il  fem- 
»  ble  que  la  crainte  de  faire  paroître  de  la 
»  cabale  n'eft  pas  confide'rabîe.  Car  qui 
»  peut  trouver  mauvais  que  des  Evêques  , 
»  qui  ne  peuvent  avoir  de  Conciles  ,  qui  ne 
93  peuvent  aller  à  Paris  fanslapermifliont 
y)  du  Roi ,  qui  font  dans  des  deferts  &  fans 
»  confeib ,  fe  confultent  les  uns  &  les  au- 
»  très ,  pour  les  affaires  les  plus  rmpor- 
»  tantes  de  l'Eglife  ?  D'ailleurs  les  chofes 
>:>  font  venues  à  un  point ,  qu'il  n'y  a 
»  plus  à  ménager  ,  &  enfin  on  ne  peut 
3)  apréhender  que  d'être  accufé  de  ^anj}^ 
»i  yiijhie.  Mais  dans  la  conférence  on  cher- 
»  chera  l^^  moïens  de  fe  mettre  à  couvert 
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>3  de  ce  reproche  ,  par  toutes  les  voies 
>3  les  plus  juftes  ,&  qui  pourront  être  les 
w  mieux  reçues  par  toutes  les  perfonnes 
»  équitables. 

Avant  que  de  recevoir  ce  Mémoire ,  M, 
Tavillon  avoit  déjà  fenti  tous  les  inconvé- 
niens  de  l'entreprife  de  l'Aflemblée ,  ôc 
des  démarches  précipitées  que  l'on  faifoit 
faire  au  Roi,  en  furprenant  fa  religion  & 
ion  zèle.  Il  étoic  déjaréfolu  de  ne  rien  fi- 
gner ,  jufqu'à  ce  que  cette  importante  affai- 
re ,  en  matière  de  Foi ,  eût  été  examinée 
&décidée  parle  Corps  Epircopal,avec  plus^ 
de  maturité  &  de  canonicité.  M.  ypaUrt  »■ 
Evêquede  Ghâ!ons-fur- Marne  ,  lui  avoir 
fait  part  de  fes  peines  ,  au  fujet  du  paquet 
qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  Gour&  des 
Àgens  du  Clergé ,  &  lui  avoit  demandé 
fon  avis  far  la  conduite  qu'il  falloit  tenir  eri 
cette ocafion.  M.  PavHlonlm  fit  la  répon- 
fe  fuivante.  Elle  efldu  22.  de  Mai  1661. 

*  >3  M  O  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  Une  indif- 
»  pofition  pafTagére  me  tenant  au  lit  de- 
»  puis  quelques  jours  ,  m'oblige  de  me 
>3  fervir  d'une  autre  main ,  d'une  perfon- 
>3  ne  de  confiance ,  toute  particulière ,  pour 
»  répondre  àla  Lettre  qu'il  vous  a  plu  de 
»  m'écrire.  Ce  feroit  à  moi ,  Monfeignenr  r 
»  à  demander  vos  avis  furie  fait  des  Arti- 

♦  Lettre  de  M;,d'Alec  à  Mî,  de  Châlonsi 
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>5  clés  délibérés  par  l'AfTemblée  ,  fur  l'éxé- 
1)  cution  de  la  fignaiure  du  Forwulmre  , 
w  drefTé  Jpar  la  précédente  AlTemblée  , 
»  puifque  vous  avés  plus  de  lumière ,  de 
»  capacité  ,  de  connoilTance  que  mo;  de 
»i  ces  chofes.  Néanmoins  pour  obéir  à  la 
w  prefTante  infiance  qu'il  vous  plaît  de  me 
>j  faire  de  vous  déclarer  mes  fentimens ,  je 
»  vous  dirai ,  Monfeigneîtr ,  qu'après  avoir 
>3  lu  &£onlidéréatentiveinent  l'Imprimé  , 
»j  qui  m'a  été  envoie  de  la  part  de  la  dernié- 
.  »>  re  Affemblée  pour  cela ,  mon  fentiment 
ij  eft,  pour  beaucoup  de  raifons,  &  princî- 
>:>  paiement  pour  celles  qui  font  contenues 
>:>  dans  l'Ecrit  ci-joint ,  que  les  Evêques  ne 
»  doiventpas  figner ,  ni  faire  figner  jen  ver- 
>i  tu  du  prérendu  Décret  &  Délibération 
•%y  de  cette  Affemblée  ;  mais  atendre  en  ef- 
>j  prit  de  paix  &  en  filence  ce  qui  arrivera 
>j  de  cette  affaire ,  en  abandonnant  beau- 
»  coup  à  Dieu  l'événement  &  le  fuccès  , 
»j  qui  fera  toujours  ,  comme  je  l'efpére, 
>3  pour  fa  plus  grande  gloire  &  pour  le  bien 
>3  de  i'Eglife  ;  &  réfervant  à  s'expliquer , 
>3  quatîd  la  Divine  Providence  permettra 
>3  que  nous  en  foïons  follicités  &  preffés  , 
»  nous  y  difpofant  par  beaucoup  de  prières 
w  &  de  pénitences  ,  qui  font  les  armes  or- 
»  dinaires  de  notre  Milice  Siprituelle,  &  le 
9i  fupliant  de  nous  revêtir ,  en  ces  jours  de 


%4  Vie  DE  M.  Pavillon, 
»).la  Pentecôte,  dans  lefquels  nous  allons 
3»)  entrer,  de  la  force  &  vertu  de  fon  Elprit 
ï3  principal  ,  qui  eft  proprement  l'Efprit 
>3  Epilcopal ,  pour  ne  rien  faire  d'indigne 
3)  de  notre  Minifte're ,  ni  par  l'efprit  hu- 
>:>  main ,  ni  par  aucune  forte  de  complaifan- 
w  ce ,  qui  blelTe  &  amoindrilTe  en  quoiqua 
3j  ce  puifTe  être  la  vigueur  du  courage  ôc 
3)  delà  vertu  de  notre  ProfeiTion.  Je  vous 
»  fuplie  de  me  vouloir  faire  cette  gjrace ,  & 
w  de  le  lui  demander  pour  moi ,  dans  vos 
w  prières  &  dans  vos  Saints  Sacrifices  ; 
îj  comme  auffi  qu'il  vous  plaife  de  me  croi-» 
33  re  avec  tout  refpeét  &  afïèétion  très-cor- 
>:>  diàle ,  &c. 

Voici  l'Ecrit  dont  il  efl  parlé  dans  la 
Lettre. 

*  M  La  première  raifon  ,  pour  ne  point 
»)  figner ,  eft  du  côté  de  l'ÂfTemblée  ,  ne 
»  paroifTant  point  que  le  Clergé  de  Fran- 
33  ce  ,  en  y  députant ,  ait  eu  intention  de 
>3  leur  donner  l'autorité  d'un  Concile  Na- 
y)  tional ,  fur  tous  leurs  Confrères  préfens 
3>  &  abfens ,  pour  les  obliger  ,  par  Décret» 
îj  &  Ordonnances ,  de  figner  ôz  faire  il- 
53  gner  un  Formulaire  de  ProfefFion  de  Foi; 
33  6c  en  cas  de  refus, ordonner  qu'il  fera  pro- 
>3  cédé  contr'eux  ,  &  les  priver  de  l'entrée  . 
w  6c  de  voix  déliberative  &  pafîlve  dan« 

»  tout  Ci 
I  Mémoiie  joint  à  la  Lettre  précédente. 


E  V  E  s  Q  u  E  d'  A  L 1  r.  25 

Si  toutes  fortes  d'Aflemblées   Eccléfiaf- 
»  tiques. 

w  La  deuxie'me ,  de  ce  qu'ils  obligent 
»  leurs  Confrères  de  tenir  pour  Héréti- 
3)  ques ,  &  procéder  contre  toutes  fortes 
>5  de  perfonnes ,  comme  tels  ,  iefquelles 
»  bien  qu'elles  reconnoiffent  &  tiennent 
M  les  ctn<j  Propofitions  pour  Hérétiques  , 
3>  n'ofentpas  affurer  que  les  ciryiq  Propcfi- 
>j  tior.s  font  dans  Jartfémm  ;  puifqu'il  fem- 
»  ble  que  l'on  ne  peut  pas  être  Hérétique 
>j  pour  nier  une  quefHon  de  fait  feulement, 
»  quoiqu'il  puifTe  y  avoir  de  la  témérité  , 
X»  ignorance ,  ou  préfomption. 

>5  La  troifiéme  ,  de  ce  qu'ils  ordonnent 
»  pareillement  à  leurs  Confrères ,  même 
M  abfens,qui  ont  la  même  autorité  qu'eux, 
3>  de  juger  femblables  matières ,  de  foufcri- 
»  re  que  des  Propofitions  font  Hérétique» 
r>  dans  un  fens ,  avant  que  de  leur  explî- 
>3  quer  quel  ell:  ce  fens  :  en  quoi  il  paroît 
»  quelque  efpéce  d'injure  ou  peu  d'eftime  , 
T>  comme  s'ils  étoient  incapables  de  la  fcien- 
»  ce  ou  du  difcernement  nécefîaire  pour 
X)  juger  ces  matières  ,  ne  faifant  en  cela  au- 
»3  cune  différence  de  la  perfonne  des  Evê- 
»  ques ,  d'avec  le  refte  des  fidèles. 

Ce  fut  fur  le  Mémoire  ,  envoie  par  M. 
de  Comminges ,  que  M.  d'Aletprit,  le2z. 
de  Juin  1 661.  la  réfoluiîon  d'écrire  au  Roi^ 

TOM.  IL  iC 


!i,6       V  I  E   D  E   M.  P  A  V  I  L  L  O  K  , 

&;C'cfticî  l'époque  des  preCiiers  engage- 
fîK^ns  de  notre  faint  Evêque  dans  l'afFaire 
,tiu  'Jay^fcnifme. 

Sa  Lettre  au  Roi  étoit  conçue  en  cet 
termes. 

*  w  S  IR  E  ,  k  refpecSl  très-profond  que 
5>  j'ai  pour  P'otre  Aîajtfié  >  qui  m'a  empê- 
?>  ché  jufqu'à  prefent  de  me  donner  l'hon- 
ï>:)  neur  de  lui  écrire  ,  m'oblige  maintenant 
pj  de  le  faire  ,  pour  répondre  à  la  Lettre 
35  qu  il  a  plû  diF.  M.às  m'adrefTer ,  au  fu- 
»:>  jet  de  l'éxecution  d'une  Délibération  de 
»i  l'Aflemblée ,  félon  les  Articles  par  elle 
p:>  dre {Tés ,  &  envoies  à  tous  les  Evêques  de 
D>  votre  Roïaume  ,  touchant  les  etnej  Pro- 
>3  fojinons  »  condamnées  dans  le  fens  de 
3>  Jenfénipis.  Je  fuplie  F".  M.  d'avoi* 
?}  agréable  que  dans  une  affaire  fi  impor- 
3)  tante  à  l'Eglife ,  &  capable  de  caufer  du 
^)  trouble  à  ceux  qui  la  régiffent ,  je  pren- 
&>  ne  la  liberté  de  lui  répréfenter  ,  avec  tou- 
■»:>  te  forte  d'humilité ,  les  difficultés  que  je 
^^  trouve  à  cette  Délibération  ,  la  fuplianc 
>3  très-inftamment  de  croire  que  je  n'ai  au* 
»  tre  motif  de  ce  faire  ,  finon  de  m'aquitter 
3:>  de  l'obligation  indifpenfable  ,  dans  la- 
g5  quelle  le  rang  que  j'ai  1  honneur  de  tenir 
#>  dans  l'Eglife  ,  me  conftituë  de  la  fervir 
9i>  &  fecourir  dans  les  ocafions  où  l'on  bief' 
f  %smt  tle  M.  d'Aleç  au  Rçl, 
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3)  fe  Tes  Ordres  6c  fa  Difcipline ,  comme  iî 
3)  me  paroît  que  l'on  fait  dans  cette  rencon-- 
»  tre  ;  en  ce  que  l' Affèmblée  s'atribuë  un^r- 
r>  autorité  qu'elle  n'apas,&  qui  ne  lui  apar-^ 
»  tient  point ,  ni  par  les  SS.  Cancms ,  ni  par 
y>  l'ufage  ,  ni  par  le  confentement  de  ceuiS 
»  qui  ont  député  les  Evêques  qui  la  com-' 
»  pofenc ,  décernans  des  peines  contre  les 
»  autres  Evêques  leurs  Confrères ,  qui  n'é-*- 
y>  x^'cateront  pas  leurdécifion  ,  en  une  ma-- 
»  tiére  ,  de  laquelle  ils  ont  une  même  auto-^ 
>5  rite  qu'eux  de  jup;er  :  Enferre  que  par' 
■>:>  cette  autorité  ,  qu'ils  ufarpenc  far  ieurs^ 
M  Confrères  ,  ils  leur  ôtent  non-feulemenc 
»  le  libre  &  légitime  ufage  de  la  clef  de  leur' 
»  puifTancejmais  encore  de  celle  delafcien- 
x>  ce  &  du  difcernement ,  qui  ert  efleniiell&" 
»  à  leur  Miniftére  ;  ne  faifant  aucune  dif-- 
T>  férence  d'eux  ,  d'avec  le  commun  des  fi-- 
»  dèles  ;  (Se  de  plus ,  prennent  des  voies 
»  pour  l'exécution  de  leur  prétendu  De- 
3>  crer  &  décifion  ,  très-dangereufes  &  ca-- 
»  pables  d'aporter  à  l'avenir  beaucoup  de* 
35  préjudice  à  l'Eglife  ,  &  pour  lui  ôter  \^ 
»  libercé  néceffaire  pour  la  confervation  de 
»  la  Difcipline  &  de  h  pureté  de  la  Foi  ;. 
35  &  même  ,  SIRE,  d'inquiéter  vos  fujets, 
»  par  des  procédures  irrégulieres ,  Se  da- 
»  caufer  des  troubles  dans  votre  Etat ,  q ue- 
»  rien- n'affermit  davantage  que  le  zèle  &  l«i 

*  C  ij 


a8  ViBDî  M.  Pavillon, 
33  piété  des  Rois  ,  à  y  faire  fubrifter  la  Dlf- 
>j)  cipiine  del'Eglife,  &  la  maintenir  dans 
3)  la  vigueur  de  fa  liberté.  Je  fuplie ,  SIRE, 
»  V .  M .  de  n'avoir  pas  défagréable  la  con- 
^3  fiance  avec  laquelle  jofe  lai  déduire  mes 
-i-)  difficultés  &  mes  fentimens  ,  &  d'avoir 
3>  la  bonté  dy  faire  quelqu'atention  ,  puif- 
3:)  qu'ils  ne  font  pris  &  tirés  que  de  la  Doc- 
»  trine  de  l'Eglife  ,  de  laquelle'rien  ne  doit 
-a  être  capable  de  faire  départir  les  Evê- 
33  ques',  &  fuivant  laquelle  je  ne  crois  pas 
»  pouvoir ,  fans  trahir  ma  confcience  6c 
33  mon  Miniftére ,  exécuter ,  ni  faire  éxécu- 
a>  ter  cette  Délibération  ,  ôc  Articles  da 
«3  l'AfTembiée  ,  à  quoi  je  fuis  perfuadé  qua 
»  V.  M ,  n'oblige  perfonne  ,  par  la  rigueui* 
33  de  fes  Arrêts;înais  que  votre  zèle  &  vô- 
»  tre  piété ,  S  1 R  E  ,  vous  porteront  plû- 
30  tôt  à  prendre  les  voies  légitimes  &  cano- 
»  niques  ,  pour  apaifer  &:  terminer  les  trou- 
33  blés  excités  par  ces  conteHations  dans 
a:)  l'Eglife  de  France ,  ce  que  ne  feront  ja-? 
»>  mais  la  force  ni  la  violence  ,  outre  que 
3>  V,  Ai.  engageroit  extrêmement  fa  conf- 
so  cience  de  les  emploïer ,  fans  que  l'on  aie 
»  fait  précéder  les  ordres  prefcrits  par  les 
»  SS.  Canons,  pour  agir  contre  les  perfon- 
53  nesacufées  ou  foupçonnées  d'Héréfie  ou 
^:>  de  Schifme.  Je  fuplie  la  bonté  Divine  de 
53  remplir  V.M>  de  cette  fageffe  Ôc  de  C2 
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ti  difcernement ,  que  lui  demandoit  le  plus 
»  fage  des  Rois,  qui,  comme  vous, S I R  E, 
33  avoic  été  établi  de  Dieu  fur  ie  peuple 
33  d'Ifraël ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  afin 
»  que  dans  cette  affaire  fi  importante 
^:>  y".  M .  ne  fafTe  8z  ne  juge  rien  qui  ne  foic- 
33  digne  d'être  aprouvé  au  Jugement  de  ce' 
»  Souverain  Seigneur,  &c.  àAletceai,- 
»  Juin  1661.  ^ 

Le  même  jour  M.  Paviîlcn  écrivit  à  l' Af-- 
femblée  du  Clergé  la  Lettre  fuivante. 

*  »  Messeigneurs,  la  fingu-* 
»  liére  vénération  que  j'ai  pour  votre  très- 
»  illuflre  AfTemblée  ,  m  obligeant  de  ré-- 
>3  pondre  à  la  Lettre  qu'il  vous  a  plu  de* 
>j  m'écrire,  touchant  la  lîgnature  de  la  For- 
»mule  de  Profeflîon  de  Foi  fur  les  cln^ 
33  Propositions,  condamnées  au  fens  de  Jan-- 
■ijfénim  i  me  contraint  de  rompre  le  filen-- 
«  ce  ,  que  je  m'étois  propofé  de  garder  fur* 
r»  ces  matières  ,  dans  l'efpérance  que  j'a-- 
>3  vois  aue  les  chofes  ne  deviendroienc- 
»  point  aux'  extrémités  où  elles  fonc" 
>3  maintenant ,  &  qu'on  pourrcit ,  dans  la^ 
>3  fuite  ,  trouver  des  moiens  de  porter  les- 
jj  efprits  à  convenir  enfemble  de  quelque- 
>3  jufle  tempéramment  qui  rétablit  l 'union , . 
3>  fans  faire  néanmoins  aucune  plaie  à  \s^ 
»  Uoclrine  Chrétienne  ,  &  à  la  Difciplirsi 

*  Lettre  de  M,  d'Aktà  l'AiTemblée  du  Ckro<^ 

1  C  al 


30  Vie  DE  M.  Pavillon, 
»  de  l'Eglife,  Mais  puifque  l'inflance.  qua 
33  vous  faites ,  M  ejjeignitirs ,  pour  la  proin-? 
»:>  pte  éxecution  de  vôtre  Délibération  ,. 
•:>  apuïée  de  l'autorité  du  Roi ,  ne  me  per- 
3>  met  pas  de  demeurer  plus  long-tems  daris 
■»  le  lilence  ,  j'eftime  que  vous  ne  blâmerés 
3i  pas  la  liberté  que  je  prens  ,  &  que  vous 
»  ne  la  jugerés  pas  contraire  au  refpedî  que 
a^j'ai  pour  vôtre  AîTemblée  >  de  vous  ré- 
53  présenter ,  Mejfeigneurs ,  quelques  dif- 
»  ficultés,  qui  me  femblent  très-confidéra- 
3)  blés  dans  l'exécution  de  ce  que  vous  de- 
»  mandés  des  Evêques  vos  Confrères  ,  par 
53  les  Articles  que  vous  leur  envoies. 

>3  Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  expofer  les 
>3  troubles ,  qu'il  me  paroît  que  cette  éxé- 
■>:>  cution  pourra  caufer  dans  l'Eglife  &  dans 
>3  ce  Roïaume  ;  mais  bien  le  préjudice  no- 
»  table  que  vôtre  Affemblée  ,  Mejfei- 
»  gneurs ,  fe  fait  à  elle-même  ,  &  à  tout 
3?  l'Ordre  Epifcopal  ;  en  ce  qu'elle  s'atri- 
33  bue  une  autorité  qu'on  ne  voit  pas  lui 
33  apartenir ,  ni  par  les  SS.  Canons ,  ni  par 
'  33  l'ufage  5  ni  par  le  confentement  de  ceux 
33  qui  vous  y  ont  députés  ;  par  laquelle , 
33  VOUS  ,  Meffeignem's  ,  qui  la  compofés , 
33  décernés  des  peines  contre  les  autres 
33  Evêques,  vos  Confrères,  qui  n'exécute- 
33  ront  point  vos  Décrets  &  vos  décifions, 
».  en  une  lïîâuérs  en  kquelle  ils  ont  la  mê- 
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3»  me  autorité  de  juger  que  vous  ;  enforîe 
ï?  que  par  cette  autorité  ,  que  vous  prenés- 
>p  fur  eux ,  il  femble  que  vous  leur  ôtés  ^ 
:>?  non- feulement  le  libre  &  légitime  ufag3 
>3  de  la  clef  de  la  puifïance  ;  mais  encore  do 
3>  celle  de  la  fcience&du  difcernement  ,- 
>:>  qui  eft  effentiel  à  leur  Miniftére  ;  &  vous 
»  les  traités  d'une  manière  qui  donne  à- 
wconnoitre,  que  vous  ne  faites  aucune 
»  diftindion  d'eux ,  d'avec  le  commun  des- 
>:>  Fidèles,  en  les  foumetrant  également  à- 
w  l'éxecution  des  Ordres  contenus  dans  les- 
ap  Articles  que  vous  avés  dreffés. 

3:)  De  plus  ,  Meffeigneurs  ,  les  voies  que 
»  vous  prenés  pour  cette  éxecution  paroif- 
x>  fent  très-préjudiciables  à  l'Eglife  ,  & 
»  capables  de  ruiner  dans  la  fuite  des  tems- 
>:>  la  liberté ,  qui  e(l  nécefTaire  pour  confér- 
ai ver  la  pureie  de  la  Foi.  Comm.e  ces  vé- 
>?  rites  me  fernblent  fondées. dans  la  Doc- 
»  trinede  l'Eglife,  je  me  fuis  réfolu  ,  après* 
3j  beaucoup  de  Prières  ôc  de  Sacrifices  ,  de^ 
>3  vous  les  répréfenter ,  avec  toute  la  défé- 
w  rence  que  je  vous  dois,  &  néanmoins 
35  avec  une  liberté  qui  exprime  naïvement 
»  mes  fentimens  fur  une  affaire  de  cette 
y>  importance  ,  feîon  laquelle  je  vous  prie 
yy  de  ne  pas  trouver  étrange  fi  je  me  dif- 
33  penfe  ,  dans  cette  occaficn  ,  de  l'exéeu- 
v.  non  de  vos  Ordres  ,rie  croiantpas  ence» 


$ 
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»  la  ,  Mejj'eigyieiirs  >  agir  contre  le  reipecfl'' 
>3  que  je  vous  dois,  ni  blelTer  l'autorité 
33  Roïale  ,  que  vous  avés  penfé  emploier , , 
>3  pour  faire  exécuter  vôtre  Délibération. 
»  Je  fuis  perfuadé  ,  que  le  Roi  a  tant  de 
5?  piété  6c  de  zèle ,  par  le  droit  &  la  puif- 
J3  fance  légitime ,  6c  efîentielle  au  caraété- 
»  re  des  Evèques,  que  non- feulement  il 
33  n'emploiera  pas  fon  autorité  pour  l'éner- 
3>>  ver  ,  mais  plutôt    pour  l'apuïer  &  la 
»  maintenir.  Et  quand  il  fera  tellement  in- 
>3  formé  de  la  plaie  que  l'on   prétend   y 
33  être  faite  ,  auffi  bien  qu'à  la  Difcipline 
33  de  l'Eglife,  par  ce  procédé ,  il  ne  permer- 
33  tra  pas  que  l'on  exécute  rJenàla  rigueuf- 
33  de  cet  Arrêt  ;  mais  qu'il  laiiTjra  aux  Evê- 
>:>  ques  la  liberté  de  la  foutenir ,  par   les 
»  voies  canoniques,  &^défendre  le  p"éju-- 
3>  dice  qu'on  prétend  être  fait  à  leur  Mi- 
33  niflére.  Je  vous  fuplie,  M ejj'eignetirs  s- 
55  de  croire  que  je  n'ai  d'autre  motif ,  dans 
3^  cette  Lettre  ,  que  de  m'aquitter  de  l'o-i 
35  bligation   dans   laquelle  je  fuis  établi  ^ 
39  quoique  très-indigne  ,  par  le  Saint-Ef- 
33  prit ,  comme  les  autres  Evêques,  pour 
5»  régir  fon  Eglife,  lafervir  &  la  fe courir 
33  dans  une  conjonélure  ,  oii  j'eflime  qu'on 
33  lui  fait  un  notable  préjudice.   J'éfpére  , 
33  Mejfeignetirs  3  que  vous  aurés  la  bonté 
»  de  recevoir  cette  Lettre  dans  le  même 
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»  efprit  de  charité  &  de  paix ,  que  je  vous 
w  l'écris ,  ôz.  que  vous  me  ferés  Ihonneur  de 
»  me  croire ,  avec  tout  le  refpejfl  6i  la  fou- 
»  mifTion  qui  m'efl  pofTible  ,  &c. 

Ces  deux  Lettres  furent  envoïées  à  M-, 
Ferret ,  Curé  de  S.  Nicolas-du-Chardor- 
net ,  qui ,  de  fon  côté ,  écrivit  le  24.  du  mê- 
me mois  à  M.  d'Alet ,  pour  lui  rendre  com- 
pte d'une  Lettre  du  Cardinal  Chigt ,  Ne- 
veu du  Pape ,  que  le  Nonce  (^)  venoit  de 
lui  communiquer,  pour  en  faire  part  à  no- 
tre faint  Prélat ,  dans  le  deffein  ,  fans  doute^ 
de  l'intimider  par  la  colère  où  le  Cardinal 
difoii  que  le  Pape  éroit ,  contre  les  Evo- 
ques d'Angtrs  ,  de  ChâlorkS5&  quelques 
autres  ,  aufquels  Sa  Sainteté  n'avoit  pas  ju- 
gé à  propos  de  répondre,  pour  nêtre  pas 
obligée  de  le  faire  dans  les  termes  les  pl'.iS- 
forts  de  répréher.fîOM  ,  de  ce  qu'ils  avoienî 
imité  la  conduite  des  Grands-Vicaires  de 
Paris.  On  ajoûroit  «que  depuis  ce  rems  là  , 
le  Saint  Père  aïant  fufiifamment  faitcon- 
noître  fes  véritables  fentimensfur  cette  ma- 
tière ,  par  le  Bref  adrefle  à  ces  Grands.Vi- 
caires  ,  il  ne  dourcit  pas  que  les  Prélats  ne 
fe  foumiffent  prom.ptement  aux  Ordres  du 
Saint  S  ége ,  &  ne  les  fiffent  exécuter  avec 
zèle  ;  qu'après  cela  Sa  Sainteté  les  honore- 
roit  de  fa  réponfe ,  ôc  leur  donneroit  des 
marques  de  fon  affe^fiion  Paternelle. 

(a)  C't'toic  apareminent  M.  Bargdlini^ 
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M.  Ferret  n'oublioit  rien  ,  dans  fa  Let- 
tre ,  pour  faire  entrer  M.  7-'avillon  dans  les 
fentimens  d'une  dévote  docilité,  dont  il  s'é- 
toit  déjà  rendu  caution  auprès  du  Nonce , 
qui  a  pour  vous  ,  lui  dit-il,  une  eflime  & 
fine  fiffeciten  tres-particubere.  Comme  ce 
Curé  favoit  déjà  que  M.  .d'Alet  trouvoic 
mauvais  qu'une  AlTemblée  ordinaire  du 
Clergé  eut  entrepris  de  faire  la  loi  aux  Eve- 
ques ,  &  de  les  contraindre  de  foufcrire  une 
Formule  de  Foi ,  de  fa  façon ,  il  lui  répond 
adroitement ,  que  ce  défaut  eft  couvert  par 
l'aprobation  oue  le  Pape  a  donnéeàceîte 
AfTemblée  ,  &  parla  condamnation  qu'il  a 
laite  du  Mandement  des  Grands-Vicai- 
res de  Paris  ;  qu'ainfi  ce  n'efl:  plus ,  ni  à 
rAlTemblée,  ni  au  Roi  même  qu"un  Eve- 
que  fe  foumet,en  lignant  la  Formule  ;  mais 
uniquement  au  Pape,&:  à  fes  Decrets,4^.v- 
^nels  j'ai  ajfptré  à  Ai  .le  Nonce  ,  dit-il ,  ^ne. 
VOHS  avés  été  &  fc'i'és  toujonn  tres-foiu/nn. 
Cette  Lettre  ne  fut  pas  plutôt  partie 
pour  Alet ,  que  M.  Terret  reçût  le  paquet 
des  deux  Lettres  ,  au  Roi  &  àTAfTemblée 
du  Clergé  ,  que  nous  venons  de  raporter  , 
&  il  crut  n'en  devoir  faire  ufage  ,  qu'après 
en  avoir  écrit  une  féconde  ,  le  ip.  de  Juil- 
let fuivant  ,  plus  forte  &  beaucoup  plus 
ample  que  la  première  ,  pour  intimider  M, 
d'Alet ,  qu'il,  favoit  toutefois  n'être  pas  ti^ 
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tnide,  &  le  porter  à  la  {bumiffion  &  à  la 
paix.  >J  Comme  i'Aflemblée  du  Clergé  eft 
>:>  finie  ,  dit  ce  Curé  y  &que  plulieurs  Evê- 
>3  ques  font  repartis  pour  leurs  Diocèfes  , 
w  vôtre  Lettre  au  Clergé  ne  peut  être  ren- 
»i  due  à  fon  adrefTe  ,  puifqu'elle  fupofe  que 
w  l'Affemblée  fubiifte  encore.  Pour  la  Lec- 
33  tre  au  Roi ,  je  n'ai  pas  auffi  eftimé  qu'eU 
>5  le  put  lui  être  utilement  rendue  ,  qu'en 
»  même-tems  MefTieurs  les  Evêques  ne 
»  fufTent  inftruits  ,  par  vous-même,  de  vos 
»>  fentimens ,  pour  être  prêts  à  les  défen- 
»)  dre  j  s'il  étoit  befoin ,  avec  plus  de  lumié- 
w  re  &  d'affeétion  ,  en  cas  qu'ils  les  aprou- 
>3  vaflent.  J'ai  donc  retenu  l'un  &  l'autre 
»  de  vos  Lettres ,  jufqu'à  nouvel  ordre  de 
3)  vôtre  part ,  (i  tant  eft  que  vous  perfévé- 
>i  ries  dans  la  réfolutionde  les  faire  rendre  au 
»  tems  préfent.  «  Il  fait  de  ce  tems  préfent 
un  récit  tout- à-fait  propre  à  affoiblir  un 
Evêque,  dont  la  vertu  n'auroitpas  été  fu- 
périeure  à  la  crainte  des  difgraces.  jj  Je  ne 
w  puis  ni  ne  dois ,  contimé-t'U ,  vous  difïi- 
>)  muler  ,  que  depuis  fort  peu  de  jours  le 
»  Roi  a  parlé  de  vous,  Al  onfeignetiYt  com- 
»  me  d'une  perfonne  entièrement  contrai- 
»  re  à  fon  fervice  ,  &  d'une  manière  fi  for- 
w  te,  qu'aucun  des  affiftans  ,  dont  quel- 
»i  ques-uns  vous  honorent ,  n'a  ofé  fe  dé» 
»:>  clarer  en  vôtre  faveur, ...  On  croit  que 
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w  c'eft  un  refle  des  imprefTions  données  à 
»>  Sa  Majefté  ,  par  M.  le  Cardinal  Ma7a- 
ao  rin  ,  mal  informé  ,  &  préocupé  conir» 
w  vous ,  Se  depuis  fans  doute  renouvellées, 
M  &  peut-être  fortiiie'es ,  par  un  déchaî- 
«  nement  malin  &  violent ,  à  la  Cour ,  con- 
»  tre  les  dévots.  Tout  cela  fupofé ,  jugés , 
3)  Aionfeiginur ,  félon  vôtre  prudence  & 
w  fagelTe  ,  s'il  efl  à  propos  de  faire  connoî^ 
»  tre  préfentement  vos  fentimens  au  Roi , 
î:>  Se  aux  Evêques  qui  font  à  la  Cour ,  qui 
3)  compofent  le  Confeil  de  Confcience  , 
5)  avec  le  Père  Ayinat. 

Enfuite ,  après  lui  avoir  dit ,  que  toutes 
les  raifons  qui  retardent  fa  foumiffion ,  ont 
éré  difcutées  dans  l'Affemblée  ,  qu'elles 
n'ont  pas  empêché  les  Prélats  de  palTer  ou- 
tre, que  la  Faculté  de  Théologie  a  fuivi  leur 
exemple  ,  en  recevant  le  Formulaire ,  il 
ajoute  ;  »  Il  n'y  a  fans  doute  aucune  raifon 
»  d'efpérer ,  que  vos  fentimens  prévalent  à 
»  ce  qui  a  été  li  folemnellement  conclu  , 
3)  arrêté  &  autorifé  par  le  Roi ,  dans  fon 
35  Confeil  d'enhaut  :  ajoutés  à  cela ,  Ai  on- 
95  feigne ur,  que  les  Evêques,  qu'on  eftimoit 
X»  fulpedts  &  les  plus  difficiles  à  fe  foumet- 
33  tre  aux  Bulles, &  à  déférer  aux  fentimens 
35  de  î'AiTemblée,  comme  entr'autres  MM. 
33  de  Sens  &  d'Orléans  ,  ont  publié  déjà 
9  plulieurs  Mand^mens ,  aveciémoignage 

X)  d'uni-. 
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w  d'uniformité  aux  avis  de  ladite  Affetn- 
»  ble'e.  Voies  donc  ,  M onfetg/ieur ,  quel* 
»  le  conclufion  vous  tirerés  devant  Dieu 
»  de  cet  éclaircifTement  ,  àc  combien  de 
»>  grandsmaux  pourront  fuivre  de  vôtre  re- 
«>  fus  à  déférer  aufdits  avis ,  d  où  la  plupart 
x»  des  Evêques ,  Dodteurs,  gens  de  piété  , 
»  grands  &  petits  ,  fans  compter  toutes  les 
»  perfonnes  du  fiéclejprendront  ocalion  do 
w  s'animer  contre  vous ,  de  décrier  votre 
»  procédé  ,  de  vous  acufer  de  fingularité  , 
M  d'adhérer  au  parti  du  Janféyitfme.  On  re- 
»  gardera  votre  conduite  ,  comme  un  effet 
»  de  la  dernière  vifite  de  M.  Hamel  (4) 
»  chez  vous  ,  acompagnée  de  toutes  les 
w  marques  d'eftime  que  vous  pouviés  lui 
»  rendre  ,  ce  qui  a  fait  un  grand  éclat  dans 
M  Paris  &  irrité  le  Roi ,  dans  l'efprit  duquel 
»  on  tâchera  de  vous  rendre  plus  odieux, 
j5  ôc  dans  celui  de  fes  Miniflres  ,  &  enfui- 
»  te  concevoir  de  l'averfion  contre  tous 
»  ceux  qui  ont  de  la  liaifon  avec  vous ,  8c 
y>  tenir  leur  conduite  ful'peéle  de  nouveau- 
M  té.  Je  fensbien  ,  M onfeignenr  y(\uQvou.% 
»  ne  confidérez  pas  vos  réfolutions  par  les 
»  inconvéniens ,  mais  parle  fond  eiTemiel 
»  des  chofes ,  &c. 

(a)  Ce  nom  n'eft  pas  connu.  Il  peut  y  avorr 
faute  dans  la  copie  de  cetce  Lettre  >  qui  nous  a  été 
communique'e. 

Tqm.  11.  *X> 
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Ces  dernières  paroles  expriment ,  au  na- 
turel ,  le  caraélére  de  notre  faint  Evêque. 
Jamais  la  complaifance  pour  les  Puiflances, 
ni  la  prévoïance  des  fuites  facheufes  de  la 
conduite  qu'il  croïolt  devoir  tenir  dans  les 
affaires  de  quelque  conféquence  ,  ne  lui  fi- 
rent rien  relâcher  de  fes  réfolutions.  La 
juftice  &  la  ve'rité  furent  toujours  fes  gui- 
des ;  &  il  eft  e'tonnant  que  M.  Ferret  j  qui 
îe  connoiiToit  fi  bien  ,  entreprit  de  l'afFoi- 
blir ,  en  lui  répréfentant  des  inconvéniens 
qu'il  favoit  ne  pouvoir  rien  fur  ceite  grande 
2me;  aufTi  effaie-t'il,  dans  la  fuite  de  fa  Let- 
tre ,  de  le  ramener ,  par  quelques  raifons  , 
^a'ii  avoit  recueillies  ,  dit-il ,  de  fes  entre- 
tiens avec  plufieurs  Evêques ,  Docteurs  , 
Sz  autres  perfonnes  de  grande  Doélrine  ôc 
piété  :  mais  de  bonne  foi  ces  raifons  font  ft 
foibles  ,  que  nous  devons  épargner  au  Lec- 
Ceur  l'ennui  que  nous  avons  eu  à  les  lire.  Il 
y  ajouta  dans  la  fuite  une  aiTés  longue  ré- 
ponfe ,  au  petit  mémoire  que  l'on  a  vu  ci- 
ideflas  ,  à  la  fuite  de  la  Lettre  de  M.  d'Alec 
à  M.  de  Châlons.  On  en  trouvera  le  précis 
dans  la  réponfe  de  notre  faint  Evêque ,  à  la 
Lettre  dont  nous  venons  de  faire  l'extraie. 
Il  y  explique,  en  même-tems  ,  fon  Ecrit  de 
î  557.dont  M.  Arnxuld  n'avoit  pas  été  con- 
tent, &  juftiiie  les  fentimens  fur  la  figna^ 
fure,  ^u'ilavoitexpofés  dans  fes  Lettres 


au  Roijà  r AlTemblée  du  Clergé,6c  à  M.  da 
Châlons.  Voici  cette  re'ponfe  toute  entière- 
*  »  ^o«)?c;<y,  je  fuis  très-obligé  à  vo- 
33  tre  bonté  ,  de  la  part  que  vous  prenez  à 
»  tout  ce  qui  me  regarde  ,  au  fujet  des 
»  conteftations  touchant  la  fignature  du; 
3>  Formulaire  >  drelTé  par  rAiïemblée  du 
3)  Clergé  ,  &  des  avis  qu'il  vous  a  pîû  me' 
>5  donner  fur  la  Lettre ,  que  j'avoue  avoir 
»  écrite  à  Monfeigneur  de  Châlons,  donc 
»  vous  me  marqués  que  l'on  diftribuè  des 
»  copies  de  tous  cotés  ,  à  laquelle ,  comme 
>j  on  trouve  beaucoup  à  redire ,  &  aux  trois 
»  articles  joints,  vous  fouhaiLés  que  je  vous 
j>  en  donne  l'expliquatîon ,  pour  répondre 
»  à  ceux  qui  lui  en  donnent  de  contraires  à 
»  mes  fentimens.  Pour  iaùsfaire  à  vôtre  de- 
»  fir,  dans  la  confiance  que  j'ai  en  votre 
33  amitié,  je  vais  vous  expofer  mes  fenti» 
35  mens  ,  &  la  raifon  de  ma  conduite  dan© 
»  toutes  ces  aiîàires. 

33  Je  vous  puis  âflurer ,  que  je  n'ai  aucu- 
»  ne  lia^fon  particulière  avec  les  perfonnes  y 
33  que  l'on  appelle  Janféutji-es.  Je  n'aî 
33  point  égard  à  ce  qui  touche  feulement 
33  leurs  perlbnnes  ,  ni  à  ce  qui  leur  peut  ai-- 
33  der  ou  leur  nuire  pour  leurs  intérêts  par- 
33  ticuliers.  Dans  ce  que  je  fais ,  ou  que  j'é.- 

*  Lettre  de  M.  d'Alet  à  M.  Ferret ,  Curi  àe- 
S.  Nicolas- du- Chardonnec, 

*  D  if 
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»  cris,je  n'embraffe aucun  partirmon  efprii 
x>  n'ajam^sétéd'atirerdesperfonnesàmoi, 
0)  pour  les  porter  à  fuivre  mes  fentLmens,nî 
3>  d'entrer  dans  les  leurs  particuliers.  Vous 
»  favés  que  j'ai  refufé  defigner  l'une  &  l'au- 
»  tre  Lettre  ,  que  les  Evêques  de  France 
»  écrivoient  au  Pape  fur  l'examen  des  ct»^ 
zo  Profofitions  ;  &  j'ai  cru  qu'étant  Juge  , 
a:)  comme  Evêque  ,  de  ces  maûéres  ,  je  n© 
3J  devois  embralTer  aucun  parti ,  ni  me  dé- 
»  clarer  de  mes  fentimens  avant  le  tems. 

»  z".  Etant  Ev êque, quoique très-îndî- 

»  gne ,  je  fuis  dépofitaire ,  aufli  bien  que 

yy  mes  Confrères  ,  de  la  Foi  &  de  la  Difci- 

3>  pfine  de  l'Eglife  ,  &  obligé  de  la  foutenit 

»  &  de  la  défendre  ,  dans  les  ocafions  où 

A)  j'ai  fujet  de  croire  qu'elle  efl  bleirée,com- 

9j  me  il  me  paroît ,  &  je  fuis  perfuadé  que 

»j  l'on  fait  dans  cette  ocafion.  Je  puis  me 

'  33  tromper.  Je  vous  affure  pourtant ,  qu'a- 

»  près  beaucoup  d'apl^aiion  d'efprit  fur 

»  ces  matières ,  après  beaucoup  de  prières 

»;>  &  de  Sacrifices  offerts  à  cette  intention  , 

»  il  ne  me  vient  point  d'autres  lumières ,  ôt 

y>  je  demeure  toujours  dans  maperfuafion  , 

<x>  que  Ion  n'a  pas  agi  dans  cette  affaire  , 

»  dans  l'efprit  &  félon  les  régies  de  l'Eglr- 

»)  fe.  C'efl  pourquoi ,  l'orfqu'on  me  deman- 

9J  de  mes  fentimens  fur  ce  procédé  ,  &  que 

a>  je  crois  être  obligé  de  les  dire ,  je  le  fais 
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»  librement ,  &  Tans  aucune  apréhenfion 
J5  de  ce  qui  en  pourra  arriver.  Je  crcirois 
»  manquer ,  de  faire  autrement  ;  &  je  n'ai 
>:>  rien  e'crit  jufqu'à  préfent ,  donc  j'aie  la 
^)  moindre  peine.  Et  fi  j'ai  aprouvé  la  rere- 
yy  nue  que  vous  avés  faite  de  ma  Lettre  au- 
3)  Roi ,  ce  n'a  été  par  autre  confideration  5. 
:»  fmon  ,  diÉféranc  en  un  autre  tems  plus 

3)  favorable  ,  félon  l'inflance  que  M 

3i  &  VOUS  m'en  avés  faite  ,  de  fuivre  en  cela 
yy  i'cxemiple  de  plulieurs  Saints ,  qui  aiant:. 
»  à  porter  des  paroles  &  faire  des  remon- 
.  *3  trances  aux  Rois  &  aux  Princes  ,ont  pris 
»  le  tems  &  l'ocallon  qu'ils  euiTent  trouvé 
yy  grâce  devant  eux.  Et  vous  m'écrives  que 
•>  le  Roi  avoit  témoigné  beaucoup  de  pei— 
»  ne  &  d'indignation  contre  moi ,  quel-- 
^>  ques  jours  avant  que  vous  reçufïiés  mon 
»  paquet. 

»  Il  ne  me  paroît  aucune  contrariété  5 
»  entre  mon  écrit  de  1557.  pour  porter  à  la 
yy  foumiflion  les  perfonnes  qui  deman- 
»  doient  mon  fentiment  fur  la  ioufcriptiori 
yy  à  la  Bulle  à'  Aléxandrg  FJI.  avec  la  Let- 
yy  tre  &  les  trois  articles  joints  dont  on  le 
»  plaint ,  où  il  ne  s'agit  que  du  procédé  da 
yy  l'Aflembléé  ,  &  non  point  de  la  foumif- 
»  fion  que  l'on  doit  à  la  Bulle  du  Pape  \  fur 
yy  quoi  je  fuis  toujours  dans  le  même  îtx\- 
w  liment  que  j'ai  écrir,lorfque  ien'aïois^uS 
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3>  eu  encore  la  communication  du  Fortuit^ 
»  Uire ,  ni  desDélibe'raiions  de  l'AiTem- 
33  blée.  Et  jen'eflime  point  que  le  Pape, 
33  par  cette  Bulle ,  qui  regarde  fpéciale- 
»  ment  la  queftion  de  fait ,  &  par  laquelle 
y>  il  a  voulu  donner  laPaix  à  l'Eglife  &  ôrer 
3)  tout  fujet  decontefter ,  ait  pre'tendu  & 
33  defiré  autre  choie  des  Evêques ,  finon 
03  qu'ils  reçuflent  la  Bulle ,  s'y  foumilTent , 
33  ne  difant  ni  n'écrivant  rien  en  public  ,  ou 
33  en  particulier ,  contre  le  contenu  en  icel- 
33  le  ,  &  qu'ils  obligeaflent  tous  leurs  Dio- 
33  cèfains  à  la  même  foumiffion ,  à  laquel- 
3*  le  je  croîs  que  l'on  eft  obligé  en  confcien- 
v>  ce ,  parce  que ,  comme  je  dis  en  l'écrit  de 
33  i(5'57.  nous  devons  fuivre  les  lumières 
»  &  les  décidions  du  fouverain  Pontife ,  au- 
33  quel  il  apartient ,  quand  l'Eglife  ne  par- 
33  le  point  en  Corps ,  de  prononcer  &  ar- 
33  rêter  les  efprits  à  ce  qu'il  juge  ,  étant  cer- 
03  tain  que  fon  autorité  doit  prévaloir  à  tous 
33  les  fentimens  particuliers.  Et  quand  je 
33  dis  enfuite ,  qu'il  efl  dangereux  de  fépa- 
33  parer  la  quefiion  de  droit  d'avec  celle  du 
3>  fait ,  ce  n'efl  pas  que  je  veuille  dire  que 
33  l'on  doit  recevoir  la  décifion  du  Pape  lut 
33  le  fait,  auffî  bien  que  fur  le  droit,  com- 
33  me  un  objet  de  la  Foi  Divine ,  ainfi  qu*il 
•  33  apert  par  la  fuite  dudit  écrit.  Et  alTuré- 
33.  ment  le  Page  n§  l'a  jamais  entendu  ainH. 
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»  D'où  s'enfuit  que  ce  que  je  dis  dans  les 
33  trois  articles  ^  n'efl  point  contraire  à  la 
»  foumiffion  que  j'ai  dit  &  que  je  crois 
3)  qu'on  doit  rendre  à  la  dernière  Bulle  ; 
5:>  mais  eft  feulement  contre  le  procédé  de 
»  l'Affemblée.  Et  ce  qui  eft  dans  l'écrit 
95  que  vous  m'avés  envoie  ne  me  convainc 
^3  aucunement  du  contraire- 

>3  Car  premièrement  de  ce  que  les  Papes 
»  Innocent  X.  &  Alexandre  Vil.  ont 
»  écrit  aux  deux  Affemblées  dernières  ,  on 
■>3  ne  peut ,  ce  me  femble  ,  inférer  que  les 
»  Evêques  aïenragi  comme  des  Délégués 
■y>  du  Saint  Siège  ,  ni  qu'en  vertu  des  tes- 
»  mes ,  raportés  dans  ledit  écrit ,  le  Pape 
3)  ait  donné  aucun  pouvoir  d'obliger  les  au- 
M  très  Evêques  ,  leurs  Confrères  ,  à  rece- 
»  voir  le  Formulaire  de  Profjfion  de  foi  9 
»  &  exécuter  leurs  Décrets,  Délibérations 
>3  &  Articles ,  par  lefquels  ils  leur  enjoi- 
3?  gnent  de  figner  ôc  faire  figner  ce  Formn' 
»3  Litre,  fous  des  peines  contre  les  refufans, 
»>  &  même  d'être  procédé  contr'eux  conv- 
ia me  contre  des  Hérétiques  :  mais  feule- 
»  ment  qu'il  les  exhorte  d'emploïer  ,  pouc 
30  l'éxecution  de  fa  Bulle ,  leurs  foins  &  \e 
»  pouvoir  que  les  Affemblèes  ont  acoutu- 
»>mé  d'avoir  en  vertu  de  leur  Députarion^, 
j)  qui  ne  s'eft  jamais  étendu  jufqu'à  ce 
a:>  point,  que  de  leur  donner  cette  fertfi 
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»  d'autorité ,  ni  d'emploïer  la  puifTance  du 
>3  Roi  pour  l'exécution  de  leurs  Décrets 
■»  &  Délibérations,  contre  les  droits  &  li- 
»  bertés  de  leurs  Confrères  :  ce  qui  traî- 
>:>  neroit  de  pernicieufes  conféquenfes. 

33  On  ne  peut  pas  non  plus  inférer  qu'ils 
y>  aient  pu  agir,  comme  ils  ont  fait,  par 
>5  pouvoir  œconomique  qu'on  leur  atribuë,. 
3»  ffour  l'ufage  qu'on  en  fait  en  cette  ren- 
■>y  contre  ,  &  qu'on  ne  voit  pas  être  fondée 
»  dans  l'autorité  d'aucun  Canon  ,  ni  de  for- 
5>  melle  &  fpéciale  CommifTion  du  îégiti- 
»  time  Supérieur ,  qui  qù.  le  Pape ,  ni  d'au-» 
»  cun  ufage  confiant. 

«  Supofé  ,  en  fécond  lieu  ,  que  l'AiTem- 
>5  blée  n'ait  point  eu  d'autorité  légitime 
>5  pourdrefTer  ce  Formulaire  de  Profejfion 
33  de  Fol  >  quand  il  ne  contiendroit  aucune 
33  difficulté  ,  l'Evêque  ,  en  vertu  dicelle  , 
3>  ne  feroit  obligé  de  le  faire  figner  dans  fon 
»>  Diocèfe.  Or  s'il  en  contient ,  comme  il 
>3  me  paroit ,  en  ce  que  l'AiTemblée  ,  dans 
»  fes  Articles,  fait  paffer  pour  des  décifions 
>3  de  Foi ,  un  point  de  fait  non  révélé  ,  qui 
»  ne  fut  jamais  reconnu  par  l'Eglife  pour  un 
3>  objet  de  Foi  ;  on  ne  peut  raifonnable- 
yi  ment  trouver  à  redire  ,  qu'on  ait ,  pour 
»  une  féconde  raifon  de  ne  point  déférer  à 
y>  l'AfTemblée  ,  avancé  que  c'efl  qu'elle 
»>  oblige  les  Evêi^ues  de  tenir  pour  Héréti- 
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33  ques,  ôe  de  procéder  contre  toutes  fortes 
»  de  perfonnes  ,  comme  t'èîfes  ,  lelquelles , 
»  bien  qu'elles  foient  dans  la  foumiffion  aux 
»  Bulles ,  &  ne  difent  ni  écrivent  rien  con- 
»  tre,auroient  peine  d'afTurer, par  un  feing, 
3)  que  ces  Propofitions  font  dans  fanfé- 
»  yiiHs  t  bien  qu'elles  puffent  être  blâmées 
>j  ou  d'ignorance  ,  ou  de  préfomption  ,  ou 
»  de  témérité  ,  de  ne  conformer  leur  fenti- 
>:>  ment  &  créance  intérieure  au  jugement 
rt  du  Pape  fur  ce  point  de  fait ,  comme  je 
30  perfévére  à  dire,  que  l'on  eft  obligé  d« 
»  faire  ,  pour  les  raifons  déduites  dans  no- 
»  tre  écrit  de  l'an  i<S^j. 

»  Quant  à  ce  qu'on  allègue  des  éxem- 
»  pies  contraires  ,  dans  lefquels  on  pré:- 
»  tend  faire  voir  que  la  pratique  de  1  Eglifs 
»  en  plufieurs  Conciles  ,  a  été  de  condam- 
»  net  comme  Héréiiques ,  non-feulement 
>3  ceux  qui  loutenoient  les  Dogmes  ôc  Pro- 
>y  pofirions  de  certains  Hérétiques  ;  maïs 
33  ceux  encore  qui  condamnant  lefdites 
33  Propofitions  ,  en  vouloient  excufer  les 
3J  Auteurs  ^  niant  qu'ils  fulTent  les  inven- 
3J  teurs  de  ces  Propofitions  ,  ou  qu'ils  les 
»  foutinffent  dans  le  fens  Hérétique  ;  il  tGt 
33  aifé  de  répondre  à  ceite  Propofuion  , 
33  puifqu'il  eft  évident  que  les  Auteurs  deC- 
33  dites  Propofitions  les  foutenoient  haute- 
»  ment  y  ôi  nt  s'excufoient  pas  de  les  en^ 
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3)  tendre  dans  yn  autre  fens ,  qui  ne  fut 
»  opofé  à  la  LJifclnne  de  l'Eglife  fur  la  ma- 
30  tiére  dont  il  s'agifToit.  Comme  ,  au  con- 
»  traire  ,  on  peut  faire  voir  par  l'Hiftoire 
7o  Eccléfiaftique  ,  en  beaucoup  de  rencon- 
3)  tres,quand  il  n'a  pas  paru  bien  clairement 
35  des  Proportions ,  ou  de  leur  fens  que  l'on 
3>'vouloit  imputer  à  quelques  Auteurs,  que 
yi  l'Eglife  n'a  point  condamné,  comme  Hé- 
35  rétiques  ,  ceux  qui  l'ont  voulu  juflifier  , 
35  difant,ou  qu'ils  n'avoient  pas  foutenu  ces 
35  Propofitions  ,  ou  qu'ils  les  fourenoienc 
>5  dans  le  fens  Catholique  ,  qui  efl  l'efpe'ce 
35  des  conteAaiions  préfentes.  Et  ce  feroic 
»  donner  un  grand  avantage  aux  Héréti- 
35  que  de  ce  tems,s'ils  nous  pouvoienc  opo- 
35  fer,  que  nous  avons  obligé  les  fidèles  , 
a5  fous  peine  d'être  déclarés  Héréciques  , 
35  de  reconnoître  un  point  de  fait  non  réveV 
35  lé, dans  lequel  tous  les  Théologiens  tora- 
35  bent  d'acord  ,  que  le  Pape  ni  les  Conci- 
35  les  n'ont  pas  l'infaillibilité  pour  un  objet: 
35  de  Foi  Divine. 

55  Je  viens  au  troifîéme  article  de  ma 
35  Lettre  ,  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  , 
35  ce  me  femble,non  plus  que  dans  les  deux 
35précédens,  qui  foi:  contraire  à  la  Bulle 
^5  du  Pape,  ôcquejenefaisque  continuer 
>5  à  montrer  l'entreprife  de  l'AiTemblëe  ^ 
as  fur  le5  autres  Evêques ,  dans  fes  Déiibd- 
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53  rations ,  Décrets,  &  autres  Articles  pouc 
>:>  la  (ignature.  Car  les  Evêques  ,  félon  TE- 
îj  critureôc  les  Canons,  doivent  rendre  raî- 
53  fonde  leurs  Ordonnances  ,  &  pourquoi 
>3  ils  défendent  &  commandent  une  telle 
»  chofe.  Or  ordonnant  de  fîgner ,  que  les 
>j  cincj  Propoftiions  font  condamnées  ,  non 
w  pas  dans  tous  les  fens  qu'elles  peuvent 
33  avoir  ,  mais  dans  celui  de  ^janftmm  j 
J3  ne  doivent-ils  pas  être  en  état  de  répon- 
»  dre  ,  quel  eft  ce  fens  de  fanfémHS ,  dans 
>3  lequel  ils  obligent  de  ligner  ,  qu'elles 
.  53  font  condamnées  ,  &  les  engagent  de  fi- 
>3  gner.  eux-mêmes  un  fens ,  comme  Héré- 
33  tique,  fans  leur  donner  la  connoifTance 
33  de  ce  enquoi  conliflel'Héréfie  de  ce  fens? 
>3  Mais  vouloir  qu'abfolument  ils  fignent, 
33  par  une  déférence  aveugle  à  la  Délibéra- 
33  tion  d'une  Aflemblée ,  en  une  matière  où 
33  ils  font  en  droit  d'ufer  de  la  clef  de  la 
33  fcience  &  du  difcernement ,  joint  elTen- 
33  tiellement  à  leur  caracflére  ;  ne  paroit-il 
»  pas  là -dedans  quelque  efpéce  d'inju» 
33  re ,  ou  de  peu  d'eftime  ,  comme  s'ils 
33  étoient  incapables  de  difcernement  ? 
33  N'efl-  il  pas  vrai  qu'en  cela  on  ne  fait  au- 
33  cune  d  fférence  delà  perfonne  des  Evê- 
33  ques  ,  d'avec  le  rede  des  fidèles ,  que  l'on 
33  oblige  de  figner  ;  &  qu'il  y  a  lieu  de  fe 
*3  plaindre  de  cette  conduite  de  l'Aflem- 
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»  blée ,  &  de  ne  point  défe'rer  à  ce  qu'elle 
»  ordonne  ,  fans  toutefois  bleflVr  le  ref- 
»  pe<5t  &c  la  foumiflion  ,  non  -  feulement 
w  extérieure  •,  mais  encore  le  jugement 
>:>  qu'on  doit  aux  Bulles  des  Papes  ,  qui 
»  ont  condamné  les  ancf  Hropo^nom^  com- 
»  me  Hérétiques  ,  &  dans  le  îens  de  'janfé- 
»  nttis ,  puifqu'il  n'apert  point ,  par  leurs 
»:>  mêmes  Bulles,  ni  autres  Brefs  depuis, 
3)  jufqu'à  prefent ,  qu'ils  aient  obligé  les 
s:»  Evêques  à  ce  à  quoi  l'AlTemblée  les  a 
s:)  voulu  alTujenir. 

»  Voilà  ,  Me-rifiefir  »  l'écîairciirement 
55  que  je  vous  puis  donner  fur  ma  Lettre  , 
55  6c  les  Articles  joints  à  icelle  adreifés  à 
3>  Monfeigneur  de  Châlons ,  &  les  raifons 
3)  de  ma  conduite,  qui  ne  me  femble  être 
3)  contre  les  règles  de  la  prudence  &  de  la 
»  charité,  comme  l'écrit  femble  me  l'irn-» 
»j  pater  ;  de  la  prudence  que  je  la  croirois 
r^  de  la  chair ,  fi  elle  m'emp échoit  de  parler 
>:>  quand  il  efX  tems ,  fous  des  prétextes  qui 
»  ne  regardent  que  l'intérêt  particulier.  Et 
»  fi  je  ne  dis  que  ce  à  quoi  mon  devoir  m'o- 
9)  blige  ,  je  dois  efpérerque  Dieu  en  tirera 
»  fa  gloire  ,  nonobftant  tout  ce  qui  peut 
ï)  faire  juger  le  contraire.  Et  quand  même 
»  je  devrois  être  perfécuté  ,  je  puis  croire 
»>  que  je  le  ferois  pour  la  juftice.  Ce  n'eft 
^  pas  non  plus  contre  les  règles  de  la  cha- 

»  rite  ; 
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>i  rite  ;  puilque  la  conduite  contraire  fem- 
»  ble  caufer  de  la  défunion  ,  ôc  empêche  la 
»  Paix  de  l'Eglife ,  outre  les  dangereufes 
»  fuires  qu'elle  peut  avoir  à  l'avenir,  com- 
»  me  jai  dit  ci-  delTus. 

>i  Et  quand  même  on  voudoitfe  porter 
M  à  cette  extrémité ,  que  de  me  d;fFamer 
»  devant  le  Pape  ,  j'efpére  de  fa  bonté  tou- 
j>  te  Paternelle  ,  après  les  témoignages  de 
15  foumifTion  que  je  lui  ai  rendus  depuis 
a)  quelques  années,  lui  donnant  compte  par 
»  le  menu  de  toute  ma  conduite  6c  admî- 
j)  niftrationde  ce  Diocèfe  ,  qu'il  flifpendra 
>3  fon  jugement  contre  moi ,  jufqu'à  ce  que 
»  je  lui  aïe  donné  tous  les  éclaircifTemens 
»  demaDodrine,  &  de  mon  procédé  dans 
»  les  matières  conteflées,&  qu'il  recuèille- 
»  ra  bénignement  les  railbns  que  j'ai  eues 
>i  d'en  agirainfi ,  jufqu'à  préfent. 

yy  Vous  m'obligerez  de  vouloir ,  à  la 
»  première  ocafion  ,  témoigner  à  M.  le 
>:>  Nonce  les  r^ffentiments  que  j'ai  confervé 
>3  de  l'afFcdlion  dont  il  lui  plaît  de  m  hono- 
»  rer  ;  &ù  le  fuplier  d'affurer  Sa  Sainteté  , 
>j  s'il  le  juge  à  propos ,  du  très-profond  ref- 
■>y  pe6l,6c  très-parfaite  obéifTance  que  j'au- 
3>  rai  inviolablement  toute  ma  vie  à  fes 
»  commandemens. 

»  Je  finis  la  préfente ,  en  priant  Dieu 
w  de  tout  mon  cosur ,  fi  je  fuis  trompé  dans 

TOM.  II.  ^£ 
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»  ma  conduite  en  cette  rencontre ,  de  me 
»  lefaireconnoître,  ceque  je  n'aurai  point 
:»  de  peine  à  avoiàer ,  &  de  m'en  corriger  , 
»  moïennant  fa  grâce  ,  comme  je  n'en  ai  au- 
3J  cune  à  dire  ôc  expliquer  les  raifons  d'i- 
J>  celle  j  &c  ne  fuis  point  marri  qu'on  les  fa- 
M  che ,  &  qu'on  les  publie  ,  bien  que  je 
?3  vous  puis  aflurer,  que  je  n'ai  en  rien  con- 
»3  tribué  à  la  publication  de  mes  Lettres. 
3>i  Au  contraire  ,  j'en  avois  recommandé  le 
3)  fecret,  ôcMonfeigneur  de  Châlons  m'a 
9)  fait  excufe  ,  affûtant  que  la  publication 
»3  de  lafienne  ne  vient  point  de  lui.  Pour 
p>  celle  du  Roi ,  &  de  l' AfTemblée,  j'ai  don- 
Pi  né  communication  feulement  à  Monfei- 
9)  gneur  de....  &  Monfeigneur  de,...  m'a 
3>  écrit,  qu'il  n'en  avoit  point  donné  copie. 
?3  J'ai  penfé  vous  devoir  donner  encore  cet 
>:>  éclaircifTement  ,  afin  que  vous  fachiés 
?5  tout  ce  qui  s'eft  paffé  pour  vous  en  feryir, 
w  félon  que  votre  prudence  vous  le  didtera; 
»>  cependant ,  je  vous  fuplie  de  beaucoup 
»5  prier  Dieu  pour  moi ,  &  pour  mon  Dio- 
33  cèfejauquel  je  me  difpofe  de  faire  gagner 
3>  le  Jubilé  ,  &  d'aller  moi-même  par- tout 
»y  avec  une   vingtaine  d'Eccléfiaftiques  , 
î3  pour  en  mettre  dans  tous  les  lieux  de  la 
»>  Conférence  où  le  Jubilé  fe  gagnera.Nous 
»  partirons  à  la  fin   de  cette  femaine  , 
p)  pour  aller  commencer  par  le  Capfir ,  Do 


y*  nezan  ,  &  Roquefortois  ;  &  nous  fui- 
»  vrons  ainii  le  Diocèfe ,  prenant  le  décrois' 
»  de  chaque  Conférence  l'un  après  l'autre» 
>j  Croiés-moi  toujours  très-cordialemenc , 
*>  &c. 

CHAPITRE     IIL 

.  J)iver/ès  Lettres  écrites  à  Aï.  d'uélet ,  aïs 
/Ujet  de  celles  de  ce  Prélat ,  a,i*  Roi  &  à 
/'  ^Jfernblée.  Ejforts  de  phjtenrs  perfon-^ 
nés  i  pour  l'eng'^ger  àpgncr  U  Formu» 
laire. 

Quelque  précaution  que  M.  Taviîtotf 
eut  prife,  pour  tenir  fecrettes  fes  Let» 
très  au  Roi ,  à  l' Aflemblée  du  Clergé  Ôc  à- 
M.  l'Evêque  de  Châlons  ,  il  ne  put  empê- 
cher que  le  Public  n'en  eut  connoifTance  ^ 
&  qu'il  ne  s'en  répandit  des  copies  fans 
nombre.  Tout  le  monde  ,  à  Rome ,  com-- 
me  en  France  ,  étoit  atentif  aux  premières 
démanches  de  ce  faint  Evêque  ,  fur  une  af- 
faire fi  importante  &c  fi  délicate  ,  parce 
qu'on  ne  doutoit  pas  que  la  profonde  vé-- 
nération  ,  dont  les  gens  les  plus  pieux 
étoient  pénétrés  pour  fon  éminente  vertu  y 
&  la  confiance  c^q  les  perfonnes  les  plus- 

^  E  fi 
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éclairée<i  avoient  en  Tes  lumières  ,  n'en  en- 
traînaffent  un  grand  nombre  dans  fon  par- 
ti :  Ces  Lettres  firent  en  effet  un  grand 
éclat  ;  elles  confternérent  Mejfiems  de 
S.  ilnlpue^ài  de  5.  i^;^<irrtfj  &  relevè- 
rent le  courage  de  bien  des  gens ,  éclairés 
d'ailleurs  ,  mais  trop  timides  pour  marcher 
dans  une  route  difficile  ,  oui  ne  leur  étoic 
encore  fraïée  par  aucun  Evêque. 

M.  de  (a)  Comminges  ,  à  qui  ces  Let- 
tres avoient  été  communiquées  fous  le  fe- 
cret ,  inftruit  dès  premiers  de  leur  publici- 
té ,  s'en  juflifie  dans  une  Lettre  à  M.  d'A- 
let ,  du  6.  de  Septembre  1 66\ .  M.  de  (ù) 
Coaferafts  ,  dit-il,  me  mande  ^ue  la  Let-* 
tre  (jtie  vous  avéi  écrite  au  Roi,  &  c^m  A 
hé  fu  frimé  e  far  M.  Ferret ,  r/?  entre  les 
tnains  de  fliiÇiev.rs  a.  Parts,  fe  'vous  fit  flic 
très-humblement ,  Monfeignenr  >  de  crein 
4jHe  ce  neft  fas  moi  qv.i  l'ai  fnbliée  ,  &  que 
fai  été  fi-fele  an  fecrct  qm  vous  m'avés  re- 
commandé. 17»  de  mes  amts  mécrtvoit  >  ces 
jours  faffés  i  que  M.  de  [c)  Saintes  la  lui 
éivoitfait  voir,  f'ai  cru  vohs  devoir  faire  C8 
fetit  é clair cijfement ,  aftt  de  m'ôterdu/btip^ 
fon  qui  fourrait  tomber  fv.r  moi- . . .  j'aurai 
toujours  une  grande  fidélité  foHT  les  ordres 

Xa)  Gilbert  de  Choifeuil, 
(^)  De  MarmiefTe. 
(ç)  De  BaiTom^icrre,. 
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^He  U  recevrai  de  vous ,  ne  fouvant  rien 
ajouter  au  refpeSi  que  j'at  pour  vos  fc/^ti- 
werts.  Et  dans  urre  autre  Lettre  ,  il  lui 
mande  que  plufieurs  Prélats  des  environs 
de  Paris  défirent  fort  de  prendre  fes  avis  y, 
&  des  autres  Evêques  fes  voifins  &c  amis  ^, 
pour  avoir  une  conduite  uniforme  dans  cet- 
te conjoncture,  jj  On  croit ,  ajoûte-t'd  >■ 
•>•>  qu'on  pourroit  parler  de  telle  forte,  qu'on 
»  feroit  connoître  le  refpedt  qu'on  a  pour 
y.  le  Pape  &  pour  le  Roi ,  &  mettre  toutes; 
»>  chofes  dans  leur  ordre  ;  mais  il  feroit  né- 
•>  ceflàire  qu'il  vous  plût  de  vous  expli- 
»  quer.  On  m'a  dit  que  M.  de  Pamiers  eûr 
*>  bien  defiré  que  vous  lui  eufHés  ùk  con- 
>}  noîcre  vos  penfe'es  &  vos  fentimens  ;  6s. 
'x>  enfin  ,  il  me  femble  que  dans  les  befoins^ 
>>  de  l'Eglife  ,  tous  les  Prélats  fe  doivent  âi^ 
>*  der  &  foutenir  l'uo  l'autre. 

Avant  que  les  Lettres  de  M.  d'Aîet 
fulTent  devenues  publiques  ^l'embarras  des 
bons  Evêques  étoit  extrême.  Les  Brefs  du. 
Pape ,  &  l'Ordre  du  Roi ,  les  mettcienc 
dans  de  grandes  perplexités.  L'amour  de  la 
vérité  leur  faifoit  craindre  ,  avec  raifon  j,. 
qu'elle  ne  fut  condamnée  avec  l'erreur ,  p?.r 
les  rufes  des  promoteurs  de  cette  affaire  y. 
qui  s'opofoient  à  tout  éclaircîfTement  ^ 
pour  arriver  à  leur  but ,  à  la  faveur  des  té^ 
nèbres  qu'ils  avoiçnt  répandues  ;  &  laib«-' 
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miflîon  aveugle  que  le  Pape  éxigeoit,  joîiv 
te  aux  entreprifes  de  l'AfTemblée  pour  la 
lui  faire  rendre  ,  allarmoit  leur  zèle  pour  la 
Discipline  de  l'Egife ,  &z  pour  le  droic  que 
les  Evêques  ont  reçu  de  fefas-ChrtJi  3 
d'examiner  la  Doflrine ,  de  juger  avec  le 
Pape, &  de  réformer fes  Jugemens  ,  quand 
ils  font  répréhenfibles.  D'un  autre  côté, 
les  inconvéniens  de  leur  réfiftance  leur  pa- 
roifloientinfurmontables ,  &  ils  ne  favoien.t 
à  quoi  fe  rélbudre.  »  Il  eft  pourtant  néceC, 
3)  faire  ,  dtt  Ai.  de  Châlons  >  dans  fa  LetA  * 
tre  à  M. .  de  Comwtnges  ,  di*^%.  de  fuilleê 
3  661 .  »  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  de  pren- 

55  dre  maintenant  tout  de  bon  les  mefures 
3>  nécefîàires  ,  &  de  ne  point  demeurer  dé- 
x>  concertés.  Rien  n'efl  plus  étrange  que  ce 
x>  qui  vient  d'arriver  aux  Grands-Vicaires 
y>  de  Paris,  &  l'Ordre  nouveau,  du  Pape  & 
»  du  Roi ,  de  faire  fignerinceffamment . , . , 
3)  J'aurois  bien  de  la  joie ,  ai  ou  te  ce  Prélat  » 
»  fi  je  pouvois  favoir  bien-tôt  les  fentimens 
M  que  prendra  M.  d'Alet  là-defllis  ;  cela 
X  changera  en  quelque  forte  l'affaire  ;  car 
X  enfin  quoique  le  Pape  ne  parle  pas  préci- 
3)  fément  de  fignature  ,  néanmoins  il  y 
»  donne  fon  aprobation  ,  en  aprouvant , 
33  avec  éloge ,  ce  qui  s'eù  fait  dans  l'AfTem- 
35  blée . . .  Puifque  la  difficulté  que  trouve 
jo  M,  4' Alet  )  n'eft  fondée  que  fur  ce  qu9 
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r>  rAflemblée  n'a  point  l'autorité  néceflai- 
»  re  d'ordonner  ces  chofes  ;  cet  inconvé* 
x>  nient  ne  feroit-il  point  levé  5  en  faifanc  ii- 
x>  gner,  par  foumiffion  pure  au  Saint  Siége^ 
»  fans  aucun  raport  à  la  dernière  Aflem- 
53  blée,  par  un  Mandement  particulierbieii 
M  conçu ,  ôc  recevant  les  reftriélions  légi- 
»  times  félon  la  confcience  des  particuliers? 
9>  El  peut-on  même  s'en  difpenfer,  fans 
x>  blefler  l'unité  de  l'Eglife  ?  Vous  n'igno 
»  rés  pas  que  M.  d'Orléans  a  fait  figner  des 
x>  premiers  ;  M.  de  Boulogne  à  qui  j'avois 
»  écrit ,  en  a  ufé  de  même  fans  héfiter  ;  & 
»  dans  tous  ces  quartiers ,  il  n'y  a  prefque 
»  plus  perfonne  qui  ne  les  ait  fuivis. 
a>  Peut-on  après  cela  prendre  une  conduite 
»  particulière  ?  ou  qu'elle  eu  celle  qu'il  fau- 
»  droit  prendre  ?  Je  ferois  bien-aife  de  le 
»  favoir  promptement  de  M.  d'Alet  ;  car 
xt  affurément  on  ne  peut  plus  guéres  de- 
»  meurer  dans  le  filence. 

Voilà  un  excellent  Evêque  ,  prefque 
tendu  &  entraîné  par  le  torrent ,  fans  ou- 
blier néanmoins  la  liberté  qu'il  doit  laiflèr 
aux  particuliers  ,  de  mettre  des  refirii}iotts 
légitimes  à  leur  fignature ,  félon  les  lumië- 
ses  de  leur  confcience.  Peu  de  jours  après 
avoir  écrit  cette  Lettre ,  il  fj ut  enfin ,  com- 
me il  le  defiroit^lesfentimens  de  M.  d'A- 
let ^  par  la  cooimunicaiion  qu'on  lai  don-* 
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na  de  la  Lettre  de  ce  faint  Prélat  au  Roi , 
&  il  en  témoigna  aufll-tôt  fa  joie  à  fon  ami 
M.  de  Comminges  par  une  Lettre ,  qui  fui- 
vit  de  près  celle  dont  nous  venons  de  don- 
ner l'extrait.  >5  Ce  grand  Prélat,  <^//--;/ ,  en 
^y  parlant  de  M.  Pavillon^  ne  pouvoir 
3)  mieux  faire  que  d'écrire  à  Sa  Majefté  ,  & 
^  aflurément  cette  Lettre  fera  d'un  grand 
»  poids.  Ilparoit  que  ceux  qui  ont  part  à 
35  cette  grande  affaire  en  craignent  l'efièt^ 
»>  &  qu'ils  font  leur  pofiible  pour  en  ca^- 
90  cher  le  bruit  qui  commence  àferépan- 
»:>  dre  :  car  auffi-tôt  après  la  votre  reçue,  un 
»  de  mes  amis  ,  qui  vient  de  Paris  ,  &  eft 
»  bien  inftruit  des  nouvelles ,  m'a  dit  qu'ori 
»  lui  a  donné  celle-là  fous  le  fecret.  Pour 
»?  moi  je  fuis  perfuadé  que  beaucoup  de 
v>  perfonnes  ,  &  d'Evêques  même ,  qui  ont 
»3  eftime  &  vénération  pour  M.  d'Alet ,  en 
»  feront  touchés  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
»  pour  cela  que  l'on  change  le  defTein  de  la 
»  lignarure  en  la  manière  que  l'AiTemblée 
»>  l'^a  réfolu.  «  //  Im  propo/è  enfn  'te/es  vu  es 3 
foHY parer  aux  ïnconvéniens  qu'il  craignoit  j 
^près-efHoi  il  ajoute  .'î»  Je  vous  prie  d'y  pen- 
»  fer,  àc  de  prendre  fur  cela  l'avis  du  grand 
»  Evêque  (  AI.  d' Alec.  ;  La  Lettre  qu'il 
»  m'a  écrite,  courre  furieufement  dans  Pa- 
»  ris  &  à  la  Cour  j  &  quoique  cela  fafïe 
»  un  très-bon  effet ,  je  vous  dois  dire  que 


•  Evesqued'Alet.  57 
>j  je  n'en  fuis  nullement  caufe  ,  n'en  aïant 
»  donné  parc  qu'à  M.  de  Sens ,  qui  peuc- 
x>  être  l'a  communiquée. 

Pendant  que  M.  Favillon  demeuroît 
tranquile  dans  fon  Diocèfe,  les  autres  Evo- 
ques atachés ,  comme  lui ,  à  la  Do6îrine  ds 
5.  jitigHJim  &  à  la  Difcipline  de  l'Eglife, 
inquiets  des  fuites  de  cette  aôàire,  s'écri- 
voient  &  fe  villioient  fur  ce  fujet.  Mais 
toujours  peu  contents  du  réfultat  de  leurs 
Délibérations  ,  ils  aimoient  mieux  s'en 
raporter  uniquement  au  faint  Prélat ,  qui , 
dans  les  affaires  les  plus  capables  de  trou^ 
bler  les  efprits ,  favoit  prendre  fon  parti  , 
avec  autant  de  liberté  &  de  tranquilité  , 
que  fi  elles  eulTent  été  indifférentes, &  avec 
autant  de  fermeté  que  s'il  n'y  eut  eu  rien  à 
craindre.  Cette  déférence  des  Prélats  pour 
lui,  paroitbien  clairement  dans  la  Lettre 
que  M.  de  Comminges  lui  écrivait  deCoufe?- 
rans.  n  Je  fuis  venu  voir  M.  de  Couferans  , 
y>  dtt-tl ,  de  chez  qui  je  vous  écris.  Nous 
»  fommes  convenus  que  nous  devons  vous 
»  écrire ,  pour  vous  dire  que  nous  fommes 
»  dans  la  difpofition  de  faire  tout  ce  qu3 
»  vous  nous  infpirerés ,  &  que  nous  nous 
»  eûimerons  heureux  d^  régler  notre  ccn- 
x>  duite  par  vos  lumières.  Faites  nous  donc 
>:>  la  grâce  de  nous  mander  précifément  ce 
»  que  vous  trouvères  bon  3  car  il  nous  feia-* 
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»  ble  qu'encore  que  l'AfTemblée  foit  lepa- 
»  rée ,  il  ne  faut  pas  abandonner  une  chofe 
»  de  il  grande  imporcance. 

M.  de  Afarwiejfe ,  Evêque  de  Coufe- 
rans  ,  témoigne  les  mêmes  fentimens  à  M. 
d'Alet ,  en  ces  termes.  s>  A^  onfeignear ,  M. 
»  de  Comminges  a  eu  la  bonté  de  me  com- 
»)  muniquer  vos  Lettres  au  Roi  ôc  à  l'Af- 
>3  femblée.  J'efpére  que  cette  ouverture  ft 
»  fage  que  vous  y  faites  de  vos  généreux 
»  fentimens ,  produira  les  réflexions  nécef- 
»>  faites  au  bien  &  à  l'honneur  de  l'Eglife  , 
»  que  fes  propres  Miniflres  femblent  avoir 
>3  fi  fort  ataquée  en  cette  ocafion.  Je  ne  faî 
»  ficelle  que  vousTeçrivé^  à  l'AfTemblée  au- 
M  ra  pu  lui  être  rendue, car  on  m'e'crit  qu'elle 
33  avoit  £ni  le  2  3 .  de  Juin  ;  mais  je  ne  dou- 
35  te  pas  que  vos  fentimens  ià-deffus  étant 
3J  connus  par  ailleurs ,  ou  par  la  voix  publi- 
35  que  à  Meffeigneurs  les  Prélats  ,  ils  ne 
35  deviennent  la  règle  de  leur  conduite  ; 
»  nous  n'en  faurions  alTurément  choifrr  une 
35  plus  fainte.  Pour  moi ,  Monfeigneur ,  je 
35  me  fens  touché ,  par  la  Divine  bonté  , 
35  d'une  difpofition  véritable  de  fuivre  tous 
»  les  vôtres  &  de  faire  en  ceci  tout  ce  que 
»  vos  fages  confeils  m'infpireront  de  faire..» 
35  Nous  atendons ,  M.  de  Comminges  de 
00  moi,que  vous  nous  marquiés  ce  que  nous 
j»  avons  à  faire^  car  votre  Mémoire  ne  naar- 
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»  que  autre  chofe ,  que  d'écrire  à  l'Aflem- 
w  ble'e  qui  fe  trouve  féparée.  Vos  con- 
»  feils  ,  s'il  vous  plaît ,  régleront  le  reQe. 

Le  célèbre  M.  Godeaa  ,Evêquede  Ven- 
ce  ,  écrivoit  auffi  dans  le  même-tems ,  que 
x>  fon  fentiment  étoit ,  que  tous  les  Evê- 
»  ques ,  amis  de  la  vérité ,  dévoient  écrire 
»  au  Pape  &  au  Roi  dans  le  même  fens  que 
»  M.  d'Alet  ;  que  lui-même  venoit  d'écrire 
»  à  ylléxandre  VU.  que  les  Jayiféntfies  , 
yy  dont  on  lui  faifoit  tant  de  peur,étoient  des 
i>  montres  imaginaires  j  que  la  Paix  feroit 
>3  dans  l'Eglife  ,  (i  on  ne  vouloir  pas  con- 
»3  fondre  ie  fait  avec  le  droit  en  cette  oca- 
3>  {îon,&  qu'il  étoit  fort  étrange  qu'on  vou- 
>3  lut  faire  une  Hérélie  nouvelle ,  en  dépic 
i)  de  tout  le  monde. 

M.  Choart  de  'BuT^emal ,  Evêque  de 
Beauvais ,  écrivit  aufli  à  M.  d'Alet ,  pour 
aprendre  de  lui  la  conduite  qu'il  devoir  te- 
nir, w  Mon  Diocèfe  ,  dic  ce  grand  Prélat  , 
>î  eft  plus  menacé  que  les  autres;  c'efl:-à- 
»"dire  ,  ceux  qui  font  le  bien  dans  mon 
w  Diocèfe  ,  &  qui  fupléent  à  mes  défauts. 
>3  On  les  a  exceptés  ,  par  une  claufe  parti- 
»  culiére ,  de  la  Déclaration.  Faut-il  donc 
»  ordonner  la  lîgnature.  Quelle  aparence 
>î  de  l'ordonner  ?  Peut-on  le  faire ,  en  ob- 
»  fervant  les  reftri Plions  ?  Pour  éviter  i'em- 
>>  barras  &  le  trouble ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
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>j  S'expofer  à  la  perfécution  &  à  foufFrir  les 
ï3  dernières  extrémités  ? .  . .  Vous  voies  , 
>:>  Aicnfeigyi€iir  ,  dit-il  en  finiffant  j  avec 
»  quelle  liberté  je  vous  propofe  mes  dou- 
»  tes. 

Perfonne  n'eut  plus  de  peine  à  prendre 
fon  parti  fur  cette  affaire,  que  M.  âe  Caiilet, 
Evêque  de  Pamiers.  Sa  première  éducation 
à  S.  Sulpice  lui  avoit  fait  adopter  certains 
principes  Ultramontains  fur  l'obéifTance 
au  Pape ,  qui  lui  rendoient  fufpe(Stes  d'er- 
reur les  perfonnes  qui  s'en  écartoient.  Il 
étoit  d'ailleurs  plein  de  vénération  pour  la 
vertu  de  M.  d'Alet  &  de  confiance  en  fes 
lumières ,  &  ce  n'étoit  qu'avec  une  peine 
extrême  qu'il  fe  voïoit  réduit ,  ou  à  ne  pas 
fuivre  la  conduite  d'un  faint  Evêque ,  qu'il 
prenoit  pour  fon  modèle  ,  ou  à  abandonnée 
Tes  propres  principes  j  auxquels  il  ètoit  for- 
tement &  religieufement  atachè.  Pendant 
qu'il  étoit  agité  de  cette  guerre  inteftine  , 
fes  anciens  Maîtres  &  fes  amis  ne  négli- 
geoient  rien  pour  le  fortifier  dans  les  préju- 
gés de  fa  jeuneffe ,  &  pour  le  féparer  de  fon 
faint  ami ,  en  lui  infpirant  de  l'horreur  pour 
(a  conduite.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  femai- 
ne  qu'il  ne  fut  accablé  des  Lettres  qu'on  lui 
écrivoit  fur  ce  fujet.  Quelques  Evêques 
même  entreprirent  de  lui  perfuader ,  qu'en 
cette  oçafion  on  ne  pouvoit  fe  difpenfet 

d'obéir 
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d'obéir  au  Pape  &  au  Roi ,  M.  de  'Bajfom^ 
f terre, Evêqae  de  Saintes, lui  e'crivit  là-def- 
iùs  uneLettre,que  nous  avons  en  main,qui, 
quoique  très-foible  en  raifonnetnens ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus ,  &  d'une  longueur  ex- 
ceffive  ,  ne  laiua  pas  de  faire  quelque  im- 
preflion  ,  fur  un  efprit  aulîi  prévenu  que 
M.  de  Pamiers  ,  en  faveur  de  l'obéifTance 
aveugle. 

M.  de  Saintes  commence  par  a^-oUer, 
que  l'AfTemblée  du  Clergé  n'avoit  pas  afles 
d'autorité  pour  faire  une  loi  de  la  (îgnature 
du  Formulaire  ,  ôc  pour  infliger  des  peines 
à  ceux  qui  refuferoient  de  le  figner  ;  qu'il  a 
été  néceflaire  ,  par  cette  raifon  ,  d'avoir  re- 
cours à  un  Arrêt  du  Confeil,  pourfupléer» 
par  l'autorité  Roïàle  ,  au  défaut  de  celle  de 
î'Aflemblée  ,  &  que  le  Roi  retint  à  fori 
Confeil  la  connoiflance  des  contraventions 
à  la  Délibération ,  a  caufe  ,  dit-  il ,  ^ue  les 
^Aritwens  n  anrottnt  fas  favorifé nos procé' 
dnres ,  m  celles  de  nos  OffîcUnx.  Ce  bon 
Prélat  ne  s'apercevoir  pas  ,  fans  doute  , 
qu'en  parlant  fi  naturellement ,  il  trahifToic 
la  caufe, dans  laquelle  il  vojloit  engager  M. 
de  Pamiers.  Il  ne  voïoit  pas  que  l'autorité 
du  Roi ,  quoiqu'abfolument  néceffaire  pour 
contraind-  e ,  par  des  peines  temporelles ,  à 
la  foum'fllon  aux  loix  de  l'Eglife  ,  ne  peut 
donner  à  une  Aflemblée ,  non  Canonique, 

TOM.  II.  *  J? 
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le  droit  de  faire  de  fes  fortes  de  loix ,  ni  fu- 
pléer  à  ce  qui  manque.  Il  ne  fenioit  pas  l'i- 
dée peu  avantageufe  qu'il  donnoit  d'une 
caufe  ,  dont  les  défenfeurs  redoutoient 
l'examen  ,de  ces  Magiflrats  éclairés  ,  éta- 
blis pour  le  maintien  de  l'ordre  public. 

»  Encore  que  je  fois  perfuadé  ,  ajoute" 
*)  f'//,  quelaqueilion  de  fait  n'efl  pas  de 
>y  Foi  ,  je  fuis  néanmoins  convaincu  que 
5J  ceux  qui  veulent  éluder  la  condamnation 
?)  par  cette  règle  ,  ne  s'en  fervent  que  par 
»  un  mauvais  deflein  ,  ou  avec  une  opiniâ- 
?:>  tre  défobéifîance  à  l'Eglife  ,  dont  ils  doi- 
?3  vent  ,  non-feulement  révérer  les  déci- 
3>  fions  dans  les  faits ,  mais  les  préférer  à 
^  leur  propre  jugement  ,  que  l'humilité 
?)  chrétienne  fait  méprifer  &.  connoître  fau- 
»  rif  ;  &  que  d'ailleurs  ces  réfradlaires  n'ont 
kj  voulu ,  par  le  fait  ,  qu'éluder  le  droit. 
Il  efl  étrange  qu*on  veuille  ainfi  pénétrer 
dans  le  cœur  des  hommes ,  dont  la  con- 
noifîance  n'apartient  qu'à  Dieu  ,  pour  y 
trouver  des  intentions  aufli  perverfes ,  que 
celles  de  vouloir  foutenir  des  erreurs  ,  qu'ils 
condamnoient  hautement  avec  l'Eglife, 
parcequ'ils  refufoient  d'affurerqu' elles  font 
contenues  dans  un  Livre  où  ils  ne  les  trou- 
voient  point ,  quoiqu'affurément  ils  l'euf- 
fent  étudié  avec  plus  d'aplication  &  de  lu- 
pîie'jre  que  M»  de  Saintes, 
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i>  Pour  moi,  continué  Ai.  de  'SaJJom^ 
x>  pierre^  mes  yeux  ôc  mon  petit  fens  m'ont 
»  fait  voir  que  les  ciTti}  PropoJîtto»s  font 
»  dans  ^anfentHS ,  ôc  condamnées  dans  fon 
»  fens  ;  mais  quand  je  ne  les  y  aurois  pas^ 
»  vues  ,  je  perlifterois  dans  le  fentiment 
>i  que  j*ai  de  l'obéiilànce  qui  eft  dûë  au  Pa- 
■>y  pe  &  aux  Evêques  même  ,  hors  la  quef= 
»  tion  de  droit  ;  car ,  Adonfeignear ,  il  n'y 
»  arien  ,  à  mon  avis  ,  que  le  Chrétien  ne 
»  doive  faire  ,  pour  ne  pas  s'élever  au-def-- 
3)  fus  de  toutes  Principautés,  dans  les  quef- 
»  tions,qui  n'étant  point  de  foî,ne  peuvent- 
»  intéreuer  la  confcience.  Car  11  dans  cel- 
»>  les  où  il  s'agit  d;  fon  falut ,  il  doit  fe  fou- 
«mettre  à  lEglife;  quelle  raifon  peut-il 
»  avoir  de  ne  s'y  afTujetiir  pas  dans  iej  cho- 
x>  fes  temporelles?  «  Quoique  M.  de  Sain- 
tes ne  parle  pas  jufte  ,  puifqu'iî  n'étoit  nul- 
lement   queftion    de    chofes    temporelles 
dans  cette  aifiire ,  on  voit  où  conduit  foti 
principe  erroné  de  robéiffance  aveugle ,  âc 
combien  on  doit  être  en  garde  contre  des 
^ens  qui  alfuje-tifrent  tout  Chrétien,  Prin- 
ces ,  éc  autres ,  à  l'autorité  Eccléllaftiquep. 
•dans  les  chofes  temporelles.  Le  refte  de  la 
Lettre  efl  dans  le  même  goût,  L'Auteur 
s'embrouiîje  cependant  fur  la  fin  ,  ôc  fe- 
contredit  vifiblement ,  en  difant  à  M.  de- 
Pamiers ,  fucn  n'iroit  pas  fuiiiller  dans  /<^ 
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£onfctence  des  gtns ,  four  voir  ce  ^n'iîi 
tro'tem  défait  •,  mais  tjtte  l'on  vettlott  les  em- 
fêcher  de  parler.  Plût  à  Dieu  qu'on  fe  fut 
contenté  de  ce  refpeélueux  filence  ;  on  au- 
roit  bien  tôt  vu  la  fin  de  ces  conteftations  , 
qui  défolent  l'Eglife  depuis  près  d'un  fié- 
clelEi.fin  M.  de  Saintes  fe  plaint  de  ce 
qu'on  a  voulu  le  faire  pafTer ,  dans  l'AfTem- 
blée  du  Clergé,  pour  fauteur  des  fanfé» 
Ttifies. 

Quelque  peu  perfuafive  que  fut  fa  Let- 
tre ,  M.  de  Pamiers  l'envoïa  à  M.  d' Alet , 
dans  fefpérance  qu'elle  feroit  quelque  inî- 
preflion  fur  ce  Prélat.  Il  lui  écrivit  en  mê- 
me-temsle  a 3.  d'Août  iddi.&il  lui  mar«- 
qua ,  que  M.  le  Curé  de  S.  Nicolas-du- 
Chardonnet  l'alTuroit  ,  1°.  ^vie  le  Pape 
Avott  aproHvé  la  délibération  de  l' y^Jfcwhlée 
du  Clergé,  a".  Que  le  Roi  pouffer  oit  à  hoptc 
les  réfra^aires,  w  Ce  qui  ruinera ,  dit  JM* 
y>  de  Pamiers  y  le  peu  de  bien  que  nous 
»  pouvons  faire  dans  nos  Diocèfes,  en  nous 
>:>  rendant  odieux  &  fufpedls  à  Rome  &  à 
ao  Paris  ,  &  fera  perdre  toutes  nos  affaires. 
x>  Nous  pouvons  dire  alors,comme  lfwaèl\ 
'^anus  mea  comra  ormes  ,  &  manus  om^ 
mtim  contra  me.  (  Ma  main  s'efl  élevée 
contre  tous  ,  &  la  main  de  tous  contre 
moi.  )  »  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  voie  tous 
^3  les  inconvéniens  qu'on  peut  craindre  j^& 
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»  que  hors  ces  circonftances ,  il  ne  me  pa- 
»  rût  meilleur  de  ne  point  figner  ,  ni  fair^^ 
»j  figner..  J'ai  afTemblé  des  perfbnnes  de- 
»)  grande  capacité  &  vertu,  qui  ne  doutent 
»  point  que  dans  les  circonfîances  ,  on  ne 
9>  puilTe  &  on  ne  doive  exécuter  ladite  Dé-- 
»  libération  ,  fauf  à  ne  parler  en  aucune  fa- 
w  çon  de  l'Afïemblée  dans  le  Mande- 
>)  ment —  Après  le  Chef  de  l'Eglife  $, 
>3  l'exemple  de  tant  d'Evcques ,  l'avis  de 
»  grands  Perfonnages ,  il  me  femble  plus 
»  fur  de  s'y  conformer ,  fauf  à  s'unir  pour 
»  demander  des  Conciles  Provinciaux ,  fe 
-»  plaindre  à  Sa  Sainteté  ,  faire  des  protef- 
>?  tations  ,  s'il  eft  befoin  ,  &  avec  cela  en- 
»?  cote  je  gagnerai  tout  le  tems  que  je  pour- 
aï  rai  ;  on  m'a  alTuré  que  vous  n'aviés  pas 
>3  trouvé  bon  que  l'on  s'entrevit  en  cette 
»>  ocafion ,  pour  ne  pas  nous  rendre  fuf- 
»3  peéts  de  concert. . . .  Vous  êtes  ^  Mart- 
in feigneur ,  fi  dégagé  de  tout  ce  qui  n'efl: 
>J  pas  Dieu,  que  vous  agréerés  que  je  vous 
y>  expofe  ,  ôc  que  je  fuive  les  petires  lumié- 
»  res  que  Dieu  me  donnera. ...  Il  femble 
»  auffique  la  queflion  de  fait  nepouvarvc 
>i  être  de  Foi ,  &  le  Formulaire  ne  m'obli- 
»  géant  pas  de  le  croire  de  Foi ,  de  quoi 
»  l'AfTemblée  s'eft  expliquée ,  je  puis  fl- 
»  gner,  par  unefoumifîion  {impie,  a  ;  Pape 
s«  qui  lea  a  vues ,  ^i  non  Dieu  qui  ne  lesii 
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w  pas  révélées.  Renvoïés-moi  la  Lettre  de 
3i  M.  de  Saintes. 

On  voit ,  par  cettre  Lettre ,  que  M.  l'E- 
vêque  de  Pamiers  étoi:  fur  le  point  de  fe 
laifTer  entraîner  au  torrent.  Il  n'avoit  d'au- 
tre peine ,  que  de  marcher  dans  cette  route 
fans  fon  guide  ordinaire.  M.  Pavillon  Xni 
tenoit  au  cœur.  Il  lui  écrivoit  fans  ceffe 
pour  le  gagner ,  quoiqu'il  n'efpérât  guéres 
d'y  réufîlr ,  &  en  cela  il  obéiflbit  k  Aief- 
feurs  de  S.  Snlptce  »  de  S.  Lazjirre  >  &cdes 
JHiJfions  étrangères  i  qui  le  prefToient  en- 
trêmementde travailler, de  tout  fon  pou- 
voir ,  à  faire  revenir  au  bon  parti ,  un  Evê- 
que ,  dont  les  Lettres  au  Roi  &  à  M.  de 
Châlons  ,  >5  faifoient ,  difoient-ils ,  plus  6q 
r>  mal  à  l'Eglife  ,  que  le  Corps  entier  des 
59  fanfénifles  ,  à  qui  ces  Lettres  relevoient 
y>  le  courage,  &  qui  éroient  ravis  d  avcnr 
»  un  tel  apui.  11  eft  à  craindre ,  dt/('it  un  de 
»  ces  MeJfuHrs  y  que  le  Roi  ne  perde  toute 
yi  confiance  dans  toutes  les  perfonnes  de 
3j  piété  ,  voïanr  que  M.  d' Alet ,  qui  en  eft 
»)  comme  le  chef  ,  a  des  fentimens  fi  con- 
y>  traires  à  ceux  de  Sa  Sainteté.  Nous  de- 
•»  vons  ,  coyiîir.ti'è  l' Antear  de  cette  Lettre  » 
»  vous  répréfenter,  M  onfeigr^eur,  combien 
3)  le  mal  que  font  les  Lettres  de  M.  d'Alet 
33  eft  prcffant.  Elles  font  gémir  tout  le 
30  monde.    Elles  meuenc  le  comble  aux 
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»  écrits  imprimés  des /<!?«/f«;y?fj ,  &  elles 
»  portent  une  infinité  de  gens  à  croire  que 
»  ces  M  effieurs  n'ont  pas  tort  ,  &  à  fui- 
x>  vre  leur  Doctrine. 

Un  autre  des  MifSons  étrangères ,  que 
nous  croïons  être  M.  de  Fermanel ,  homme 
de  mérite  en  fon  genre  ;  mais  aufTi  peu 
înftruit  des  matières  de  Théologie ,  qu'il 
étoit  ferme  dans  les  principes  de  l'obéif- 
fance  aveugle ,  écrivoitàM.  de  Pamiers» 
»  que  c'étoit  une  pure  invention  des  Janfé- 
»  ntjies  :>  que  d'atribuertout  ce  qui  Te  fai* 
»  foit  contr'eux ,  à  ceux.qui  tourmentoient 
39  les  Miffions  étrangères  pour  le  Canada^ 
3)  c'eft-à-dire  ,  aux  'Jéfmtes.  Il  s'agit  ^ 
»  ^;>-/7,d'éteindre  une  Hérèfis;  c'eft  à  quoi 
»  lEglife  peut  emploïer ,  fans  péril ,  toutes 
»  les  PuifTances ,  qui  n'agiffant  que  comme 
»  caufes  extrinféques,  ne  donnent  rien  à 
»  apréhender.  C'eft.  un  ordre  qui  a  éié  de 
»  tout  tems  confirmé  par  les  Pères ,  les  Pa- 
53  pes  ,&  les  Conciles.  «  C'eft  ce  que  ce 
bon  MifTionnaire  n'avoit  jaméûs  lu.  j  maisil 
l'avoit  oui  dire. 

>j  Ne  trouvés  pas  mauvais  ,  Monfei- 
y>  gneur  ,  efi-il  dit  dars  une  autre  Lettre  y 
r>  que  je  vous  dife,que  ce  refus  deM.d'Alec 
■y»  &  la  liberté  qu'il  a  pnTe,  donne  un  fu- 
»  rieux  pré:exte  aux  PuifTances ,  de  refu- 
«i  fer  audiance  aux  perfonnes  les  plus  zè- 
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»  lées  ,  qui ,  fous  le  nom  de  dévors ,  de- 
3>  viennent  étrangement  odieufes .... 
39  Une  feule  perfonne  {M.  d' Aiet  )  fait 
»  plus  de  tort  que  tout  le  Parti  enfemble  ; 
y>  &  on  fait  plus  d'effet  fur  ce  que  l'on  di- 
>3  vulgue  qu'il  a  écrit, que  fur  tous  les  écrits 
x>  les  plus  fubrils ôcles plus  méchans.  Le 
»  i^oitVi^McnfeïgYitHY.Q^on  n'engémifTe? 

M .  de  Pamiers ,  voïant  qu'il  perdoit  fon 
tems  à  écrire  à  notre  faint  Prélat  fur  ce  fu- 
jet ,  fe  fervit  du  canal  de  M.  Ragot  3  l'Ar- 
chidiacre ,  pour  lui  faire  lire  toutes  les  Let- 
tres qu'il  recevoir  de  Paris  ;  &  il  recomman- 
da à  cet  Eccléfiaftique  de  prendre  fon  temj, 
&l'occafion  favorable,  pour  faire  faire  à 
M.  d'Alet  des  réflexions  fur  les  fuites  de 
cette  affaire ,  dont  lui  M.  de  Pamiers  ) 
ctoitefîîaïé.»  Peut-être  ,dn-iLà  A/'.Ra- 
»  got  ,  ne  cherche-t-on  que  l'ocafion  de 
»  rendre  M.  d'Alet  odieux  ôc  fufpeél  à  la 
»  Cour ,  &  de  détruire  la  Difcipline  de  fofi 
»  Diocèfe  ,  en  l'en  éloignant ,  pour  y  en- 
33  voïer  des  Ouvriers  ,  par  l'autorité  du  Pa- 
»  pe.  Il  me  femble qu'on  doit  fe  ménager 
»  &  facrifier  quelque  chofe  ,  pour  la  Difcî- 
x>  pline  &  pour  la  Morale  ,  furquoi  le  Pape 
»  efl  déclaré  pour  nous.  Je  prierai  encore 
»  &  différerai,  pour  voir  il  Dieu  me  fera 
»  connoîire  autre  chofe. 

Dans  le  même  tems  ;  M.  de  Crron ,  Chanr 
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celler  de  l'Univeriiré  de  Touloure,mandoic 
à  M.  Pavillon  ,  qu'on  lui  écrivoit  de  Paris  , 
que  M.  de  M arca  ,  leur  Archevêque  ,  en 
partoit ,  &  qu'il  avoir  tâché  de  fe  munir  de 
toute  l'autorité  du  Roi  ,  pour  bannir  de 
Touloufe  les  maîtres  &  les  fupôts  du  'jan. 
pmjme,  &  qu'il  avoit  folliciîé pour  cet  efïèt, 
êmm  modam  poteftaient  (toute  forte  de  pou- 
voir.) y1<f«ï/j,  ajoute  M.  de  Cironyyiûns  avons 
tçtiSy  Monfeigneur  ,  tt/i  profond  reff^e^  d* 
itne  vénération  entière  four  tout  ce  ^ue  Dieu 
Tous  mfpire  ;  &  nous  ne  doutons  pas  que  toM 
vos  moHvemens  n'aient  tonte  bénédiCiion 
Àans  leur  tems. 

On  s'efForçoit  en  vain  de  donner  l'allas- 
me  à  M.  FavUlon.  Aufîi  tranquille ,  que 
dans  la  plus  profonde  paix  ,  il  s'apliquoit 
au  foin  defon  Diocèfe  ,  avec  la  même  pré- 
fence  d'efprit  qu'il  avoit  toujours  fait ,  fans 
négliger  néanmoins  de  prendre,  de  concert 
avec  fes  Confrères ,  les  mefures  qui  lui  pa- 
roiffoient  néceflaires ,  pourfe  conduire  avec 
prudence  dans  une  aâkire  fi  épineufe.  Il 
fouhaitoit  d'ai-oir  une  entrevue  avec  les 
Evêques  de  fon  voifinage  ,  pour  réfoa- 
dre  ,  de  concert ,  les  moïens  de  conferver 
la  paix  de  l'Eglife  :  lui-même  en  avoit  fait 
la  proposition  ,  comme  nous  l'aprenons  d'u- 
ne Lettre  ,  que  M.  de  Comminges  lui 
écrivit  le  ao.  d'Odobre  i66i .  &  qui  com- 
mence ainfi. 
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*j>  Monseigneur,  il  y  a  quel- 
30  que-tems  que  je  me  donnai  1  honneur  de 
yi  vous  écrire ,  pour  recevoir  vos  ordres  fur 
X  la  confe'rence  que  vousm'aviés  propofée, 
»  à  laquelle  j'ai  toujours  été  en  difpofition 
»  de  me  rendre.  Mais  M.  de  Couferans  a 
>5  eu  des  afîaires.  Je  ferai  toujours  prêt  à 
»  vous  obéir.  J'ai  encore  quelques  vifites  à 
>j  faire;  mais  je  crois  que  dans  quinze  jours, 
»  j'aurai  fait  ce  que  j'ai  projette  pour  à  pré- 
»  fent  ;  après-quoi  je  ferai  obligé  d'aller  à 
»  Touloufe  pour  cinq  ou  fix  jours.  Si  des 
»  affaires  vous  y  apeIloient,&  fi  vous  y  ati— 
a:)  riez  M.  de  Pamiers,ce  feroitune  commo- 
»  dite  fort  naturelle  pour  parler  d'afïàires.- 
Ce  Prélat  emploie  le  refte  de  fa  Lettre  à 
rendre  compte  de  l'extrême  defirque  M. 
^e  Bîizj!nval  avoit  de  fe  lier  étroitement 
avec  M.  Pavillon.  »  J'ai  reçu ,  dit  M.  de 
»  Comnùnges ,  une  Lettre  de  M.  l'Evêque 
y>  de  B  eau  vais ,  qui  me  conjure  ,  avec  beau- 
>:>  coup  d'in£lance,de  vous  faire  trouver  boa 
33  qu'il  ait  avec  vous  quelque  communica- 
>3  tion  Qi.  commerce  de  Lettres. ...  Il  fou- 
j)  haite  ,  avec  ardeur ,  votre  amiiié  &  d'à- 
3)  voir  une  liaifon  particulière  avec  vous. 
»  C'eil  un  excellent  Evêque  ,  6c  un  grand' 
>3  ferviteur  de  Dieu.  Vous  le  favez  ,  Mon- 
»  feigne  tir  ,  &  je  fuis  très-afTuré  que  vous 
^  ItC^cç  de  M,  Commlnges  à  M.  d' Alec» 
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■»  répondrez  ,  avec  joie ,  à  fon  intention. 
>j  Auffi  ,  fans  atendre  vôtre  réponfe  ,  je  lui 
>3  ai  mandé ,  par  avance  ,  que  je  favois  fort 
>j  bien  que  fes  Lettres  {croient  reçues  de 
»  vous  très-agréablement,  &  qu'il  pouvoir 
j>  commencer  quand  il  lui  plairoit.  Si  vous 
w  voulez,  AI ofijfc  jgfteur,  en  donner  de  nou- 
j>  velks  afTurances  ,  ou  par  vous  ,  ou  pac 
»  moi ,  je  crois  que  vous  l'obligerez  forr. 
»  La  communication  des  Lettres  a  de  tout 
»  tems  beaucoup  fervi  à  entretenir  la  chari- 
»  té  Epifcopale  ;  &  c'efl  un  moïen  très-f  f- 
»  ficace  pour  s'encourager  les  uns  &  les  au* 
»  très  à  bien  faire. 

La  réponfe  que  M.  Pdvillcnfix  à  cette 
Lettre ,  nous  inflruit  des  mouvemens  que 
1  on  fe  donnoit  pour  le  détacher  du  parti 
qu'il  paroiflbit  avoir  embrafTé  ;  des  difpofi- 
lions  où  il  étoit  de  contribuer  ,  de  tout  fou 
pouvoir ,  à  la  paix  de  l'Eglife ,  &  de  la  pru- 
dence chrétienne  quÎTégloit  toutes  fes  dé- 
marches. Voici  comme  il  parle  à  M.  de 
Comminges. 

3j  Monseigneur  ,  quand  je  me 
»  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  >  la  der- 
>3  niére  fois  ,  j'efpérois  avoir  alTés  de  loific 
»  &  de  libert*é  pour  me  rendre  au  lieu  que 
>:>  que  vous  jugiez  à  propos  ,  afin  de  con- 
»  férer  enfemble  fur  les  chofes  qui  regar- 
9>  dent  notre  commune  vocation.    Mais 
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»  maintenant  que  de  nouvelles  affaires  me 
w  font  furvenues  ,  &:  dont  vous  avés  fans 
9»  doute  oui  parler  ;  outre  l'affiéte  des  TaiU 
»  les  d' Alet  Ôc  de  Limoux  ,  mandées  aux 
»  femaines  fui  vantes ,  j'apréhende  que  je 
3i  ne  puiffe  me  donner  le  tems,pour  me  ren- 
»  dre  au  lieu  où  l'on  conviendroit  de  nous 
30  affembler.  Car  je  n'eftime  pas  qu'il  fût 
53  convenable,dans  la  conjondlure  préfente 
>j  des  affaires ,  qui  me  font  furvenues  ,  de 
»)  nous  affembler  ici.  Je  vous  affure ,  Aion- 
>j  feigneiir^ç\\iQ  je  fouhaiterois  pouvoir  con- 
»  tribuër  à  la  paix  de  l'Eglile  ,  félon  les 
»  vues  que  vous  en  avés.  Mais  les  dernières 
»  Lettres  que  j'ai  reçues  de  Paris ,  qui  me 
»  marquent  l'état  préfent  des  chofes ,  fem- 
i)  blent  ne  pas  demander  que  nous  nous 
»  affemblions  fi- tôt.  Et  les  mêmes  perfbn- 
»  nés  ,  qui  me  prefïoient  de  déclarer  mes 
>>  fentîraens ,  font  d'avis  que  je  ne  faffe  rien 
•>  préfentement.  J'atens  encore  quelque 
»  tems  avant  de  prendre  aucune  réfolution, 
»>  l'ardeur  avec  laquelle  on  voitprefferôc 
w  obliger  à  la  fignature  étant  fort  refroidie. 
»  Je  ne  puis  vous  dire ,  par  Lettres ,  toutes 
»  les  propofitions  que  l'on  m'a  fait  faire ,  Ôc 
*)  que  Son  Alteffe  Séréniffime,  M.  le  Prin' 
»  ce  de  Conti ,  a  jugées  trop  avantageufes 
>:>  pour  y  prendre  une  entière  confiance. 
»>  J'atens  dans  peu  des  nouvelles  fur  les 

»  excu- 
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>>  escufes  que  j'ai  fait  faire  d'accepter  ces 
»  offres ,  pour  m'obliger  à  m'emploïer  à  la 
»  paix  dé  l'Eglife.  Je  vous  ferai  favoir  , 
3>  Afonfcigneur ,  ce  que  l'on  m'écrira ,  vous 
»  fup liant ,  &c. 

Après  cette  Lettre ,  M-  Pavillon  garda 
long-tems  lefilence,avec  M.  deCommin- 
ges ,  quoique  celui-ci  lui  eût  récrit  ;  &  l'on 
Wit,par  une  Lettre  que  M.  de  Ciron  écrivît 
à  M.  d'Alet ,  en  lui  en  envoïant  une  de  M. 
de  Cômminges ,  que  ce  Prélat  éroit  vraie- 
ment  affligé  de  ce  long  filence,  quoique 
par  refpedil  n'ofât  s'en  plaindre. 

»  M.  de  Cômminges  m'a  paru  contriflé 
a>  de  votre  filence  ,  <^/f  Aï .  de  Ciron.  Eft- 
»  ce  que  vous  n'avés  pas  répondu  à  la  Let- 
3>  tre ,  que  lui  &  M  de  Couférans  vous 
yy  avoient  écrire  ?  Il  fent  cela  ,  comme  on 
yi  fent  les  duretés  des  amis ,  lefquelles  blef- 
yt  fent  jufqu'au  vif,  fans  rien  diminuer  du 
>)  refpedl  &  de  la  tendreffe  qu'on  a  pour 
3j  eux.  Il  refpetSte  les  motifs  que  vous  avés 
»  pour  en  ufer  de  la  forte  •,  mais  il  eft  vrai , 
»  Monfeïgncur  >  que  l'importance  de  la 
>3  matière  6c  le  refpeét  qu'il  a  pour  vous  ,- 
3)  fembleroient  demander  un  peu  plus  de 
31  commerce ,  fur-tout  ne  voulant  fur  cela 
»)  fe  régler  que  par  vos  avis.  Il  éioit  en  pei- 
>j  ne  de  favoir  la  réponfe  que  vous  a',  iés  re- 
ii  çûë  de  Paris ,  ôi  enfuite  votre  détermî- 
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?3  nation.  On  croit  qu'il  feroit  bon  de  faire 
>3  iourcrire  les  Conftituiions ,  ik  en  même- 
>3  tems  fe  déclarer ,  par  un  Mandement  ou 
yy  Lettre  Paftorale ,  contre  l'ufurpation  des 
w  Aflemblées.  Il  y  a  ici  un  écrit  d'un  Doc- 
?:>  teur  de  Sorbonne ,  qui  montre  que  la 
?)  Ibufcription  du  Formulaire  ne  nuit  en 
3J  rien  à  la  queftion  de  fait ,  &  qu'elle  ne 
>:>  regarde  que  le  Dogme  ;  &  il  me  femble 
3j  que  les  difficultés  préfentées  à  l'Aflem- 
>3  blée,  que  vous  avés  vues,  en  touchent  les 
33  principales  raifons.  Ainfi  quelques-uns 
33  croient  que  l'on  pourroit  aller  jufqu'à  fai- 
3>  re  figner  le  Formulaire  ,  pourvu  qu'en 
33  même-tems  on  réclame  contre  l'ufurpa- 
33  tion  de  l'Aflemblée  ,  qui  ouvre  la  porte 
j3  à  toutes  fortes  de  maux,  ce  77*  amem  » 
J)omine  mi ,  habes  fapientiam  ficm  Ange^ 
lus  Vei.  (  Mais  pour  vous ,  Monfeigneur, 
vous  avés  une  fageffe  égale  à  celle  des  An- 
ges de  Dieu.  )  Nous  prions  donc  qu'il  vous 
donne  fa  lumière  en  plénitude  ,  tn  his  dtf^ 
jiviliimis  temponbHS.  (  Dans  ces  tems  très- 
diiïiciles.  ) 

Nous  finirons  ce  Chapitre ,  par  une  Let- 
tre de  M.  de  Biizjnval  à  M.  Pavillon.  On 
y  voit  quel  étoit  lerefpedtdecegrandPré- 
lat  pour  un  fi  faint  homme ,  &  fa  déférence 
pour  fes  confeils.  Elle  eft  du  zo.  de  Février 
i66it  &  connue  en  ces  termes. 
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*  »  M  o  N  S  E  I  G  N  E  u  R  ,  la  confiancc 
»  que-j'ai  en  votre  chanté ,  qui  n'a  point  dt? 
»  bornes  ,  &  qui  peut  palTer  pour  un  mo-* 
x>  dèle  de  celle  que  l'Apôtre  nous  a  décri-' 
>3  te ,  &  lesaffurances  que  M.  de  Commin- 
»  ges  m'a  données,  que  j'aurai  part  à  Ton 
>5  étendue  ,  par  l'agrément  que  vous  auriez 
»  pour  mes  Lettres  ,  m'ont  fait  prendre  la 
>j  liberté  de  vous  écrire.  Si  je  l'avois  faite  =>. 
»  Monfeignem  :,  toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
>3  des  fentimens  particuliers  de  vénératiori 
»  &  d'eftime  pour  votre  perfonne  Sacrée  y 
y>  Se  pour  les  vertus  Epifcopales ,  qui  pa- 
»  roiflent  avec  tant  d'éclat  dans  votre  corv» 
»3  duite,il  y  a  long-tems  que  j'aurois  rompit 
»  mon  filence.  Je  n'ai  jamais  douté  de  vo- 
»  tre  charité ,  mais  je  me  fuis  toujours  défié 
»  de  moi-même  \  6c  j'ai  cru  qu'il  m'étoic 
o)  bien  permis  de  vous  adm^r  &  de  fou- 
»  haiter  de  vous  pouvoir  iniker  ;  mais  de 
»  vous  en  demander  à  vous-même  ksr 
»  moïens ,  &  part  à  vos  lumières ,  c'efl  ce 
»  que  je  n'ai  jamais  ofé  entreprendre.  Je 
»  vous  avoue  pourtant ,  qu'aïant  reconnu  y. 
»  il  y  aqaelques-tems ,  parles  Lettres  que 
»  vous  écriviés  au  Roi ,  &  à  l'Affemblée^ 
>y  du  Clergé  ,  que  je  me  trouvois  dans  vos 
>;>  fentimens  ,  j'ai  eu  une  joie  que  je  ne  puis 
35  exprimer ,  &  je  fus  plus  tenté  de  vous  1^ 
*  Leccre  de  M,  de  Beauvais  à  M,  d'Alec, 
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y>  témoigner.  C'eft  ce  qui  m'obligea  d'é- 
3o  crire  à  M.  de  Comminges  ,  pour  avoir  un 
»  accès  plus  libre  auprès  de  vous  par  fon 
yi  entremife.  Je  ne  pouvois  alors  ,  &  je  ne 
yi  puis  encore,  Moxfeigntvtr  ^\o\i^x  afles 
n  votre  générofité  Epiicopale  ;  mais  en 
3:>  même-tems  je  ne  pourrois  afles  m'em- 
>)  pêcher  de  blâmer  la  diicréiion  trop  poli- 
•>•>  tique  de  vos  amis ,  qui  av oient ,  en  fupri- 
>:)  mant  vos  Lettres ,  envié  une  prote6lion 
•x>  auffi  avantageufe  à  ceux  qui  ne  pou- 
»  voient ,  non  plus  que  vous ,  foufFrir  l'u- 
3:)  furpation  que  l'AfTemblée  du  Clergé 
zo  vouloit  faire  dans  nos  Diocèfes ,  d'une 
»  autorité  qui  ne  lui  apartienr  point,  &  qui 
■Xi  vouloient  maintenir  le  pouvoir  que  Dieu 
•y>  a  donné  aux  Evêques  ,  en  foutenant  l'or*? 
»dre&laDifcipline  de  l'Eglife.  Mais  je 
■»  penfois  ,  JH  onfùgnem  ,  que  ceux  qui 
30  étoient  daîis  ces  fentimens^n'en  dévoient 
»  pas  demeui*er-là  ,  ôc  qu'ils  dévoient  les 
v>  faire  connoître  au  Roi  &  au  Pape  ,  &  les 
y>  rendre  publics.  J'admire  en  cela  la  con- 
n  duite  force  &  généreufe  de  M.  d'An- 
•3  gers  ;  &  j'aurois  été  afles  difpofé  à  le  fui- 
»  vre  j  fi  je  n'avois  apréhendé  quelque  obi- 
T>  tacle  de  ma  part ,  &  que  ce  qui  en  vien- 
>3  droit  ne  feroit  pas  bien  reçu  ,  à  caufe  du 
>->  foin  que  ceux  qui  ont  exci'é  du  trouble 
Xi  dans  mon  Chapitre ,  ont  pris  de  me  dé- 
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T>  crîer  dans  la  Cour  de  Rome  &  dans  celle 
5)  de  France.  J'entcndois  dire  que  plufieurs 
>5  Evêques  s'étoient  unis  avec  vous ,  pour 
»  agir  de  concert ,  dans  une  ocafion  fi  im— 
»  portante  ;  &  j'eufTe  été  ravi  d'être  admîs^ 
~  33  dans  une  union  fi  fainte.  Je  crois  ,  Mm- 
35  feignettr ,  que  vous  n'avés  rien  fait  depuis 
»  ce  tems-là  touchant  cette  afïiire  :  ôcainlî 
y>  je  me  trouve  conforme  à  votre  conduite, 
»  Si  cette  réfolution  vous  paroit  la  meil-- 
>j  leure ,  je  la  croirai  telle.  Je  ne  fai  pour- 
ri tant  s'il  n'y  a  pas  fujet  d'apréhender,  que 
o)  ceux  qui  font  peut-être  les  auteurs  de 
o3  l'ufurpaiion  prétendue  des  Evêques  de 
»  la  dernière  AfTemblée,  ne  s'arrêtent  pas  ; 
>:>  &  fi  les  propofitions  d'une  infaillibilité-- 
>3  toute  extraordinaire  &  furprenante  ^ 
3>  avancées  depuis  peu  dans  des  Thèfes  y 
>3  n'enferoient  pas  des  marques.  Je  ne  fçais- 
.>:>  auflifi  ceux  qui  ont  du  zèle  ôc  de  l'a- 
»  mour  pour  l'Eglife  ,  ne  fe  dévroienr 
»  point  unir  pours'opofer  à  ces  fortes  d'en- 
»  treprifes.  Vous  en  voies  les  canféquen-=» 
a>  ces  mieux  que  moi ,  parce  que  vous  avés 
»  plus  de  connoifTance  ;  6c  je  tiendrai  tou- 
M  jours  a  gloire  de  recevoir  vos  ordres  ,  d& 
»  fuivre  vos  avis  ,  &  d'être  éclairé  de  vos 
3)  lumières  ,  en  cela  ,  comme  en  toutes  chc- 
»  fes  ,  &  principalement  en  ce  qui  regards 
^3  les  obligations  ds  notre  MiniQè;;;.  É;  d^ 
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»  crainte  de  vous  être  trop  importun ,  dans 
>3  la  liberté  que  je  prends,je  me  contenterai 
>5  de  vous  dire  ,  Ai  o'/ifeignenr  ,  que  je  ché- 
3>  ris  extrêmement  l'ocafion  que  j'ai  de 
3:)  vous  écrire ,  de  vous  rendre  mes  irès- 
3>  humbles  devoirs  ,  &  de  vous  demander 
5:>  part  en  l'honneur  de  votre  bienveillance  , 
33  Ôc  fur-tout  le  fecours  de  vos  prières.  De- 
3)  mandés  à  Dieu  pour  moi  ,  je  vous  prie  , 
a:>  qu'il  me  rempliiïe  de  l'efprit  Epifcopal  & 
33  Apoflolique  ,  qu'il  a  répandu  fur  vous 
33  avec  tant  de  grâce.  Si  je  pouvois  efpérer 
33  cet  avantage  ,  je  me  croirais  le  plus  heu- 
33  reux  de  tous  les  hommes ,  &  je  ne  m'eftr- 
>3  merai  pas  tout-à-fait  malheureux ,  fi  je 
33  me  puis  dire ,  avec  votre  agrément ,  com- 
33  me  je  vous  alTure  que  je  le  fuis,avec  beau- 
33  coup  de  refped  ,  &c. 

Voici  la  réponfe  que  fit  M.  d'Alet  à  k 
Lettre  précédente ,  &  qui  eu  datée  du  2a, 
d'Avril  i66z. 

*  33  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  je  n'ai  reçu 
33  que  depuis*  deux  jours ,  la  Lettre  que 
33  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'écriredu 
33  zo.  Février.  Je  n'aurois  pas  manqué  de 
33  vous  en  remercier  plutôt ,  fans  ce  retar- 
33  dément.  Elle  efl:  fi  pleine  de  témoigna- 
33  ge  de  votre  afïècSlion  envers  moi ,  qu'af- 
33  furément  j'aurois  été  irès-blâmable ,  H 

*  l.€ttrede  M,  d'Alet  à  M,  de  Be^uvaise 
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yy  dans  le-  defir  d'une  amitié  &  correfpon- 
x>  dance ,  que  votre  bonté  ôc  votre  piété 
yi  vous  portent  de  vouloir  avoir  avec  moi  ; 
•X)  j'avois  négligé  de  vous  en  faire  ,  par  une 
33  prompte  réponfe ,  mes  remercimens  & 
n  reconnoijTances  très-cordiales,  comme  je 
»  fais  m.aintenant  ;  vous  fupîiant,  Monfei- 
■>y  gneur  y  de  croire  que  je  tiens,  pour  un 
M  bien,  &  une  grâce  linguliére,  d'avoir 
3)  l'honneur  de  vôtre  connoiffance  ,  &  de 
V)  pouvoir  l'entretenir  par  le  commerce  des 
yi  Lettres  ,  fpécialement  fur  les  affaires  de 
33  notre  commune  vocation.  Je  fouhaiteroïs 
»  avoir  les  qualités  &  les  vertus  vraïement 
»  Epifcopales ,  que  votre  charité  >  qui  croit 
30  facilement  le  bien  de  votre  prochain  , 
»  daigne  m'atribuer.  Jevous  fuplie  de  vou- 
as loir  l'emploier  encore ,  pour  pouvoir  me 
»  les  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  ,  par  vos 
>3  faintes  prières ,  comme  par  l'exemple  de 
y>  votre  vie ,  vous  m'exhortes  à  les  aquérir. 
»  Ce  m'eft  auffi,  M onfeïgneur ,nne  grande 
»  coniolation  d'aprendre  que  nous  foïons 
ao  rencontrés  dans  les  mêmes  fentimens  <, 
»  touchant  les  Délibérations  de  i'Aflem- 
i>  blée  dont  vous  me  parlés.  J'entre  encore 
y>  dans  les  vôtres  ,  touchant  les  nouvelles 
»  propofiiions  que  l'on  a  avancées  depuis 
>j  peu.  Mais  je  ne  vois  pas  encore  que  Dieu 

«  donne  des  ouvettures  convenables  pouî 
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»  pour  s'y  opofer  utilement.  Et  j'eilime 
»  qu'il  faut  auparavant  prévenir  Dieu ,  par 
33  beaucoup  de  prières  ,  &  lui  demander , 
î3  avec  infiance  ,  les  lumières  &  les  grâces  i 
>3  pour  diffiper  &  apaifer  ces  nouveaux  ] 
35  troublesjpurifiant  nos  cœurs  en  faprefen- 
>3  ce ,  afin  que  s'il  daigne  dans  la  fuite  nous 
K>  y  apliquer  ,  nous  puifïions  nous  y  con- 
»  duire  dans  la  fincérité  de  fon  efprit ,  fans 
33  aucun  mélange  d'intérêt  &  de  préocupa- 
3)  tion  humaine.  Je  compatis  beaucoup  , 
»  M onftigneHT ,  aux  vexations  qu'on  vous 
»  a  fufcitées  depuis  quelques  années ,  ôc 
3)  queje  ne  doute  point  que  vous  n'aies 
3>  foufïertes  ,  avec  un  courage  vraïement 
3>  Apoftolique  &  Epifcopal  ,  comme  des 
yy  récompenfes  de  votre  confiante  fidélité 
3>  au  fervice  de  Nôire-Seigneur  ,  lequel  je 
»  fuplie  très- humblement  de  vous  yafFer- 
35  mir  de  plus  en  plus.  Je  fuis  ,  en  lui ,  avec 
»>  tout  le  refpecSt  &  l'affe<5tion  q^uim'eft  pof» 
5>lible,^ç. 


Wê 
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I  C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

J^ouveaux  Ordres  envoies  À  M>  <^  AUd 

poHrlaftgnatHre  ^j<  Formulaire.  Trajet 
d' accommodement  mane^ué.  On  fdit  de 
noHveaux  efforts  fonr  intimider  Af» 
d'Alet^ 

LA  Thèfe ,  dont  M.  de  Beauvais  parle 
dans  fa  Lettre, efl  celle  que  les  féfmtes 
firent  foutenir  dans  leur  Collège  de  Cler- 
mont  y  le  douze  de  Décembre  îd'di.  Ils  y 
avancèrent ,  que  le  Pape  avoit  la,  même  in- 
faillihtlité  que  Jefus-Chri{l,/o^r  décider  les 
^Heftvons  de  fait  &  de  droit ,  &  qiiamfi  on 
fouvoit  croire  ,  de  Toi  Divine  ,  qne  les  cinq 
Propofitions/owf  tirées  du  Livre  de  Janfé- 
nius.  Héréfie  blafphématoire ,  contre  la- 
quelle les  meilleursThéoIogiens  de  ce  tems- 
là  fe  récrièrent  dans  d'fferens  écrits  ,  qui  pa- 
rurent au  commencement  de  l'année  1 66ii. 
On  voit,  par  la  réponfe  de  M.  Pavillon, 
qu'il  procèdoit  lentement  dans  l'affaire 
principale,  pour  laquelle  il  étoitperfuadé 
qu'il  falloit  beaucoup  prier ,  avant  que  d'a- 
gir. Le  Roi  ,  fatigué  par  les  follicications 
importunes  de  ceux  qui  felalToienc  de  ces 
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retardemens ,  rendit  un  nouvel  Arrêt ,  le  i. 
de  Mai  i66z.  pour  prefler  les  Evêques  , 
qui  n'avoient  encore  ni  ligné  ,  ni  fait  ligner 
le  formulaire  dans  leurs  Diocèfes ,  de  faire 
înceflamment  leur  Mandement  pur  &  fim- 
ple  à  cet  efïèt.  Cet  Arrêt  fut  envoie  à  M. 
d'Aler ,  avec  une  Lettre  de  Sa  Majefté,  qui 
lui  ordonnoit  de  s'y  conformer, Ôc  d'en  don- 
ner avis  à  la  Cour  deux  mois  après  la  réce- 
ption du  paquet.  Notre  faint  Prélat  ne  s'en 
preffa  pas  davantage ,  &  ne  fit  cette  fois  au- 
cune réponfe  ;  parce  qu'il  n'auroit  pu  que 
répéter  les  raifons  qu'il  avoir  déduites  dans 
fes  Lettres  ,  au  Roi  &  à  l'AfTemblée  du 
Clergé ,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Sa  Majeflé 
s'étoit  fait  lire  depuis  qu'elles  étoient  de- 
venues publiques. 

Pareille  dépêche  fut  envoïée  àl  Evêque 
deBeauvais,  avec  une  Lettre  encore  plus 
preffante  ,  par  laquelle  il  luiétoit  ordonné 
de  figner,  &  de  faire  figner  à  tout  fon  Dio- 
céfe  ,  fans  aucune  diflindtîon  ,  déclaration' 
ou  explication.  Ce  Prélat  en  écriv't  le  15. 
de  Juin  l66^.  à  notre  faint  Evêque ,  en  ces 
termes.  >5  Dans  l'avantage  que  je  pourrois 
»  me  promettre  d'une  communication  fra- 
»  ternelle  avec  vous  ,  je  trouve  avec  dou^ 
a>  leur,  que  la  diflance  des  lieux  la  rend  len- 
x>  te  &  difFicile  ,  dans  un  tems  où  elle  efl 
3»  extrêmement  néceffaircj»  puifqu'il  arri- 
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M  ve  fouvent  des  accidens  extraordinaires  » 
>j  où  il  feroit  à  fouhaiter  de  pouvoir  être 
>3  éclaire'  par  des  lumières  aufFu  purées  que 
33  les  vôtres.  Si  l'on  vous  a  envoie  le  der- 
>)  nier  Arrêt  du  Confeil ,  vous  aurés  vu  » 
»  Aîonfeignetir  ,  à  quelle  extrémité  on 
»  veut  réduire  les  Evêques  ;  6c  je  m'imagi- 
33  ne  que  vous  aurés  vu  qu'il  feroit  bien  im- 
33  portant  de  chercher  le  moïen  de  détour- 
»  ner  le  cours  de  ces  nouveautés, fi  préjudi- 
»  ciables  à  la  liberté  &  à  l'autorité  de  l'E- 
w  glife.  ce  II  le  prie  enfuite  de  lui  dire  fon 
fentiment ,  &  de  lui  communiquer  ce  que 
Dieu  lui  infpirera  fur  cette  affaire. 

On  voit ,  par  ui.e  féconde  Lettre  de  ce 
grand  Pré'at ,  du  1 3 .  d'Août  fuivant ,  que 
M.  d' Alet  n'avoit  pas  voulu  prendre  la  dé- 
cifion  fur  lui.  w  Quoique  votre  dernière 
3>  Lettre, ^fV  Ai.de  Beau'vaiSi  ne  m'ait 
33  pas  déterminé  fur  les  difficultés  des  con- 
33  jondures  préfentes  ,  je  ne  lailTe  pas  de  la 
33  confidérer  comme  une  chofe  très-avanta- 
33  geufe  pour  moi ,  la  regardant  comme  un 
33  effet  de  votre  charité,  qui  s'étend  fur  moi, 
33  fans  que  je  la  mérite  ,  fi  ce  n'efl  parl'ef- 
33  time  que  j'en  fais  ,  &  par  la  vénération 
33  que  j'ai  pour  votre  vertu,  ce  II  lui  dit  en- 
fuite,  qu'à  l'exemple  de  M.  l'Evêque  d'An- 
gers ,  il  a  écrit  au  Roi ,  après-quoi  il  conti- 
nue en  ces  termes.  3j  Je  crois ,  ^JHonJci~- 


?4  Vie  de  m.  Pavillon, 
>j  gr.eur ,  que  fi  Dieu  vous  infpiroit  de  faire 
3}  la  même  chofe,  il  n'y  auroic  rien  de  plus 
■»  propre  pour  maintenir  la  liberté  &  les  ve'- 
3j  ritables  intérêts  de  l'Eglife  ;  &  fi  j'ofois 
>)  je  vous  le  confeillerois.  Mais,  qui  fuis-je, 
3j  pour  vous  donner  confeil ,  puifque  vous 
>?  avés  acoûtumé  de  l'atendreôc  delere- 
>j  cevoir  de  Dieu  ,  &  que  vous  le  confuhés 
3)  li  fouvent ,  &  avec  tant  de  fruit ,  dans  la 
>j  prière  ?  En  vérité  ,  je  crois  que  Dieu  de- 
»  mande  cela  de  vous. . , .  Votre  zèle  tout 
»  extraordinaire ,  votre  vie  ,  votre  conduite 
»  toute  Apoftolique  ,  votre  mérite  &  vo- 
»  tre  vertu  ,  véritablement  Epifcopaîe  , 
3j  vous  ont  aquis  tant  d'autorité ,  que  ce 
»  que  vous  dires  &  vous  ferés ,  donneronjC 
5)  de  la  force  à  vos  paroles  &  à  vos  écrits  , 
»  &  feront  fans  doute  impreffion  fur  l'ef- 
»  prit  du  Roi....  Pour  moi ,  Monfcigmm  » 
»j  li  je  fuis  de  votre  côté,  je  me  croirai  plus 
>>  fort  que  tous  les  autres. . . .  Pardonnes 
33  ma  liberté  ,  qui  n'efl  peut-être  pas  afles 
•y»  modérée,  en  écrivant  à  un  Prélat  pour  ie- 
>j  quel  j'ai  tant  de  vénération  ,  &  qui  en 
>3  mérite  encore  plus  que  je  ne  fuis  capable 
w  de  lui  en  rendre. 

Cette  Lettre  manifefle  la  profonde  vé- 
nération ,  que  les  plus  grands  Evêques 
avoient  pour  celui  dont  nous  écrivons  la 
yie,  &  quel  éioit  le  repos  de  leur  con- 

fcience. 
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idence,  quand  ils  étoient  unis  à  lui  de  fen- 
timens  6e  de  conduite  ,  M.  Pavillon  ,  de 
fbn  côté ,  entra  parfaitement:  dans  les  rai*» 
fbns  de  M.  de  Beauvais  5  &  releva  beau-- 
coup  fa  vigueur  Epifcopale  &  fa  prudence^ 
dans  la  réponfe  qu'il  lui  fie  le  Z,  de  Décem- 
bre fuivant.  w  Je  ne  puis  vous  exprimer, 
»  Aionfetgnenr  ^  ht  dit-il  j  la.  confolation 
:>3  &  l'édification  que  j'ai  reçue  de  vos  Let- 
n  très  au  Pape  &  au  Roi ,  dont  il  vous  a 
33  plû  de  me  donner  la  communication  ;  j^ 
x>  les  ai  lues  &  relues  par  diverfes  fois ,  èc 
»3  me  fuis  perfuadé  qu'elles  feroient  très- 
33  utiles . . .  Vous  y  aves  gardé ,  ce  me  fem- 
3û  ble ,  les  Proteflations  que  vous  y  faites 
»3  aux  deux  PuiiTances  Souveraines ,  à  qui 
>3  vous  les  adreffés  ;  favoir  ,  la  liberté 
w  vraïement  Epifcopale ,  pour  ne  leur  rien 
»>  diflimuler  de  la  lincérité  de  vos  inten- 
x>  tions  ;  des  obligations  dans  lefquelles 
»)  vous  êtes,  à  raifon  de  votre  Charge,  ôc  le 
»3  refpeét  que  vous  devés  à  leur  autorité., 
9)  pour  ôter  tout  fujet  de  foupçonner  que 
9)  vous  êtes  pafTé  dans  l'excès...  Je  ne  m'é- 
»5  tends  point  ici  pour  faire  votre  éloge  , 
»  que  votre  modellie  ne  pourroit  fouffrir; 
>5  mais  pour  vous  dire  mes  feniimens  avec 
»3  (implicite  ,  &  pour  rendre  témoignage 
>j  à  la  vérité  connue  .  . .  Pour  cecui  me  re- 
>?  garde  ,  je  tâcherai  de  profiter  des  encoU' 
TOM.  IL  *  H 
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3>  ragemèns  qu'il  vous  plaît  de  me  donner  ^ 
w  tant  par  la  force  de  vos  difcours  ,  que 
3?  par  celle  de  vos  exemples  ;  &  fi  je  ne  puis 
o>  pas  ateindre  à  la  perfection  de  cet  origi- 
3j  nal,  j'eflaierai  de  l'imiter  à  proportion  de 
3->  ma  foiblefle. 

Ces  fentimens  de  M.  d' Alet ,  font  d'au- 
tant plus  admirables  ,  que  dans  le  tems  qui 
s'étoit  écoulé  entre  les  dates  de  la  Lettre  de 
M.  deBeauvais  &  defaréponfe,  onavoic 
fait  les  derniers  efforts  pour  vaincre  la  réfif- 
tance,en  lui  faifant  fentir  non- feulement 
fa  perte  inévitable ,  dont  il  étoit  peu  tou-. 
ché  ;  mais  aufTi  la  ruine  totale  du  bien  dans 
fon  Diocèfe ,  qui  lui  avoit  coûté  tant  de 
travaux ,  parce  qu'on  favoit  qu'il  y  étoic 
infiniment  fenfible.  Nous  trouvons  ce  mo- 
tif expofé  d'une  manière  preffante  dans 
une  Lettre  que  M.  Ferret  écrivit ,  dans  ce 
tems-là ,  à  M.  le  Prince  de  Contï.  »  Le  mal 
93  va  toujours  croiffant ,  dn  ce  bon  Curé  y 
M  &  nous  fentons  que  fans  miracle ,  il  de- 
>3  viendra  incurable ....  Je  prie  Dieu 
3j  qu'une  vertu  ,  fainteté  &  réputation , 
d:)  aufTi  rare  ence'fiécle,  que  celle  de  M. 
n  d' Alet ,  n'en  fouffre  aucun  déchet  ni  au- 
33  cune  altération ....  Il  s'expofe  certaine- 
»  ment  à  s'atirer  les  effets  de  l'indignation 
33  de  Rome ,  de  la  Cour ,  des  Evêques ,  des 
wDodleurs,  &c.  Votre  Alteffe  voit  bien 
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55  toute  l'étendue  des  mauvaifes  fuites  que 
»  cela  peut  avoir ,  fi  elle  ne  le  détermine  au 
3>  plutôt  à  faire  publier  &  foufcrire  le  For- 
>:>  malaire  ôc  les  Çonftitutions. 

M.  le  Prince  de  Conti ,  allarmé  pour  fon 
ami ,  fe  joignit ,  par  commifération ,  à  ceux 
qui  l'intimidoient,  pour  le  rendre  plus  fou- 
pie.  M.  le  Vi4.c  de  Coijltn  >  parent  du  faine 
Evêque,  vintaufTi  àl'apui  ,  parce  qu'il  ne 
xroïoit  pas  d'autre  moïen  de  le  tirer  d'affaire. 
Tous  étoienr  affligés  de  fa  fermeté  inflexi- 
ble j  quoique  plufieurs  la  rerped^affent.  Il 
faut  avouer  que  le  péril  étoit  extrême  ,  ôc 
que  M.  Ferrée  n'éxagéroit  rien  dans  la  pein- 
ture qu'il  enfaifoit  ;  mais  ce  grand  Evêque 
n'en  fut  pas  ému  un  infiant.  Incapable  de 
faire  aucune  atention  àfes  intérêts  perfon- 
nels  ,  il  s'ocupoic  uniquement  du  mal  que 
l'oii  pouvoit  faire  à  fon  cher  troupeau,  qu'il 
remettoit  fans  cefïè  dans  la  prière  entre  les 
mains  de  fefvis-Chnfl ,  qui  en  efl  le  pre- 
mier Evêque  ;  &  il  ne  perdoit  jamais  de 
vue  ce  grand  principe  de  conduite ,  dont 
tout  le  monde  convient  dans  la  fpéculation, 
&  que  l'on  abandonne  fouvent  dans  la  pra- 
tique. Qj^e  les  gc'ris  en  place  ne  doivent  pas 
aimer  hur/iamement  V œuvre  que  "Dicti  leur  a 
confiée  j  nï  la  conferver ,  au  préjudice  de  la 
fidélité  i^u  ils  doivent  au  Souverain  Légif- 
iateur-j  quç  l'on  doit  commencer  par  obéira 

*  H  //■ 


"SS         V  î  E    D  E    M.  P  A  V  I  L  L  O  N-  , 

fes  Lcix ,  lors  i^n  elles  font  clairement  cori-^ 
nttés  ,  Û"  abandonner  après  cela,  à  fa  Pra^ 
viâence  ,  les  fuites  d  une  okéijjance  dont  en 
nefl  pas  refponfable  ,  parce  <^h' elle  efl  corn- 
mandée  ^  &  ^n'il  efl  toiu-pmjlant  pour  en 
détourner  les  fanefies  effets.  C'eft  ainfi  , 
qu'en  ont  ufé  ces  grands  ^vêques  de  l'anti- 
quité ,  (a)  que  l'Eglife  honore  comme  fes 
Pérès  ,  &  que  notre  faint  Prélat  prenoic 
pour  fes  modèles. 

Vers  la  fin  de  cette  année  i66z.  Dîea 
donna  aux  Evêques ,  qui  éroient  menacés  ^ 
le  tems  de  fe  reconnoître  par  un  projet  d'a- 
Gommodement ,  (é>)  qui  fut  propoféau  Père 
Ferrier  ,  confident  du  Père  Annat  >  par 
M.  de  Choifeuil ,  Evêque  de  Comminges. 
Le  Roi ,  qui  défiroit  avec  ardeur  la  paix  de 
l'Eglife  î  ordonna  à  ce  Prélat  de  fe  rendre 
au  plutôt  à  Paris ,  pour  lier  entre  les  dcfen- 
feurs  de  fanfénnts  &  le  Père  Ferrier,  des 
Conférences  ,  qui  commencèrent  en  effet 
au  mois  de  Janvier  i(5'(53.  Ce  fut  dans  le 
même-tems  que  les  Gentilshommes ,  ré- 
voltés du  Diocèfe  d'Alet ,  prèfentérenc  au 
Roi  le  Cahier  de  plaintes ,  dont  nous  ayons 

(a)  S.  Bafiîe  ,  S".  Athanafe ,  S.  Chrifojîôme  ^ 
S.  Hilaire. 

(b)  On  en  peut  voir  l'Hiftoire  dans  les  Réhi!.' 
cions  de  ce  tems- là  ,  &  dans  l'Hiftoire  du  XVil» 
Ciede  de  M.  du  Fin,  T,  a.  ^,  588, 
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parles  dans  la  première  Partie.  M.  de  Com- 
minges  en  prit  ocafion  de  prefTer  M.  P<i- 
'villo/j  de  faire  le  voiage  de  Paris ,  pour  dif- 
fiper  les  nuages  qui  fe  formoient  contre  lui , 
ôc  l'aider  à  coniommer  une  paix  ,  qu'il  re- 
gardoit  alors  comme  fort  avancée  ,  par  les 
Conférences  qui  fe  faifoient  en  fa  prefen- 
ce  ,  mais  dont  le  fuccès  ne  répondit  pas  à 
fon  atente.  »  M.  de  (<?)  Paris ,  dit  M.  de 
Comminges  3  dans  fa  Letire  à  Ad.  d' A' 
Ut  dit  25.  de  fnin  166^.  33  déllroit  paf- 
3)  fionnément  qu'il  vous  plût  de  venir  ici. 
33  Le  Roi  le  voudroit  fort  aufTi,  &  fi  j'ofois  , 
>3  Mor.ftignetir  3  ajouter  mon  fentiment  à 
yy  des  autorités  fî  refpedlables ,  je  vous  di- 
»  rois  que  je  crois  que  le  fervice  de  Dieu  , 
yi  &  de  fon  Eglife ,  demande  cela  de  vous. 
»  Je  fuis  affuré ,  que  non-feulement  vous 
■>-)  difîîperés  en  un  moment  tous  ces  nuages, 
yy  mais  que  vous  lerés  caufe  d'une  infinité 
yy  d'autres  biens.  . .  Sur-tout  que  vous  af- 
yy  fermirés  le  bien  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'opé- 
>3  rer,  en  l'afFaire  pour  laquelle  le  Roi  m'a 
■yy  apellé  en  ce  Pais.  Je  ne  vous  en  ai  pas 
>)  rendu  compte ,  Mcnfàgneiîr ,  parce  que 
33  j'ai  voulu  atendre  qu'il  y  eut  quelque 

■y»  chofe  de  fixe Préfentement  la  chofe 

33  efl  en  affés  bon  état. . .  .  Les  commence- 
3)  mens  furent  affés  peu  fatisfaifans.  Nous 
(tf)  M,  ds  Péréfixe, 
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»  fîmes  plulieurs  Conférences  avec  le  Pe'r^ 
»  Ferrier-,  6c  ces  Mefîieurs,  que  le  vulgaire 
%:>  apelle  Janfémjies.  M/^.  L' Abbé  de  la.  L  a- 
3j  ne  ôc  Girard  ,  aïant  CommifTion  de  par- 
■>:>  1er  pour  tous  les  autres  ;  ôc  ces  premières 
o>  Conférences  aïant  été  d'abord  fur  laDoc- 
•^y  trine  ,  le  fuccès  en  fut  alîés  heureux.  Car 
33  ces  MeflTieurs  s'expliquèrent  d'une  façon 
3)  toute  conforme  au  langage  des  Thomif- 
■y»  tes  ryiodernes ,  deforte  qu'il  ne  leur  fut 
33  pas  difficile  de  fe  purger  du  foupçoQ 
33  d'Héréfie ,  &c. 

Nous  trouvons  ,  dans  la  réponfe  que  Çit 
M.  d'Alet  au  mois  de  Juillet  à  la  Lettre 
précédente,les  raifons  quil'empêchoient  d^i 
céder  aux  in  fiances  que  fes  amis  luifaifoient 
de  fe  rendre  à  Paris ,  &  que  nous  avons  dé- 
jà touchées  ailleurs.  53  J'y  trouve  ,  dit- il  3 
33  de  fi  grandes  difficultés ,  du  côté  de  de- 
33  ça ,  que  je  ne  penfe  pas  les  pouvoir  vain- 
3>  cre  qu'en  reftant  dans  mon  Diocèfe;c'e{f, 
33  M  onfeigneur ,  que  le  peuple  que  je  gou- 
*3  verne  ,  quoiqu'il  paroifTe  préfentement 
33  fort  fournis  à  toute  la  police  &  DifcipH- 
33  ne ,  que  je  tâche  d'y  établir  depuis  Ion- 
33  gués  années ,  fe  trouve  néanmoins  fi  fuf- 
33  ceptible  de  changement ,  que  pour  peu 
33  de  tems  que  je  m'éloigne ,  les  gens  mal 
33  aiFedionnés  à  ma  perfonne  &  à  ma  con- 
53  duitefe  prévaudroient  deraonabfence^ 
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»  pourprévenir  les  efprits  ,  tant  des  Ecclé- 
î3  lîafliques ,  que  des  Laïques  de  toute  con- 
>:>  dition  ,  &  pour  donner  de  la  terreur  à 
»  ceux  qui  ont  quelque  bonne  volonté  pour 
>3  moi  ;  car  ils  ont  fait  courir  le  bruit ,  fur 
>3  quelques  avis  qu'ils  ont  eu  de  Paris ,  que 
>:>  j'avois  commandement  du  Roi  de  lui  al* 
yy  1er  rendre  compte  de  toutes  mes  actions  , 
>:>  &  que  la  fin  de  tout  cela  pourroit  êtrs 
>:>  quelque  bannilTement.  Voies  ,  M onfct^ 
33  gneur ,  Il  après  cette  connoifTance  je  dois 
»  bazarder  un  voïage.  ce  II  félicite  M.  de 
Comminges  ,  dans  le  refle  de  cette  Lettre^ 
des  bénédictions  que  Dieu  donne  au  foia 
qu'il  prend  de  procurer  la  paix  à  l'Eglife. 
Le  Réfultat  des  Conférences ,  auxquel- 
les M.  de  Comminges  préfida ,  fut  d'en- 
voïer  à  Rome  les  cinq  Articles  de  Dodlrine 
qui  lui  avoient  été  préfentés  par  M ejfieurs 
de  la  Lane  &  Girard,  au  nom  de  tous  leurs 
Affociés  ,  dans  cette  caufe.  Comme  le  Pè- 
re Ferricr  paroiiToit  content  de  ces  Arti- 
cles ,  6c  qu'ils  ne  contenoient  que  la  Doc- 
trine de  S.  ^ugîijiin^  expliquée  par  S^ 
Thomas  &  les  Théologiens  de  cette  Ecole, 
M.  de  Comminges  ne  doutoit  nullement; 
que  la  Cour  de  Rome  n'en  fut  fatisfaite  ,  &c 
que  n'aïant  plus  aucun  fujet  de  foupçonner 
d'erreur  des  Théologiens  ,  qui  s'expli- 
j^uoienî  fi  catholi^ernsni],  la  jraix  ne  lui 
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bien-tôt  rendue  à  l'Eglile  ;  mais  l'événe- 
ment  ne  tarda  pas  à  lui  faire  voir  qu'il  s'écoic 
trompé.  Le  Pape  fit  expédier  un  Bref,  aux 
Evêques  de  France,  le  29.  de  Juillet  1 66^» 
par  lequel  Sa  Sainteté  paroît ,  à  la  vérité  , 
contente  des  cinq  Articles  ,  (a)  puifqu'elle 
ie  réjouit  de  ce  que  le  nombre  de  ceux  cjni 
frennent  des  fentimens  orthodoxes  croît  tous 
les  jours  y  &  de  ce  ejue  plufieurs  d'emreux 
(  les  défenfeurs  dejANSE'Nius)  a^if- 
fam  an  nom  de  tous  les  autres  >  emhraJJc/Jt 
une  Do^nne  plus  faine  ;  mais  en  même- 
tems  le  Pape  recommande  aux  Evêques 
d'engager  tout  le  monde  à  condamner  les 
cmc^  Propojitions  3  dans  le  propre  fens  de 
fanfenws ,  fans  expliquer  quel  efl:  ce  fens. 
Ainfi  ce  Bref,  que  M.  de  Comminges  ef- 
péroit  devoir  conclure  l'acommodemenr , 
fut  un  nouveau  (ignal  de  guerre.  Les  dé- 
fenfeurs de  l'Evêque  d'Ypres  ,  condam- 
noient  fincérement  toute  erreur,  anathé- 
matifée  par  le  Saint  Siège  ;  mais  ils  refu- 
foient  conflamment  d'en  atribuer  aucune 
au  Livre  de  ce  Prélat ,  dans  lequel  ils  ne 
trouvoient  que  la  Dodlrinede  5.  Auguf- 
Un  ;  &  ils  craignoient ,  que  fous  cette  ex- 
preflion  vague  &  indéterminée  de  fens  de 
fanfenius  ,  les  '^jéfnties  ne  couvriffent  le 

{a)  Du  Pin.  Hifiohe  du  XFUfiàk,  Pan, 
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(âeflein  de  faire  condamner  les  fentimeri^ 
du  Doileur  de  la  Grâce  ,  que  l  Eglife  a 
adopté  ,&  d'e'tablir  ceux  de  Louis  Molt^ 
r.a ,  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Docirine 
de/^  Prédejiir.ation  gratuite  &  de  la  Grâce 
€^caee  far  elle-même.  Tout  ce  qui  s'eft- 
fait  depuis  ,  n'a  que  trop  manifeÛé  ce  per- 
nicieux deffein  &  vérifie  l^s  conjeciurcs  d^ 
ces  MelTieurs. 

Le  Roi,  à  la  follicitatlon  des  fe/kitcs , 
affembla  quinze  Evêques  ,  qui  fe  troi- 
voient  alors  à  Paris,  pour  examiner  le  Brt£ 
du  Pape  &  délibérer  des  moïens  de  faire 
rendre  au  Saint  Siège  l'obéilTance  qu'il  éxi- 
goic.  La  fîgr.ature  pureôclimplefut  arrê- 
tée de  nouveau  dans  cette  petite  AfTem- 
bléc  ,  &  la  déclaration  que  AJ  ejfietirs  dt  la 
Lane  Ôc  Girard  avoient  donnée  dec^uis  , 
relativement  aux  cinq  Articles,}'  fut  décla.- 
rée  caftiettfe  3  artificteu/i  3  &  cachant  >  fous 
les  ap.ircnces  d'tty.e  oheiffance ,  en  farole , 
l  Hérêfie  du  ']anfémfine.QéiQ\i  bien  nette- 
ment céclarer  Hérétique  la  Docirine  des 
cinq  Articles  ,  que  le  Pape  avoic  trouvé 
faine. 

Le  Roi  aïant  ordonné,  par  de  nouvelles 
Lettres  Patentes  en  forme  d'E j:it ,  la  figna- 
ture  pure  ôc  iimple  du  Fcrir.uLîire ,  con- 
formément à  la  Délibération  des  quinze 
Evêques ,  la  quérsUs  s'échaufa  plus  que  j^a- 
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mais  ;  &  M.  de  Comminges  affligé  de  l'x- 
nutilité  de  fon  travail ,  partit  de  Paris  pour 
fon  DioceTe,  ôc  le  6.  d'Odobre  id^j. 
veille  de  fon  départ ,  il  écrivit  la  Lettre  fui- 
vanteàM.  d'Alet. 

53  M  O  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  je  me  fens 
>>  obligé  de  vous  écrire ,  pour  vous  dire 
3î  que  le  Pape  ,  après  avoir  témoigné  rece- 
9)  voir  avec  joie  les  chofes  que  j'avois  écri- 
»  tes  à  Sa  Sainteté,  de  la  part  de  ces  Mef- 
3)  fiepirs ,  que  le  vulgaire  apelle  jar^fentf- 
>)  tes ,  &  qui  fe  difent  Difciples  de  S.  An- 
33  gu^vn  ,  a  enfin  envoie  un  Bref,  qui  s'a- 
»  drefTe  à  tous  les  Evêques  de  France ,  qui 
»  n'a  pas  paru  affes  clair  à  ces  Mejfienrsy 
r>  &  le  Roi  m'aïant  commandé  de  leur  dire 
»  qu'il  défireroit  d'eux  une  déclaration  , 
>3  dans  laquelle  ils  protefleroient  avoir  , 
3)  pour  le  droit  &  pour  le  fait ,  toute  la  fou- 
w  miffion  que  l'Eglife  demandoit  d'eux , 
33  cela  avoir  d'abord  paru  fuffifant  à  des 
33  perfonnes  fort  éclairées  :  mais  Sa  Majefté 
M  aïant  voulu  favoir  le  fentiment  de  fes 
33  Confeillers  de  Confcience  ,  il  pafla ,  à  la 
33  pluralité  des  voix,  que  cela  ne  fuffifoit 
33  pas  ;  &  Sa  Majefté  aïant  aflemblé  quinze 
>3  Evêques  ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  Cour, 
33  ils  ont  renouvelle  la  Délibération  de  la 
33  dernière  AfTemblée  pour  le  Formulaire  j 
»  mais  comme  quelques-uns  des  plus  clair- 
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»  voïans  ont  bien  prévu  que  cela  ne  feroic 
»  pas  la  paix ,  ils  ont  propoi'é  de  prendre 
>j  quelques  rempérammens,  ôc  M.  de  Paris 
>:>  vous  doit  écrire  pour  cela  ;  &  peut-être 
33  aurai-je  ordre  de  conférer  avec  vous,  Ôc 
>3  avec  les  autres  Prélats ,  qui  ont  eu  peine 
>3  à  ligner.  Je  dis,  peut-être  ;  car  quoique 
»  la  chofe  m'ait  été  dite  de  bonne  part  au- 
>3  jc^jjrd'hui ,  je  n'en  ai  aucune  certitude  , 
35  mais  beaucoup  d'aparence.  En  tout  cas  , 
3J  Monfeignenr ,  je  vous  prie  de  ne  vous 
3)  déterminer  à  rien  avant  mon  arrivée  dans 
3)  le  Pais. . . ,  Dieu  m'a  donné  une  fi  gran- 
n  de  confiance  dans  cette  affaire  ,  &  je  vois 
33  que,  contre  toute  aparence,la  Providen- 
»  ce  y  donne  tant  de  biais  différens  ,  que 
33  j'elpére  qu'enfin  nous  verrons  quelque 
33  chcfe  de  bon.  En  vérité  l'intérêt  de  l'E- 
33  glife  efl  fi  grand  en  ce  point,  qu'il  ne  faut 
33  pas  perdre  courage.  Vous  pouvés  beau- 
33  coup  aider ,  par  vos  lumières ,  par  votre 
^>  fagefTe  ,  &  par  votre  fermeté  dans  le 
33  bien.  Atendés-moi  donc  ,  Ad  on/ci gnear.- 
33  .'V  me  croies ,  &c. 

M.  d'Alet ,  voïantles  propofîtîons  d'a- 
commodement  les  plus  raifonnables  ,  rejet- 
tés  par  les  Evêques  &  par  la  Puiffance  Sé- 
culière ,  qui  s'étoit  déclarée  en  faveur  des 
'jéfiiites ,  fentit  qu'il  falloit  fe  préparer  à  de 
nouveaux  combats.  Il  écoit  celui  des  Opo- 
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^ans  à  qui  l'on  faifoit  le  plus  d'atention  ,  & 
iQue  l'on  défiroit  le  plus  ardemment  de  ga- 
gner ou  de  fubjuguer,  parce  que  l'on  favoit 
qa'il  étoit  le  confeil  des  autres  ;  &  que  les 
dcfenfeurs de  /^wye''?7z/<jjdéjafort  fupérieurs 
à  leurs  Adverlaires ,  par  leurs  excellents 
écrits  jgagneroient  immanquablement  leur 
Procès  au  Tribunal  du  Public,  tant  qu'ils, 
combattroient  fous  un  Chef  dune  (i  grande 
confidération.  On  fe  préparoit ,  par  cette 
raifon  ,  ou  à  le  féduire  par  artifice  ,  ou  à  l'a- 
taquer  de  vive  force.  Le  Frtnce  deComi» 
atentif ,  par  amitié  pour  M.  d'Alet ,  à  tout 
ce  qui  fe  palToit  à  la  Cour  ,  dont  il  étoir  à 
portée  de  découvrir  les  intrigues  ,  &  alar- 
mé pour  ce  (aint  Evêque ,  des  fuites  de  cet- 
te grande  affaire  ,  lui  écrivit  derechef  au 
mois  de  Novembre  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  en 
Languedoc  ,  pour  le  prelTer  de  prévenir  , 
par  la  fignature  du  Formydaire  ,  les  maux 
iiiévitables  dont  il  étoit  menacé.  Nous  ne 
trouvons  point  la  Lettre  de  ce  Prince  ,  qui  J 
fut  aparemment  fuprimée  dans  le  tems ,  * 
parce  qu'elle  étoit  fecrette  ;  mais  voici  l'ex- 
trait delà!  éponfe  que  M.  Pavillon  y  fit  le 
30.  de  Novembre. 

w  Quand  à  l'afïùire  du  Formulaire  ,  j'aî 
>?  vu ,  fuivant  l'avîs  de  Votre  AUefTe  Séré- 
3)  nifïîme  ,  M.  de  Comminges  chés  M.  de 
^:>  Pamiers ,  accompagné  de  -M.  de  Coufe- 

îj  rans. 
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*i  rans.  Le  Réfultatde  cette  Conférence  a 
M  été  qu'on  difFéreroic ,  le  plus  qu'on  pour- 
w  roit ,  la  fignature  de  quelque  Formulaire 
>:>  que  ce  foit ,  &  cependant  que  l'on  con- 
>:>  viendroit  d'un  Mandement  &  Formulaî- 
»  re ,  dans  lefquels  on  lâcheroit  de  confer- 
>j  ver  tout  le  refpecl  qu'on  do'u  au  Pape  , 
»  &  néanmoins  qu'on  exprimeroit  fuffi- 
»>  famment ,  en  termes  moins  odieux ,  la 
3)  diflinUiondii  droit  &  daf^n  ,  qu'on  croie 
3j  indlfpenfable  de  la  part  des  Evêques ,  & 
>3  toui-à-fait  effentielle  pour  éviter  toute 
»  confufion  ,  puifqu'ils  font  obligés  d'é- 
»:>  claircirtousfes  doutes  ôc  difficultés ,  que 
»  leurs  inférieurs  leur  peuvent  propoier 
y>  dans  une  affaire  fi  importante ,  comme  eft 
*>  celle  dans  laquelle  on  les  oblige  de  pro- 
»  teQer  de  leur  Foi  &  condamner  toutes 
>y  les  erreurs  ôcHéréiies  contraires;  comrne 
9)  aufll  pour  ne  laifler  aux  Hérétiques  à  l'a- 
ji  venir  aucune  ocafion  d  infuker  à  l'Eglife 
»  ôc  à  fa  Doélrine.  Tout  ce  que  defîus  ne 
3J  me  femble  pas  contraiie  à  tout  ce  qu'il 
3>  vous  a  plu  remarquer  dans  la  Lettre  que 
»  vous  m'avés  faii;  l'honneur  de  m'écrire, 
>j  touchant  l'obligation  de  figner  un  For- 
»  mulaire,  qui  eut  raport  aux  Conftituiîoiis 
»  6c  Bref  du  Pape  ,  comme  auffi  à  la  fou- 
»  miflion  intérieure  ;  car  nonobftant  cela , 
-  »  un  Evêque  a  ceue  fpéciale  obligatipn 

TOM.  II.  *I 
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p)  d'avoir  la  connoifîance  diftindte  de  la  ma- 
»  tiére-defait,auquel  il  oblige  fes  inférieurs 
-30  pour  les  raifons  lufdites.  J'ai  donc  drefls 
>î  un  Mandement  &  Forxnulaire  à  toutes 
yt  finSjdom:  je  vous  envoie  une  copie,  avant 
»  que  d'en  donner  la  communication  k 
%>î  Mefll^urs  nos  Confrères  ,  qui  compread 
»  également ,  comme  il  me  femble  ,  l'ex- 
»  preffiovi  des  points  de  droit  &  de  fait  en 
»  termes  équivalons  ,  &c  la  foumiffion  fin' 
?)  cére  qu'on  doit  au  Pape  en  l'un  &  en  l'au- 
?>  tre  point ,  quoique  cette  foumiffion  doi- 
S5  ventre  infmuée  de  différente  efpéce.  Je 
py  n'ai  pourtant  pas  la  préfomption  de  croi- 
»y  re  que  ces  Formules  foient  agréées  de  la 
^3  plupart  du  monde  ,  &  ne  crois  pas  non 
99  plus  que  Dieu  demande  cela  de  moi.  Je 
33  me  contente  feulement  qu'ils  foient 
s»  agréés  des  perfonnes  équitables  &  rai- 
3>  fonnables ,  qui  préféreront  toujours  les 
>5  obligations  que  nous  devons  à  nos  Char- 
93  ges ,  à  toutes  fortes  de  complaifances& 
93  d'acoramodemens,  pour  s'aju fier  aux  ef- 
.33  prits  préocupis ,  fous  prétexte  d'édifica- 
?>  tion.  Si  je  ne  m'explique  pas  affés ,  le 
^3  porteur  y  fupiéera  de  vive  voix  ,  fâchant 
»3  mon  fens ,  mes  intentions  &  mes  raifons 
93  fur  toutes  ces  matières.  J'efpére  ,  quoi- 
»3  qu^il  arrive  de  tout  ceci,  que  Votre  Al- 
p?  teiTç  êg'rçniiîime  ne  fera  pas  furprifê  de 


»  ma  conduite  ,  aparemment  finguliére  ^ 
x>  en  fâchant  le  principe  &  le  motif,  quî 
»  eft  de  ne  rien  faire  d'mdigne  de  mon  mi- 
y>  niftére ,  &  de  contraire  aux  lumières  fe 
»  aux  mouvemens  que  Dieu  me  donne  ;  6& 
»  je  fuis  auffi  perfuadé  que  vous  me  con- 
•X  ferverés  toujours  l'honneur  de  votre  af= 
»  fedtion  ,  que  je  tâcherai  démériter  par 
»  mon  profond  refpedt. 

Les  quinze  Evêques  voïant  que  leue 
Délibération ,:  quoiqu'apuïe'e  de  l'autoriié 
Roïale ,  foufriroit  les  mêmes  difficultés  que 
celle  de  l'Affembléede  i56'i. qui étoit plus- 
Iblemnelie  6c  plus  noinbreufe  que  la  leur  ^ 
S-'aviférent  de  s'aflembler  aux  Céleftins  ^ 
pour  rédiger  un  -Ao-iivex%  FermuUiire ,  en- 
termes  plus  mefurés  que  le  premier  ,  èc 
plus  propres  à  réiinjr  les  partis  opofés.  La& 
différence  ne  fe  trouva  pas  telle  qu'on  l'a- 
voit  elpéré.  Cette  nouvelle  Formule  étoic  ^ 
au  contraire ,  plus  précife  que  la  première  ^ 
ti\sfe;ifns  ab  Auchore  ïntent^s  (  iefsns  qiig 
l' Auteur  avoït  en  vue  )  dont  les  défenfeurs- 
de  ^ar.féniHs  ne  vouloientpas  entendre  par-»- 
1er ,  y  étoit  clairement  expliqué.  En  corn- 
parant  ces  deux  Pièces ,  on  étoit  porté  à 
croire ,  qu'au  lieu  du  delïèin  férieux  de  ra- 
prccher  les  défenfeurs  de  Janfénins  de  leurs- 
Adverfaires  ,  on  n'en  avoit  point  eu  d'au- 
Ues  quedeleursr  le  Public  far  leur  compie^, 


100  Vie  D  E  M.  Pa  vitL  ON, 
&:  de  les  décrier,  en  faifant  entendre  au 
monde  qu'il  étoit  impoffible  de  contenter 
ces  opiniâtres  ,  quelque  peine  que  l'on  prie 
de  retoucher  les  Ades  qu'ils  dévoient  li- 
gner ,  pour  donner  des  afiurances  de  la'  pu- 
reté de  leur  Foi. 

Potir  mieux  réiifîîr  à  donner  de  ces  MeC- 
fleurs  une  idée  fi  defavantageufe  ;  les 
'Jefuites  y  fie  leurs  émifTaires ,  publioientr 
que  les  Evtques ,  par  un  excès  de  condef- 
cendance ,  n'avoient  que  trop  ménagé  leur 
délicateffe ,  &  qu'il  faudroit  être  de  mau- 
vaife  humeur ,  ou  fortement  ataché  aux  er- 
reurs condamnées ,  pour  refufer  de  ligner 
ce  nouveau  Formulaire.  Nous  aprenons- 
même ,  par  une  Lettre  de  M.  l ^hbé  de  la- 
Ver  gne  à  M.  d'Alet ,  que  M.  le  Curé  de  S»^^ 
Sulpice ,  mécontent  de  cette  eondefcen- 
dance,  difoiî  hautement ,  33  Que  ce  nou- 
»  veau  Formulaire  étoit  fi  favorable  aux 
»  Janfénifies,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un,fut- 
3)  ce  M.  de  Sainte  B  euve  ,  qui  ne  le  put  fi- 
33gner,  fans  fe  départir  de  fes  erreurs, 
Lesperfonnes  éclairées,  qui  defiroient  la- 
paix  ,  gémifïoient  de  cette  indigne  comé- 
die ,  qu'ils  fentoient  devoir  aboutir  à  une 
perfécution  ouverte  contre  les  Théolo- 
giens ,  que  l'on  ne  paroilToit  vouloir  favori- 
fer  ,  que  pour  les  rendre  plus  coupables  &' 
plus  odieux.  C'ef^  en  effet  ce  que  \Ahbé  df 
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la  Vergne  mandoit  à  M.  d'Alet  ,  dans  ^^ 
Lettre  du  2r8.  de  De'cembre  \66\.  dont- 
nous  venons  de  parkr.  »  Quantité  de  Doc-- 
»teurs,  dtt-il ,  font  fort  en  peine  fur  la=- 
»  nouvelle  perfécution  que  l'on  va  excite^ 
»  contre  vous ,  &  dont  les  fuites  font  d'au— 
>i  tant  plus  à  craindre ,  que  vos  Adverfai-»- 
K  res  croient  que  vous  donnerés  dans  le 
J3  piège  que  l'on  va  vous  tendre ,  &  qus; 
>)  vous  faccomberés  à  la  Déclaration  févé- 
»  re  que  le  Roi  portera  lundi  prochain  au- 
ij  Parlement. 

M.  ferreit  Curé  de  S.  Nicolas- du- Char- 
donnet,  redoubla  fon  zèle  en  cette  ocaiîonj 
pourrendreNf.  Pavillon  plus  flexible  au5< 
Ordres  delà  Cour.  Comme  il  avoir  perdiA 
fon  tems  à  l'exhorter  fur  cet  article ,  il  crut  9. 
fuivant  le  confeil  de  M»  l'Archevêque  de 
Paris, que  fes  remontrances  feroienc  plus^' 
«fiîcaces  ,  s'il  les  faifoit  paflfer  par  le  can^ 
du  Prince  de  Conti ,  qui  étoit  alors  en  Lan- 
g4jedoc.  n  écrivit  doncàce  Pr/wi-g^  que 
»  les  raifons  qui  dévoient  engager  M,  d'A»- 
»^  let  à  la  fignature  du  Formulaire  >  fe  fortf=-- 
»  fioient  de  plus  en  plus ,  pat  de  nouvelles 
_y>  ckconftances ,.  qui  arrivoient  à'  l'ocalîûîî.' 
»  de  cette  affaire.  J'aprens ,  àit^-'dj  depuis^ 
33  deux  jours,  que  M.  l'Evêque'  de  Com'j- 
.»  minges  a  prié  M.  d'Alet  de  fe  rendre  à 
2>  Pamieis ,  où  ils  doivent  confércif  iovï5> 


loî  ViîdeM.  Pavîilok, 
>3  enfemble  pour  former  leur  re'folurion  ^ 
3>  que  néanmoins  M.  d' Alet  ne  la  doit  pren- 
5)  dre  qu'avec  Votre  Akeffe  SérénifJime  , 
»:>  auprès  de  laquelle  il  le  rendra  à  l'ifTuë  de 
33  cette  Confe'rence.  Au  nom  de  Dieu , 
T>  Monfetgneuir^  travaille's  à e'clairer  ce  faint 
»)  Prélat  de  toutes  les  raifons  que  Votre 
9)  AltefTe  fait ,  pour  lui  faire  connoître  l'im- 
03  portance  de  fa  déclaration  pour  la  figna- 
35  ture.  Quoique  fa  fagefle  foit  pure  &  di- 
?3  vine ,  elle  peut  être  moins  éclairée  pour 
33  les  chofes  de  fait  qui  fe  paifent  à  Paris...'. 
33  Votre  AltefTe  n'ignoré  rien  de  ce  qui  effe 
33  à  dire ,  pour  prévenir  tous  les  grands 
33  maux  qui  peuvent  acabler  M.  d'Alec, 
d3  fon  Diocèfe  ,  fa  difcipline ,  &  tout  le 
33  refte ,  s'il  ne  fait  ce  que  tous  fes  vérita- 
33  blés  amis  ,  fort  défintéreffés  ,  atendent 
33  &  défirent  de  lui  en  cette  ocafion  ,  fi 
33  importante  dans  fes  fuîtes. . .  Je  fuis 
33  toujours  dans  la  penfée ,  que  fl  l'on  pou- 
33  voit  procurer  quelqu'autre  emploi  au 
33  Promoteur  d'Alet  &  l'éloigner,  que  ce 
33  feroit  un  moïen  de  pacifier  bien  des 
33  chofes. 

Tant  de  remontrances ,  &  de  follicîta- 
tions ,  ne  furent  pas  capables  d'ébranler  M» 
^Pavillon.  C'efl  ce  qui  fe  manifefle  dans  la 
Lettre  que  l'on  valire,qu'iladrefra  au  Pr>rt- 
^e  ds  Centii  le  lo.  de  Janvier  kSC^* 


'  *  >5  M  o  K  S  E  I  G  N  E  u  R  ,  je  commen- 
»  cerai  cette  Lettre  ,  par  le  fouhait  très-ar- 
35  dent  que  je  fais ,  qu'il  plai'e  à  Dieu  pré- 
»  venir  Votre  AkefTe  Sérénifïime  des  bé- 
»  nédi(Stions  de  fa  douceur  ,  au  commence- 
>3  ment  de  cette  année  ,  &  qu'il  vous  con- 
x>  firme  dans  Ton  efprir  principaî,pour  vain- 
3)  cre  toutes  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
>3  trent  dans  l'œuvre  ,  qu'il  lui  a  plu  vous 
»  confier ,  nonobftant  les  répugnances  & 
y>  les  découragemens  oui  peuvent  furvenir^ 
K  de  tems  en  tems ,  du  côté  de  la  nature, 
»  Atendant  l'honneur  de  conférer  de  tou- 
»  tes  chofes ,  avec  Vôtre  AhefTe  Sérénifîi^ 
»  me  ,  au  lieu  qui  lui  fera  plus  commode  ; 
y>  je  lui  répons  aux  Lettres  6c  aux  Mémoi- 
>3  res  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'adref- 
»  fer.  J'ai  lu  l'extrait  de  la  Lettre  de  M.  de 
v>  Paris,  qui  m'a  trouvé  dans  les  mêmes  fert- 
■»  timens ,  où  j'ai  toujours  été  touchant  la. 
»  fignature  ,  n'aïant  point  de  nouvelles  lu- 
»  miéres  pour  le^  changer ,  ôc  me  propo- 
*)  fant  de  m'abandonner  entièrement  à  tous 
»  événemens  de  la  Divine  Providence.  Ce 
»  qui  m'a  fait  peine  ,  en  lifant  cet  extrait , 
»  efl  le  fbupçnn  qu'il  infnuë que  l'on  pour- 
»  roit  prendre  ,  que  M.  de  Comminges  au- 
»  roit  contribué  à   cette  mienne  difpofî- 

*  Lettre  de  M,  d'AIec  à  Monfeigneur  le  PrinCP 
«îe  Conti, 


To^  Vie  de  M.  Pavillon, 
»  tion  ;  ce  que  je  puis  affurer  être  fort  éloî» 
S3  gné  de  la  vérité  ,  &  que  je  fouhaiterois 
yy  que  l'on  fût ,  afin  que  notre  entrevue  na 
^)  lui  foit  ocafion  d'aucun  dommage. Quant 
33  à  la  Lettre  de  M.  de  S.  Nicolas  ,  tout© 
3i  pleine  de  zèle  pour  ma  réputation  Ô5 
3i  mon  repos ,  je  reconnoislui  en  avoir  ds 
y>  très-grandes  obligations, Mais  parce  que 
3)  les  raifons  qu'il  y  emploie  ,  ne  vont  au- 
3)  cunement  à  détruire  celles  qui  me  dilTua/* 
n  dent  de  la  fignature  ,  je  n'ai  pas  cru  m'y 
30  devoir  rendre  ,  ni  changer  de  réfolutiom 
»  Quant  à  ce  qu'il  écrit  à  Votre  Altefff  Sé- 
x>  rénifîirae ,  du  danger  que  le  Sieur  Pro- 
»  moteur  ne  foit  caufe  de  lout  le  trouble 
»  du  Diocèfe ,  je  vous  puis  alfurer  qu'il  n'y 
j3  a  influé  aucunement.  Au  refte  ,  Votre 
»  AlteiTe  Séréniffime  m'oblige  au  dernier 
»  point ,  du  charitable  avis  qu'elle  me  doPv- 
3)  ne  ,d  être  fort  fobre  ôc  réfervé  dans  l'en^ 
»  treprife  des  afïàirescontentieufes.  Après 
>>  l'en  avoir  remercié ,  je  la  puis  affurer  que 
»  je  ferai  toute  l'atention  pollible  pour  évi*- 
»  ter  l'écuëil  qu'elle  m'en  marque  ,  &c. 

Le  même  jour  il  écrivit  à  M.  de  Com- 
minges,  au  fujet  de  quelques  Lettres ,  qu'il 
avoit  reçues  de  M.  de  Péréjîxe ,  Archevê" 
que  de  Paris  ,  qui  luî-avoit  envoie  le  noiv- 
yeau  FormaUtre  \  &  l'on  va  voir  les  raifons 
<^u'il  eu:  de  îi«  s'y  pâs  Ibuiïieure  oâyantar 
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ge  ,  qu'à  ce  qui  avoir  précédé.  Nous  rapor- 
îons  cette  Lettre  ,  d'autant  plus  voloniierSy 
qu'elle  peut  beaucoup  édifier  ,  par  la  fran- 
chife  avec  laquelle  le  faint  Prélat  fe  déclare 
contre  les  vues  trop  humaines  des  partifans- 
de  la  lignature.  Voici  donc  comme  il  parle-- 
à  M.  de  Comminges. 

"•^  »  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  il  cft  vraî 
»  que  j'ai  reçu  deux  Lettres,  à  divers  tems^ 
>3  de  M.  rÀrchevêque  de  Paris  ,  depuis 
»  notre  entrevue  ,  tendantes  aux  fins  de  la 
»  fignature  d'un  FûrmnUire ,  dont  il  a  pris 
53  la  peine  de  m'envoïer  une  copie  ,  qui  eft 
»  celui-là  même  que  le  Père  Ferrierà'irSé^ 
»  ré  dans  la  Lettre  qu'il  vous  a  écrite.  Et 
»  comme  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  entrer  dans^ 
>3  fes  fentimens  &z  dans  fes  propofiiions  , 
»  pour  les  raifons  qui  me  perfuadent  le 
»  contraire  ,  je  ne  lui  ai  pas  encore  fait  de 
»  réponfe  ,  parce  que  je  n'aurois  pas  pu  me 
»  difpenfer  de  lui  déclarer  mes  fentimens ,. 
»  qui  auroient  été  divulgués  au  même- 
>3  tems  ;  &  il  me  femble  à  propos  de  diHe- 
3-)rercet  éclaircilTement ,  jufqu'à  ce  qu'on 
»  me  prefle  de  telle  forte ,  que  je  ne  puifTe 
33  plus  m'empêcher  de  m'expliquer  :  outre 
53  que  ce  manquement  de  déférence  à  fes 
33  avis  ,  expliqué  dans  une  Lettre  à  lui- 
as  adreffée  ,  feroit  à  mon  avis  moins  refpec- 
*  Lettre  de  M,  d'Alet  à  M,  de  Comminges, 


î o^    ViÊ  DE  M.  Pavillon, 

»  tueux  à  fon  égard  ,  que  le  filence.  On  a^ 
2»  pourtant  écrit  de  chés  vous  au  Père  £/^ 
»  prit  de  rOratoire,qui  prend  quelque  part- 
»  à  cette  affaire  ,  les  difficultés  que  je  fai-^ 
39  fois  à  cette  fignature ,  &  il  n'aura  pas 
»  nnanqué  probablement  d'en  découvrir 
35  quelque  chofe  à  M.  Ferret  >  &  même  à 
yi  M.  de  Paris.  Car ,  pour  vous  parler  frar> 
»  chement , quand  je  penfe  auxraifons  de 
>y  part  &  d'autre  ,  je  trouve  que  celles  qui 
30  favori fent  la  fignature  ,  ont  des  fonde- 
»  mens  fi  foibles  &  fi  humains ,  &  vont 
y>  fi  peu  dans  le  fondement  des  principes 
J5  &  règles  eiTentielles ,  defquelles  on  doic 
»  tirer  fes  réfolutions ,  ks  comparant  aux; 
3)  autres ,  qu'ils  font  connoître  clairement 
»  le  préjudice  que  ces  Formulaires  àc/l-^ 
7)  gnat Pires  (ont  à  l'ordre  &  àrufagequel'E- 
35  glife  aconftamment  gardé  dans  les  aiïâi- 
35  res  de  cette  nature  ,  acompagnées  des 
33  circonilances  particulières  qui  fe  trou- 
3j  vent  en  celles-ci.  C'efi,  M onfeignear  , 
35  ce  qui  me  confirme  davantage  dans  mes 
35  premières  difpolitions.  Je  vous  renvoie 
35  la  Lettre  du  Père  Ferrter  ^  laquelle  n'a 
33  point  fait  beaucoup  d'iraprefTion  fur  mon 
35  efprit ,  pour  m' obliger  d'entrer  dans  fea 
35  internions.  Je  vous  dis  toutes  ces  cho- 
3>  fes  ,  Monfciq^nsur ,  pour  fuivre  vos  de- 
»>  fus  Ôi  vous  ouvrir  mon  cœur ,  vous  laâC- 
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►>  fant  néanmoins  en  pleine  liberté  d'y  avoir 
»i  cet  égard  que  vous  jugerés  à  propos.  Je 
>5  fuis  toujours  ,  &c. 

Un  mois  auparavant  ;  c'eft-à-dire,  le 
S.  Décembre  1663.  M.  Pavillon  avoiî  ren- 
du  compte  ,  de  la  manière  la  plus  précité  9 
de  fes  dilpofitions  à  une  perfonne  de  Port- 
Roial  ;  on  eft  bien  fondé  à  croire  que  c'é- 
toit  M.  ArnatiU  ,  qui ,  à  peu  près  dans  ce 
tems-là ,  commença  à  entrer  avec  M.  d*A- 
let  dans  un  commerce  de  Lettres ,  qui  a 
duré  depuis  ,  ôc  à  lui  envoïer  les  écrits  qui 
fe  faifoientpourla  défenfe  de  la  Dodlrine 
de  S.  ^ngujltn.  Voici  cette  Lettre,  du 
8.  Décembre ,  à  qui  que  ce  foit  qu'elle  fut 
adreflee. 

*  M  Monsieur,  j'ai  reçu  votre  Let- 
»  tre  ,  datée  du  1 4.  Novembre  dernier  , 
>j  avec  les  écrits  joints  à  icelle ,  que  j'ai  lus 
»  exactement ,  &  dont  je  lâcherai  de  faire 
yy  ulage  dans  l'occafion.  Je  ne  me  fuis  pas 
>)  encore  déterminé  à  la  fignature  d'aucun 
»  Formulaire  »  ni  du  dernier  Bref,  croïant 
33  me  devoir  encore  donner  du  tems  pour 
>3  demander  à  Dieu  la  lumière  pour  ma 
>3  conduite  en  toutes  ces  affaires ,  où  toute 
3»  les  fautes  que  l'on  pourroit  commettre 
>y  font  de  telle  importance.    J'ai    vu  M. 

*  Lettre  de  M,  d'Alec  à  une  perfonne  de  Pon- 


ïo8  Vie  DE  M.  Pavillon-, 
5)  l'Evêque  de  Comminges ,  fur  le  conrenu 
»  dans  ladodtrine  de  la  Conférence  ;  mais 
2i  il  ne  m  a  pas  donné  plus  d'éclaircifTemenc 
3>  que  j'en  avois ,  par  la  leéïure  de  1  Impri- 
3j  mé.  Ne  craignes  point  que  je  fléchifle , 
33  par  aucun  efprit  humain ,  dans  ce  que 
»  Dieu  me  fera  connoître  de  mes  obliga- 
ï)  tiens ,  fjr-tout  en  la  fidélité  que  je  dois 
3j  aux  intérêts  de  TEglife.  Vous  m'oblige- 
33  rés  extrêmement  des  communications 
3i  qu'il  vous  plaira  me  donner ,  de  tems  en 
3j  tems,  pour  prendre  de  plus  juQes  me- 
»  fures  fur  ces  avis.  Je  n'ofe  vous  demander 
3)  la  grâce  de  la  continuation  ,  pour  ne  pas 
>>  vous  être  importun  ,  ou  d'excéder  en  U- 
p  berté.  Je  me  contenterai  de  vous  répré- 
3>  fenter  ilmplement ,  la  joïe  que  j'ai  reçue 
3j  des  précédentes ,  &  l'eftime  particulière 
3)  que  je  fais  de  toutes  les  perfonnes  que 
jy  vous  favés  ,  aïant  un  grand  refpe(5t  pour 
w  leur  état  prefent  &  l'épreuve  que  Dieu 
»  fait  de  leur  vertu.  Dieu  fait  le  rang  qu'il 
>i  vous  a  donné  dans  mon  efprit  ôc  dans 
»  mon  fouvenir ,  fur-tout  au  S.  Autel.  Je 
:»>  vous  dernaride  auffi  quelque  petite  ^arc 
5)  dans  vos  prières ,  pour  obtenir  de  fa  bon- 
w  té  la  fidélité  que  je  lui  dois  ,  dans  les  tra- 
:>y  verfes  &  les  contradi<51ions  qui  me  font 
.^)  fufcitées  de  toutes  parts,  &c. 

Le  Prince  de  Conti^  toujours  inquiet  de 

ce 
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ff  quela  termeit  de  ion  faint  ami  pouvoit 
lui  atirer  de  fâcheux ,  revint  encore  à  la 
charge  ,  en  lui  écrivant  de  nouveau  ;  &i  la 
léponre  du  Taint  Prélat  lui  fit  voir  combien 
toutes  ces  tentatives  étoîent  inutiles  ,  à  l'é- 
gard d'un  homme  qui  ne  tenoit  qu'à  Dieu , 
c;  qui  ie  repoloit  uniquement  fur  fa  Provi- 
dence ,  des  evénemens  que  l'on  s'efforçoit 
de  lui  faire  craindre.  Voici  comme  il  s'ex- 
priine  ,  en  écrivant  à  ce  Prince  au  mois  de 
Janvier  1 664.. 

*  wMoNsiEGNEUR,  je  vois  dans 
*)  la  Lettre  de  Votre  AltefTe  Séréniffime  , 
»  l'intérêt  qu'elle  prend  au  blâme  que  l'oa 
»:>  me  donne  de  tous  c6:és  ,  au  fujet  d'une 
»  Lettre  écrite,  en  confiance,  à  M.  Ferret  » 
>j  ce  dont  vous  eûtes  la  bonté  d'agréer  la 
>j  communication  ;  âc  d'une  autre  part ,  i'a- 
*>  préhcnfion  dans  laquelle  vous  êtes  fur  les 
>>  mefjres  que  vous  devés  garder ,  en  cas 
>j  que  l'on  porte  cette  affaire  aux  dernières 
>j  extrémités ,  touchant  la  iignature.  Je 
j>  n'ai ,  à  l'éijard  du  premier  point ,  que  des 
»  reconnoilTinces  très- cordiales  à  offrir  à 
»  Votre  AlteiTe  Sérén'fTirue  ,  pour  m'a- 
1)  quitter  aucunement  de  mon  devoir  en 
>j  cette  occafion  ,  'Zz  à  vous  dire  ,  qu'enco- 

-»re  que  cette  conjo^^dure  femble    être 

*  Lettre  de  M,  d'Alet  à  Monfeigncur  le  Princf 
de  Conti. 

TOM.  IL  *  JC 


lîO       V  I  E  D  E  M.  P  A  V  I  LL  O  ÎT, 

»J  tiès-facheufe ,  en  la  prenant  humaine- 
9y  ment ,  néanmoins  nous  la  devons  agréer  , 
»  comme  toutes  les  autres  ,  &  l'adorer ,  la 
»  regardant  dans  la  main  de  Dieu ,  &c  dans 
*>  la  très-iàge  dirpofition  de  fa  Providence. 
»  Pour  ce  qui  eA  du  fécond  point ,  il  me 
?j  lémble  que  ceue  inquiétude  où  vous 
»:»  êtes  fur  cette  rencontre  ,  eft  un  effet  de 
?>  la  tentation  de  l'ennemi  &  de  la  condi- 
>j  tion  de  votre  efprit ,  qu'il  trouve  fufcep- 
»>  tible  de  cette  vaine  prévojance  des  cho- 
>i  i^es  à  venir  ,  &  qui  par  conféquent  font 
py  incertaines.  Et  quand  même  elles  arrive- 
?j  roient  ;  fi  vous  avés  une  vive  &  parfaite 
^y  confiance  en  l'amour  de  Dieu  ,  comme  il 
^:>  eil  à  efpérer ,  vous  vous  contenterés  d'é- 
»  xercer  votre  foin  &  votre  vigilance  fur 
3>  les  difficultés  préfentes  ,  en  abandon- 
?:>  nant  à  celui  de  Dieu  les  affaires  du  lende- 
>)  main  ,  qui  ne  manquera  pas  de  vous  faire 
»y  connoître  ,  à  tems  &  lieux  ,  la  conduite 
9i  que  vous  &  moi  devons  y  garder.  Je 
?:>  fçais  bien  que  vous  ne  pouvés  pas  empê- 
?:>  cher  les  premières  faillies  &  mouveroens 
^3  de  trouble  ,  qui  ne  font  pas  au  pouvoir 
9y  du  cœur  humain  ,  &  dont  l'on  doit  fouf- 
5J  frir  l'agitation  &  1  importunité  en  efprit 
»  de  patience.  Mais  on  doit ,  après  les  pre- 
i.3  miers  reffentimens  ,  en  corriger  l'irrégu- 

K  ImUf  fe relevant  m  Dieu, par  l'efpric 
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»  de  la  Foi ,  &  de  la  confiance  que  to;it 
>:>  réûfllra  fans  doute  à  l'avantage  de  ceu» 
»  qui  laiment  fincérement.  J'ai  vu,  la  Let- 
»  tre  de  M.  Ferret ,  toute  remplie  de  té« 
3>  moignages  de  zèle  qu'iîapour  llntérêe 
30  de  ma  réputation  ,  &  des  raifons  prifes  de 
M  la  condition  des  tems ,  &  des  aparences 
»  très-grandes  des  fuites  très-facheufes  , 
5>  pour  les  perfonnes  qui  auront  quelque 
»  difficulté  de  rendre  la  fourhifïion  qu'on 
«  defire  dans  cette  ocafion.  Mais  ce  qui 
»  me  conlble  eft  ,  que  j'efpére  que  Dieu 
3>  m'affiftera  dans  la  conduite  que  je  m'ef- 
»  faïerai  d'y  garder  ,  pour  ne  me  pas  écar- 
»  ter  de  la  fidélité  que  je  dois  à  ma  Charge^ 
»  &  de  l'obéifTance  aux  Puifïances  Supé- 
»  rieures  ,  félon  les  Loix  de  l'Evangile  6e 
»  de  l'Eglife.  Je  reclame  le  fecours  de  vos 
»  prières  à  cet  eflfit ,  &  vous  fouhaite  la 
»  plénitude  des  grâces  dont  vous  avés  be- 
»  foin ,  pour  votre  fatisfaé^ion  &  celle  de 
»  toute  votre  famille  ,  &c. 
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CHAPITRE     V. 

Projet  de  M andewent  àe  M .  eC  Alcî  »  pour 
la  fignatHYc  d'ttn  Formulaire.  Déclara^ 
ration  dn  Roi  four  la  Jignature.  LetîYl 
de  M.,  d' Alet  a  Sa  Majejié. 

DEpuis  l'Aflemblée  des  quinze  Eve- 
ques  ,  tenue  le  z .  Octobre  1 66^^ .  on 
ne  parîoii  que  de  la  Déclaration  que  le  Roi 
devoit  porter  lui-même  en  Parlen^ent^pouf 
re'duire quiconque  refuferoit  de  le  foumet- 
tre  aux  Délibérations  du  Clergé  ,  &  de  fi- 
gnerle  Formulaire.  Comme  de  jour  en  jour 
on  atendoit  cette  Déclaration  ,  qui  ne  parue 
cependant  qu'au  mois  d'Avril  fuivant ,  les 
amis  de  M.  Pavillon, \qs  plus  courageux 
&  les  plus  opofés  à  la  (ignature  pure  &  fim- 
ple  ,  croïoient  que  le  Prélat ,  qui  ne  s'étoî't 
point  encore  déclaré  publiquement  fur  cet- 
te matière  ,  devoit  prévenir  ce  coup  ,  pat 
quelque  Mandement  modéré  &  refpec- 
tueux  pour  les  FuifTances ,  où  tout  le  mon- 
de pût  voir  la  condamnation  claire  &  préci- 
se des  erreurs  qu'il  condamnoit  fincérement 
&  fes  diipofitions  particulières  ,  par  raport 
à  la  foumiflion  g^u'il  croïoit  être  due  à  la  dé. 
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cifion  des  faits.  C'efl  ce  qui  l'engagea  à  fai- 
re un  projet  de  Mandement ,  pour  en  faire 
ufage  ,  fi  on  le  prefToit  de  fe  déclarer  ;  & 
l'on  peut  voir ,  par  la  Formule  qui  le  fuit , 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  candeur  avec 
laquelle  ce  faint  Evêque  rejette  toutes  les 
erreurs  ,  condamne'es  par  les  Conflitutions 
ô^ Innocent  X.  &  d' Alexandre  VII.  &  que 
les  féfmtes  eux-mêmes  en  auroient  dû  être 
contens ,  s'ils  n'avoient  eu  deflein  d'extor- 
quer la  condamnation  de  la  vérité,  à  la  fa- 
veur de  la  condamnation  d'un  fens  non  ex- 
pliqué. Ce  projet  de  Mandement  ne  fe 
trouve  imprimé  nulle  part;  c'eft  ce  qui  nous 
a  fait  croire  qu'on  feroit  bien-aife  de  le  trou- 
ver ici.  Le  voici  donc  tel  qu'il  ell  parvenu 
jufqu'à  nous. 

*  »  Les  difputes  &  les  conteftations  fur 
»  les  matières  de  la  Grâce  ,  aïant  beaucoup 
»  troublé  la  paix  de  l'Eglife ,  par  les  gran- 
w  des  divifions  des  efprits ,  qu'elles  ont  eau- 
»  fées  depuis  beaucoup  d'années,principa«> 
>3  lement  en  ce  Roïaume  ,ont  obligé  ncs 
y>  SS.  PP.  les  Papes  Innocent  X.  &  Ali" 
»  xandre  VII.  à  s'apliquer  particulière- 
»  ment  aux  remèdes  les  plus  convenables 
»  pour  pourvoir  à  ce  grand  mal.  G'eft  pour- 
jî  quoi  aïant  fait  examiner  la  Dodtrine ,  qui 

*  Projet  de  Mandement  de  M.  d'AIet  pot»  la 
jjgoaturç  du  Fwmil^m, 

*  K  nj 
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»  [ervoit  de  matière  à  ces  diiputes ,  dans 
>:>  leurs  Congrégations ,  ils  ont  enfîti  réfolu 
>:>  de  drelTer  des  Conftitutions  ,  dans  leC- 
>3  quelles  ils  ont  condamné  les  ctroj  Propo- 
ij  ji lions  ,qui  faiioient  tout  le  fujet  de  ce 
T>  différend  ,  6c  ordonné  à  chacun  des  fîdc- 
»  les  de  les  tenir  6c  condamner  comme  Kj- 
>j  rétiques.  Et  parce  que  plu<ieurs  les  atri- 
»  buoient  au  Livre  de  fanfénipts  >  intitule 
»  ^n^Hj}tr:Hs»^<\\jiQ\Qs  autres foutenoient 
w  le  contraire  ;  Leurs  Saintetés ,  pour  tcr- 
>>  miner  ce  différend  de  fait ,  après  une  di- 
>j  ligente  difcution ,  comme  il  eft  porté  par 
»  la  dernière  Conllitution  ,  ont  déclaré  , 
y>  par  leurfdites  Conflitutions  ,  qu'elles 
»  écoient  extraites  du  Livre  de  cet  Auteur; 
>j  &  pour  empêcher  que  l'on  ne  renouvellât 
»3  les  conieftations  fur  ces  matières  ,  fous 
»  prétexte  de  ce  point  de  fait ,  pour  empè- 
»  cher  toutes  fortes  d'ocafions  à  de  nouvel- 
>:>  les  difpuf  es ,  ont  eftimé qu'il  étoit  de  leur 
»  prudence  &  précautionPa{lorale,de  con- 
3J  damner  ces  erreurs  &  Héréfies ,  fous  le 
53  fens  de  fanfenipts  ,  fans  s'expliquer  en 
w  particulier.  Et  afin  de  confommer  cette 
>>  affaire  (i  importante  ,  &  de  léiinir  les  ef- 
»  prits  fur  tous  ces  différends ,  tant  de  droit 
»>  que  de  fait.  Notre  Saint  Père  le  Pape 
33  jiUxari'^re  VU.  après  avoir  été  dûÔ- 
ji  ment  informé  par  une  Conférence  ,  faite 
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r>  entre  les  Théolog-ens  de  l'une  3c  l'autre 
»  opinion  ,  que  les  principaux  de  ceux  qui 
«  avoient  palTé  pour  fufpeâis  d'erreurs  5c 
>:>  d'Héréfie  juiqu'alors  ,  avoient  convena 
>>  ce  la  Dodrine  ,  &  enfuite  envoie  à  Sa 
»  S  Jnte:é les  Articles,  contenans  leur  mê- 
3>  me  Dodrine  cw  fentiment  fur  les  ctr>^^ 
w  Frof:J!no>is ,  avec  une  Protertation  de 
w  leur  entière  i'oumi{Hon,qu'elle  a  agréée  £c 
>j  approuvée  ;  &  de  plus,  a  envoie  un  Bref, 
x>  àd.efïe  à  tous  les  Evêques  de  France , 
»  par  lequel  elle  les  exhorte  de  s'apliquer 
»  avec  foin  ,  pour  achever  3c  conclure  cet- 
>j  te  affaire  ,  par  les  moïens  qu'ils  jugerorTt 
»  les  plus  convenables,  &  ramener  tous  les 
»  efprits  ai  union&  à  la  paix , comme  auflî 
»  à  la  foumiflîon  qu'ils  doivent  aux  Ordres 
»  &  aux  Décrets  du  Saint  Siège  ,  ce  que  le 
r>  Roi  aïant  apris,  a  fait  favoir,  par  des  Let- 
»  très  Patentes  à  tous  les  Evêques  defon 
»  Roïaume  ,  qu'ils  feroient  une  chofe  non 
3î  moins  agréable  à  Sa  M  ijefté  qu'au  Pape, 
»  s'ils  s'emploioieni  incontinent  à  l'entière 
»  éxecution  de  tout  le  contenu  au  Bref  de 
»  Sa  Sainteté.  CV ft  pourquoi  aïanr  reçu 
»  ces  jours  derniers  ,  tant  led'.i  Bref,  que 
»  ladite  Déclaraiion  du  Koi,  nous  avons 
>j  Téfolu  ,  pour  témoigner  la  p:îrraite  fou- 
»  m'flion  1  lenous  a'/ons  auxCo^ftliutions 
»  du  Siint  Siège,  ^  le  profond  rtfped  aujc 
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>3  Ordres  du  Roi ,  de  procéder  à  l'entière 
w  éxe'cution  dudit  Bref:  &c  avons  pour  cet 
w  effet  drefle  un  Formulaire  de  cette  fou- 
J3  million  ci  deffas  exprimée  ,  lequel  nous 
>:>  voulons  &  entendons  que  tous  les  Ecclé- 
»  fiaRiques  &  Réguliers  de  notre  Diocèfe 
:  "  "ononcent  &  fignent ,  avec  tout  le  ref- 
3>  peét  qui  eft  dû  aux  Décrets  de  SaSainte- 
»  té  ,  en  la  forme  &  teneur  qui  leur  eft  pro- 
>)  pofée.  Autrement  6c  à  faute  de  ce ,  nous 
33  les  avertiiïbns  qu'il  fera  procédé  contre 
>3  eux  ,  parles  Cenfures  &  autres  peines  de 
»  Droit ,  félon  qu'il  eft  porté  dans  lefdites 
»  Conftitutions. 

»  Pour  témoigner  que  je  me  foumets 
»  fincérement ,  &  avec  tout  le  refpedt  qu'il 
»  m'efl  poflible  ,  aux  Conftitutions  de  nos 
>3  SS  PP.  les  Papes  Innocent  X.  &c  Alc- 
3»  xandre  Fil-  Je  déclare  &  protefîe ,  que 
53  je  crois  d'une  ferme  Foi ,  que  les  cme^ 
>3  Propofitïons  ,  portées  dans  lefdites 
»  Conftitutions ,  font  Hérétiques  ;  &  par- 
>5  tant  je  les  rejette  &  condamne  de  tout 
»  mon  cœur.  Et  d'autant  que  notre  Saint 
y>  rérele  Pape  nous  alfure  ,  dans  fa  Conf- 
^3  titution  ,  que  lefdites  Propofitions  font 
»  extraites  du  Livre  de  fanfé^iit*:  y  intitu- 
>5  \éAiiçui(}:inM'<  &  qu'il  en  ordonne  la  con- 
»  damiaiion  ,  dans  lefens  de  cet  Auteur  ^ 
i»>  je  condamne  &  rejette  fincérement  tou- 
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»  tes  les  erreurs  &  Héréfies ,  qu'il  condanv- 
>,  ne  dans  ce  même  fens  -,  ik  promets  quo 
>3  (i  Sa  Sainteté  à  l'avenir  juge  à  propos 
»  d'en  donner  l'explication  en  particulier , 
,5  de  les  condamner  aufTi  particulièrement , 
»  refpedant  profondément ,  dans  la  dilpo- 
»  fition  de  la  Conllitution  &  dernier  Bref, 
»  la  iâgeffe  de  fa  condaite.    Cependant  p 
yy  promets  lincérementde  ne  prêcher ,  te- 
»  nir ,  ni  enfeigner  rien  de  contraire  a  ce 
»  qui  cft  propofé  dans  la  fuldite  Conftitu- 
»  tion  ,  ni  de  permettre  qu'aucun  qui  loi£ 
K  ioai  ma  charge  ,  tienne ,  pi  êche  ,  ou  en- 
»  feigne  quelque  chofe  de  femblable. 

Dans  ce  même  tems,le  Tnnce  de  Cmi, 
de  retour  de  Languedoc  à  Paris ,  écrivit  à 
M.  d'Aiet ,  le  2.9.  de  de  iMars  \66^.  qu3 
M.  l'Evcque  de  Tulles  s'étoit  entretenu 
avec  le  Père  Ferrter ,  fur  la  difficulté  que 
faifoient  les  Evêques  de  Languedoc  ,  dô 
recevoir  le  Formulaire  -,  que  ce  Prélat  ferolt 
charmé  qu'on  pût  y  trouver  quelque  tem_- 
péramment  ;  6c  que  la  chofe  lui  paroiffoit 
iacjle  ,  li  lui ,  Frmce  de  Conn  ,  vouloit  bieji 
s'en  mêler.  Le  Prince ,  qui  croïoic  la  Dé- 
claration du  Roi ,  dont  on  é:oit  menacé , 
affés  éloignée ,  ne  crut  pas  devoir  entrcir 
dans  une  négociation  de  cette  nature  ,  où  il 
avoir  déjà  vCi  que  les  ennemis  artificieuxdw-s 
bonsEvêquej ,  abuLicnt  de  leur  iîmpliciié 
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&  de  leur  franchife ,  pour  les  commettre 
avec  les  PuifTances ,  en  donnant  un  tour 
nalin  à  leurs  propofuions  d'acommode- 
ment  les  plus  innocentes.  D'ailleurs  ,  ajoû- 
te-i'il ,  dans  fa  Lettre  à  M.  d' Alet ,  une  pc  r- 
fonne  de  la,  première  conjidération  rna  dit 
far  ce  fi] et ,  cjue  eju.mdilj  aiAteit  lien  d'a^ 
cowmoder  f  affaire  3  ce  ne  fer  on  pas  avec  les 
;  Jéfuites  cjiitl  le  faadr&it  faire.  L'avis  étoic 
fage.  A  la  Cour,ccmme  à  laVilIe,les  perfon- 
nes  intelligentes  fentoientque  toute  pro- 
pofition  d'acommodementjde  la  part  de  ces 
Féres  ,  ne  tendoit  qu'à  gagner  du  terrain  Se 
à  afïoiblir  leurs  Adverfaires  ,  pour  rempor- 
ter fur  eux  une  vicloire  plus  complette. 

C'eft  ce  qu'il  femble  que  l'efprit  de  Dieu 
faifoit  connoître  à  noire  faint  Prélat  ;  de 
c'efl  auffi  ce  qui  Tobligeoit  de  confeille? 
aux  Evêques  bien  intentionnés  qui  lui  écrr- 
voient ,  de  temporifer  ôc  de  ne  figner  au- 
cun A(5le,pour  éviter  la  Turprife.  ,,J'eftime, 
dit-il  '■:  i Evêque  d'Angers  ,  dans  une  Let- 
tre dpi  29.  Af  ars  1 66^,  »  que  cette  manié- 
3)  re  de  fourni ffion  ,  par  fignature ,  peut: 
»  avoir  de  dangereufes  fuites  ;  ôc  fi  dans 
»  lAfTembléede  MefîieursdePamiers,  de 
xt  Comminges,  &  de  Couferans,  on  fie 
33  quelque  projet  de  Formulaîre^on  n'éîoîî: 
»  pas  dans  le  defTein  de  le  faire  figner ,  à 
»  njoins  qu'il  ne  furvint  queiqu'autre  chû'- 
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»  fe  ,  que  ce  que  nous  avions  vu  jufqu'a- 
»  lors ,  qui  nous  y  putlégiiimement  obli- 
>)  ger  :  &  c'eflainfi  que  je  m'en  expliquai  , 
y>  lorfqu'on  propofa  de  drefler  un  Foywh- 
n  laire ,  duquel  même  on  ne  convint  pas  ; 
»  mais  je  fus  chargé  d'en  drefler  un  à  loifir, 
>3  que  je  communiqueroisaux  auires  ,  s'il 
i)  étoit  jugé  néceflaire  dans  laluite  du  tems 
w  de  le  produire.  Plus  je  confidére  cette 
3j  affaire  devant  Dieu  ,  plus  je  me  perfuade 
3)  qu'il  faut  demeurer  dans  le  filence  ,  & 
»  ne  point  s'engager,par  quelque  Aéle  que 
w  ce  foit ,  afin  d'être  plus  en  liberté ,  quand 
n  Dieu  donnera  loccafion  de  fe  déclarer 
33  efficacement  fur  toutes  les  chofes  qui 
33  troublent  la  paix  de  TEglife  ;  &  ce- 
>:>  pendant  prier  beaucoup  ,  pour  atirer  les 
>j  forces  nécefTaires  d'agir  dans  le  tems 
M  oportun  i  en  dignes  Minières  de  ']cfns~ 
>3  Chrifl  ,  &  pour  difliper  toutes  ces  con- 
»  tef^ations ,  qui  troublent  l'Eglife  ,  qui 
»  rendent  fufpe(f^e  la  conduite  de  fes  meil- 
3)  leurs  Ouvriers ,  &  qui  empêchent  les 
i>  Prélats  de  travailler  au  rétablifTement  de 
»  la  Difcipline  &  à  la  réformation  des 
33  moeurs ,  dont  les  règles  font  fi  relâchées  , 
>3  &  les  relâchemens  il  établis,  que  l'on  fait 
w  pafTer  pour  des  nouveautés ,  les  plus  an- 
»  tiennes  &  communes  pratiques  de  l'E- 
w  glife ,  &  pour  des  févérités  infuportables. 
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33  les  maximes  les  plus  établies  danj;  la  Do- 
»  (ilrine  des  SS.  Pérès. 

Le  Père  Ejpùt ,  d-s  l'Oraroire ,  mandoit 
a  Alet,  vers  cetems-là,  que  c'éicit  ces 
prières  extraordinaires  qu'on  lavoit  à  U 
Co'jr ,  que  le  i'aint  Evêque  faifoit,  pour  de- 
mander a  Dieu  les  lumières  néceiïaires ,  qui 
retaTcloient  la  i-)éclaration  du  Roi  ;  qu'on  y 
en  étoit  fort  édifié ,  aufiî-bien  que  de  icti 
parfait  déiinrércfTemenc ,  &<.  qu'on  écoit 
pei'U:adé  qu'il  n'aiendoit  que  le  mouve- 
ment de  Dieu  pour  parler  <î-c  pour  écrire  z 
mais  que  l'on  perfi/^oit  à  dire,  qu'il  é'.oic 
inévitable  ,  ou  de  iigner  l'ancien  Forntpilai- 
rs  ,  en  proreftant  qu'on  n'aprouvoit  ni  ne 
reconno  fioir  i'autcntéde  l'AfTemblcc  qui 
Vavoit;  ditfîe  ,  ou  d'en  dreffer  un  nouveau  , 
confoi"me  aux  Conùitutions  &  au  dernier 
Bref,  pour  la  fubftarce  des  chofes  définies, 
avec  quelque  explication  fuccirite,  fufnfan- 
Ôc  refpecfueufe  :  c'eil  aufh  ce  que  l'on  a  vu 
ci-devant,  que  notre  faint  Evêque  a  voie 
préparé  5  pour  le  faire  paroître  quand  il  y 
Teroit  obligé. 

La  première  Déclaration  du  Roi  parut 
enfin  le  2.  Avril  1 66^.  &  fut  bien-tôt  fui- 
vie  du  Mandement  de  l'Archevêque  de 
Paris  ,  pour  la  fignature  du  Forma' atre.  Ce 
Prélat  touché  ,  d'un  côté ,  àçs  difncultés 
lâifonnâbles  que  les  peribnnes  les  plus  ref- 

pecca- 


«^(fiables  &  les  plus  éclairées  trouvoient  à 
ibufcr.re  la  vérité  d'un  fan  contefté  ,  effraie 
de  l'autre,  de  l'énorme  crédit  de  leurs  Ad- 
verlaires  ,  qui  avoienc  pour  eux  les  Fuiflan- 
ces  Sécul  ères  ,  s  avifa  ,  pour  contenter  les 
tns  &  les  autres ,  d'exiger  la  Foi  Divine 
pour  les  .Dogmes  définis ,  en  quoi  il  n'y 
avoic  nulle  dfficulté,  &  la  Foi  humaine 
pour  la  décilion  du  fait  ,  Syftême  inouï 
jufqu'alors.qui  fut  puifTamment  ataqué  par 
les  défenfeurs  de  fanféni'AS ,  &  fur  lequel 
p.otre  faine  Prélat  s'expliquç  en  ces  termes , 
dans  fa  Lettre  à  M.  Ferret ,  du  z6,  de  Juil- 

M  Quant  aux  aifaires  prefentes  de  l'Egli- 
>3  fe ,  j'ai  v'û  le  Mandement  de  M.  l' Arche- 
w  vêque  de  Paris,  fur  la  fignarure  du  For^ 
j)  wiilairc,  dans  lequel  je  ne  puis  que  ref- 
?:>  pedler  la  très- grande  fageffe  &  modéra- 
3)  tion  de  fon  efprit ,  6c  la  fainte  intention 
3>  qu'on  yremaque  pour  la  paixdel'Eglife. 
>3  Vous  agréerés  pourtant  que  je  vous  dife, 
?j  en  efprit  de  liberté ,  qu'on  eut  bien  âéCi" 
33  ré  qu'il  n'eut  pas  obligé ,  fous  des  peines 
>;>  qui  ne  s'impofent  qu'à  ceux  qui  font  con- 
?:>  vaincus  d'être  fufpetfts  d'Hérélie  ,  &  de 
3)  femblables  crimes  contre  1  Eglife  ,  ceux 
>3  quirefuferont  defoufcrire  ce  Formulai' 
33  re  ,  pour  ne  pas  témoigner ,  par  un  A6le 
p)  public ,  la  créance  même  humaine  &  Ec- 

ToM.  II.  *L 
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»  cléfiaflique  fur  le  point  de  fait ,  fur  tou- 
>)  tes  les  raifons  qui  font  maintenant  con- 
3)  nuè's  de  tout  le  monde.  J'en  ai  dit  les 
0)  raifons  fommairement,  dans  un  écrit  com- 
»  muniquéau  Père  E/prit ,  &  dont  je  ne 
3)  doute  pas  qu'il  ne  vous  ait  fait  part.  J'a- 
33  tens  ,  de  jour  en  jour ,  l'affignaiion  des 
3)  Prélats  ,  que  vous  favés  de  notre  voifina- 
3:)  ge  ,  pour  convenir  ,  s'il  eft  pofTible ,  de 
33  quelque  tempéramment  qui  puifTe  con- 
33  venir  au  bien  de  cette  pacification  tant 
33  defîrée.  Je  ne  vois  pas  qu'on  puilTe  s'em- 
33  pêcher ,  dans  une  affaire  de  cette  confé- 
33  quence  ,  d'expliquer  clairement  fes  fen- 
33  timens ,  en  fe  fervant  de  termes  exempts 
33  de  toute  équivoque  &  ambiguiré  , 
33  puifqu'ils  doivent  fervir,  non-feulemenc 
33  pour  le  tems  prefent ,  mais  encore  pour 
33  l'avenir  ;  &  que  c'a  toujours  été  l'ufa.^e 
33  de  l'Eglife  de  donner  tous  les  éclairciffë- 
3)  mens  poffibles  dans  des  points  de  Doc- 
33  trine  fi  importans ,  pour  retrancher  toute 
33  matière  6c  tout  prétexte  de  difpute  &  de 
33  contention.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins 
33  que  mes  avis  &  fentimens ,  en  cette  oca- 
33  lion  &  en  toute  autre  ,  obligent  qui  que 
33  ce  foit  à  y  prendre  des  déterminations 
33  conformes  ;  je  m'eftimerois,  au  contraire, 
.33  très-heureux  qu'on  me  marquât  l'erreur 
p  ou  l'ignorance  où  je  ferois  tombé,  par 
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♦5  faifons  que  je  ibis  capable  d'entendre, 
Perfonne  ne  ^ntit  plus  vivement ,  que 
M.  Pavillon,  les  grands  maux  que  l'on 
prévoïoit  devoir  arriver  ,  à  l'ocalion  de  la 
nouvelle  De'claration  du  Roi ,  dont  ori 
preflbit  vivement  l'éxe'cution.  Il  parut 
alors  oublier  les  maux  dont  il  étoit  accablé, 
par  le  foulévement  des  EccleTiaftques  & 
des  Gentilshommes  de  fon  Diocèfe,donc 
nous  avons  parlé,  pour  ne  penfer  qu'à  ceux 
de  l  Eglife.  Il  prioit  jour  6c  nuit ,  avec  fes 
Eccléfiafliques  ,  pour  obtenir  de  Dieu  les 
lumières  nécelTaires  pour  le  déterminer  en- 
fin dans  une  ocafion  où  il  n'éîcit  plus  pof- 
fible  de  demeurer  indécis.  Les  AfTembiées 
des  Evéques  voifins^,  oîi  il  s'étoit  trouvé  , 
avoient  été  fans  fuccès ,  parce  qu'on  n'y 
avoit  propofé  ,  pour  pacifier  les  troubles, 
que  des  moïens  dont  on  ne  pouvoit  faire 
ufage  fans  bleiTer  la  vérité ,  ou  fans  faire 
quelque  plaïe  à  la  Difcipline  de  l'Eglife, 
Dans  cet  état  violent^  il  crut  devoir  répré- 
fenter  au  Roi  les  inconvéniens  de  fa  Décla- 
ration ;  &  pour  le  faire  plus  efficacement , 
il  effaïa  d'engager  les  Evêques  voifins  de 
figner  la  Lettre  qu'il  écrivoit  à  Sa  Majefté , 
&  le  refus  qu'ils  firent  tous  de  prendre  ce 
parti ,  qui  leur  parut  trop  hardi,  n'empêcha 
pas  ce  faint  Evêque  d'en voier  cette  Lettre , 
qui  efl  datée  du  25.  Août  166^.  Ôz  donc 
voici  la  copie.  ^  L  ;/ 
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:>y  La  conduire,  il  pleine  de  juftice  6c  da 
3)  bonté  ,  qu'il  a  plû  à  J|(Dtre  Majeflé  de 
^:)  garder  dans  l'ocaiion  des  plaintes  qui  lui 
5:>  furenr  préfente'es  contre  moi ,  de  la  part 
>j  de  quelques  Gentilshommes  de  mon 
:>:>  Diocèie ,  me  donne  la  confiance  &  la  Ir- 
3i  berté  de  vous  e'crire  fur  le  fujet  de  la 
:»  Déclaration  que  Votre  Majefié  a  don- 
■»  née ,  pour  obliger  à  la  fignature  du  For- 
5:>  wttlaire.  Dans  l'efpérance,  SIRE,  que 
:>)  comme  Votre  Majefté  ,  avant  de  donner 
3)  créance  à  ces  acufations  calomnieufes , 
:»  défira  qu'elles  me  fufTent  -envoiées  pour 
35  y  répondre,  elle  agréera  que  je  luiex- 
>5  pofe  mes  fentimens  fur  cette  Déclara - 
>5  rion ,  à  l'ocalîon  de  laquelle  on  pour- 
ri roir  ,  SIRE,  vous  rendre  ma  Foi  fuf- 
3)  pe(f^e  5  &  la  foumiflion  que  je  dois  à 
33  Votre  Majeflé  douteufe  &  incertaine  ; 
35  bien  que  j'en  fafle  un  de  mes  principaux 
35  devoirs  ,  &  une  de  mes  plus  fpéciales 
35  dévotions;  ne  doutant  point  que  fi  Vo- 
35  tre  MajeHé  a  bien  voulu  lire  mes  répon- 
35  Ces  à  ces  acufations ,  &  me  faire  dire  en- 
95  fuite  ,  avec  des  témoignages  d'affeiflion 
35  &  d'eflime ,  qu'elle  en  étoit  pleinement 
35  fatisfaite  ;  que  s'agifTant  maintenar^t 
35  d'une  affaire  bien  plus  importante ,  elle 
35  ne  veuille ,  avant  de  condamner  ma  con- 
■>■»  duite ,  fe  donner  h  peine  ôc  le  loifîr  de 
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»3  lire  les  remontrances  que  j'ai  cru  être  in- 
3)  difpenfablement  obligé  de  lui  faire  fur 
>3  fa  Déclaration  ,  dans  l'exclufion  de  la- 
»  quelle  je  n'ai  pas  efiimé  pouvoir  garder 
>3  le  filence  ,  fans  manquer  à  ce  que  je  dois 
y>  à  l'Eglife  ,  pour  la  confervatîon  de  fa  lî- 
>:>  berté ,  de  fa  Difcipline  ,  ëz  de  Tautorité 
35  Sacrée  de  fes  Minières.  Et  j'ofe  aiTjrer , 
^j  que  Votre  Majefté  n'aura  pas  ma  liberté 
33  defagréable ,  lui  proteflant  qu'elle  ne 
3>  procède  d'autre  principe  ,  que  de  ce- 
3)  lui  de  fatisfaire  à  ma  confcience ,  qui  me 
3>  follicite  à  vous  faire  ,  SIRE,  cette  re- 
»  montrance  pour  le  bien  de  la  vôtre ,  avec 
3)  toute  l'humilité  &  tout  le  refpeft  que 
3)  je  dois  à  Votre  Majefté ,  que  je  fai  bien 
3>  avoir  été  très-éloignée  ,  en  donnant  cec- 
3:>  te  Déclaration ,  de  vouloir  entreprendre 
»  fur  l'Eglife ,  &  fur  l'autorité  fpirituelle 
3?  des  Evêques ,  que  le  Saint-  Efprit  a  éta- 
3:  blis  pour  la  réf^ir ,  ni  impofer  des  Loix 
3>  furies  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre. 
3J  Mais  il  a  été  facile  en  des  matières  toutes 
3>  Eccléfiaftiques ,  dont  Votre  Majefté  ne 
3>  peut  avoir  une  (î  entière  &  fi  exaéie  con- 
33  noiffance  ,  de  furprendrefa  piété  &  fon 
3>  zèle ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  la 
3)  paix  de  l'Eglife  &:  du  repos  de  l'Etat  j, 
»  &  de  lui  faire  pafTer,  dans  fa  Déclarationg 
»  les  bornes  de  fa  puifTânce  légitime ,  ainU 
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»)  que  jelalupHe  d'agréer  que  je  luilafT* 
w  reconnoître.  La  Déclaration ,  S 1 R  E  , 
»  préfupofe  qu'il  y  a  une  Hérélie  fanfé" 
53  menne  dans  votre  Roïaunne,  qui  fait  de 
3)  grands  progrès ,  qui  eft  capable  de  cor- 
33  rompre  la  Foi  &  la  Religion  de  vos  Su- 
3:>  jets  ,  &  de  caufer  des  troubles  dans  vos 
w  Etats  ;  néanmoins  il  n'y  a  rien  de  li  vrai , 
»  que  c'efl;  une  pure  fupolîtion  ,  étant  cer- 
■>:>  tain  qu'il  n'y  a  aucune  perfonne  qui  foie 
33  dans  cette  prétendue  Héréfie.  Si  Votre 
3.-)  Majeftéapeine  dajoûter  foi  à  ce  que  je 
33  lui  affure  pofiiivement  ;  je  la  fuplie  , 
33  pour  l'en  perfuader,  de  demander  auK 
w  Evêques  de  fon  Roïaume ,  s'ils  ont  trou- 
33  vé  pîufieurs  perfonnes  dans  leurs  î3io^ 
33  cèfes  infeârées  de  cette  Héréfie  ;  &  j'ofe 
33  lui  dire,  par  avance ,  fans  craindre  d'être 
33  convaincu  du  contraire  ,  qu'aucun  Evê- 
33  que  ne  lui  raportera  qu'il  en  ait  rencon- 
33  trées.  Il  pourra  bien  trouver  des  perfon- 
33  nés  qui  refufent  de  ligner  le  ForrvttUtre  > 
33  dreffé  par  l'AlTemblée  du  Clergé  ;  Ôc 
33  d'ofîlirer ,  à  la  face  de  toute  l'Eglife  ,  par 
33  un  Adle  fi  autentique ,  qu'eft  la  Profef- 
33  fion  de  la  Foi ,  qu'ils  croient  ftncéremenc 
33  un  point  de  fait  ;  favoir ,  que  cinq  Propo* 
33  liîions  Hérétiques  font  dans  le  Livra 
33  d'un  Evêque,  qui  a  toujours  vécu  &  efl 
^)  mort  dans  U  Communion  de  l'E^lifa 
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y)  parce  qu'ils  eftiment  avoir  évidence  da 
3?  contraire ,  ou  à.Q.%  raifons  folides  pour  le 
3)  révoquer  en  doute  ;  ou  bien  ,  parce  que 
»  n'enaïant  aucune  connoiffance  ,ils  craî- 
>3  gnent  d'agir  contre  leur  confcience  ,  en 
»  l'aiTurant,  par  une  efpéce  de  ferment , 
35  comme  une  chofe  certaine.  C'eft  pour- 
-3)  quoi ,  S  I  R  E  ,  je  vous  prie  de  ne  trou- 
as ver  pas  mauvais  ma  liberté  ,  en  l'aiTurant 
?j  que  ce  feroit  faire  une  Héréfie  dans  l'E- 
33  glile  ,  que  de  foutenir  que  ces  perfonnes 
35  font  Hérétiq'jes ,  qui  d'ailleurs  condan> 
»  nent  ces  cinq  Propolitions,  &  rejettent 
35  lesHéréfies  qu'elles  contiennent ,  &  que 
5)  les  Papes  Imwcent  X.  &  ^lexnndrt 
35  FI J .  y  ont  condamnées  ,  en  fe  foumer- 
>5  tant  à  leurs  Bulles  ,  d'une  foumiiîion  dg 
35  Foi  pour  le  droit ,  &  d'une  foumilTica 
35  de  refpedt  &  de  Difcipline  pour  le  fait  ^ 
w  qui  eft  tout  ce  quel'Eglife  exige  d'eux. 
»)  Cela  étant  ainfi ,  comme  tous  les  Doc- 
35  teurs  Catholiques  en  conviennent  ;  ave  s 
>5  quelle  juftice  ,  S  1  R  E  ,  les  Evêques 
»  peuvent-ils  agir  par  les  Cenfures  de  TE- 
S5glife,  contre  ces  perfonnes?  Et  Votrs 
>5  Majeflé  peut- elle  empioïerles  peines  (i 
>5  rigoureufes ,  contenues  dans  fa  Décla- 
35  ration  ,  qui  s'étend  même  fur  des  perfon- 
>5  nés  que  les  Evêques  n'obligent  point  ds 
?j  figncr  ,  ^  qui  encourroicnt  même  la 
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3>  peine  d'Excommunication  ,  ordonnée 
3J  par  les  Conciles ,  s'ils  alloient  figner  de- 
3>  vant  des  Juges  Séculiers,  par  le  tranfporc 
35  qu'ils  feroient  de  la  Jurildiclion  de  l'E- 
33  glife  en  une  matière  que  Votre  Majefté 
>:>  reconnoîc,  dans  fa  Déclaration  ,  êtrepar- 
3>  ticuliérement  réfervée  à  la  perfonne  ôc 
»3  au  caradlére  des  Evêques ,  puifqu'elle 
3»)  concerne  la  pureté  de  la  Foi ,  en  la  déter- 
3>  mination  desqueflions  Doctrinales,  la- 
»  quelle  par  conféquent  ne  peut  être  défé- 
J>  rée  aux  Juges  Séculiers  j-fans  commettre 
35  une  entreprife  fur  la  puifTance  &  la  Jurif- 
35  didion  Eccléfiaftique  ,  &  enfuite  fans 
3>  encourir  les  Cenfures  que  l'Eglife  a  dé- 
33  cernées ,  tant  contre  ceux  qui  font  ces 
33  enireprifes  ,  que  contre  ceux  qui  s'y  fou- 
33  mettent.  De  forte  ,  S  I  R  E ,  que  quand 
33  il  feroit  auffi  véritable  qu'il  y  a  une  Sede 
33  d'Héréfie  'Jan/èmenne ,  comme  il  eH:  cer- 
33  tain  qu'il  n'y  en  a  point ,  Votre  Majefté 
33  n'auroit  pu  ordonner  les  peines  portées 
33  par  fa  Déclaration  ,  qu'après  un  Juge- 
33  ment  Eccléfiaique  définitif  ;  puifque  , 
33  félon  la  Dodlrine  &  l'ufage  confiant  de 
33  l'Eglife  ,  il  n'apartient  point  aux  Rois,  Se 
33  aux  PuilTances  Séculières, de  difpofer  des 
33  chofes purement Eccléfiàfliques.Tousles 
53  Princes  vraïement  Chrétiens  ,  ne  fe  font 
^  jamais  atribué  lautorité  de  faite  des Loi^fe 
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55  Se  des  Canons  dans  l'Eglife  ;  mais  bie^ 
^3  tenir  à  gloire  d'en  être  exécuteurs ,  & 
»:>  non  pas  les  Inflicuteurs  :  ce  que  pourtant 
:n  Votre  Majeflé  jugera  elle-mênne  qu'on 
t»  peut  inférer  avoir  été  fait  par  la  Déclara- 
w  tion  ,  s'il  lui  plaît  de  confidérer  ,  que  par 
V)  la  feule  force  de  cette  Déclaration  ,  far-s 
>:>  qu'il  foit  befoin  d'aucune  Sentence ,  ni 
»  Déclaration  judiciaire  ,  (  ce  que  les  C??- 
»  nons  ne  font  pas  à  l'égard  des  perfonnes 
>5  prévenues  des  crimes  les  plus  énormes  j 
>5  Votre  Majeflé  prive  un  Eccéfiaftique  de 
>5  fes  Bénéfices  ,  &  le  retire  du  Minifiére 
>5  où  fon  Evêque  Tauroit  apliqué  ;  &  elle 
»  déclare  incapable  pour  toujours  d'entrer 
»  dans  ces  mêmes  Miniftéres  ,  Ôc  d'y  pou- 
>3  voir  erre  emploies  par  leurs  Evêques ,  les 
>:>  perfonnes,  qui ,  par  leur  piété ,  leur  zèle, 
yy  leur  capacité  ,  fe  feroient  rendus  dignes 
M  d'être  élevés  aux  Ordres  Sacrés  :  &  tout 
M  cela  ,  S I  R  E ,  fans  avoir  commis  d'autre 
33  cnme,  que  celui  de  l'obéiffance  qu'ils  ont 
>3  rendue  à  leurs  Evêques  &  à  l'Eglife  ,  & 
»  s'être  ainfi  expofés  à  perdre  leurs  Bénéft- 
>3  ces,  oc  à  n'en  pouvoir  poiTéder  à  l'avenir. 
>j  Que  s'il  y  avoir  quelque  faute  en  cela  , 
»  elle  feroir  plus  dans  TEvêque ,  que  dans 
33  les  EccIétiaRiques  ,  qui  ne  font  que 
55  fuivre  fa  dired^ion,  de  laquelle  on  ne  petit 
»  les  retirer  avec  juftice,  &;  bs  rendre  inca* 
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3ô  pables  d'être  apliqués  par  lui ,  fans  l'a- 
55  voir  convaincu  d'avoir  prévariqué  à' 
33  fon  devoir.  Et  comment  le  pourra- l'on 
3J  convaincre  de  prévarication  ,  pour  ne 
33  point  ligner  ,  ni  faire  fîgner  le  Formulai  - 
33  re  1  érantperfuadé  que  cette  fignaiure, 
33  non-feulement  efl  inutile  pour  procurer 
33  la  paix  de  l'Eglife  ;  mais  que  c'eft  elle  qui 
33  en  fait  tout  le  trouble  &  qui  ruine  fa  Dif- 
33  cipline,  laquelle  d'ailleurs  n'efl  pas  or- 
33  donne'e  par  aucune  PuiiTance  Eccle'fiafli- 
33  que  légitime  ?  Les  Conciles  n'y  obligenî 
33  pas.  Le  Pape  ,  par  fon  dernier  Bref ,  laif- 
33  fe  les  Evêques  dans  la  liberté  de  fe  fervir 
3)  des  moïens  qu'ils  jugeront  plus  convena- 
33  blés ,  pour  afToupir  entièrement  les  con- 
33  teflations  fur  ces  matières.  Les  AfTem- 
33  blées  Générales  ,  &  moins  encore  les- 
33  particulières  du  CXero^é ,  n'ont  point  d'au- 
33  torité,  ni  de  commifiîon  légitime  ,  pour 
33  avoir  pu  l'ordonner.  Et  cependant,  SI- 
33  R  E  ,  on  ne  craint  point ,  s'apuiant  de  la 
53  Déclaration  de  Votre  Majellé  ,  de  blâ- 
33  mer  la  conduite  fï  canonique  de  ces.Evê- 
33  ques ,  de  les  vouloir  faire  pafTer  pour  des 
33  Hérétiques ,  ou  fauteurs  d  Héréfie  ,  & 
33  pour  rebelles  à  vos  Ordres  ;  &  l'on  va 
33  jufqu'à  ce  point ,  de  les  menacer  ,  eux 
33  ôcleursEccléfiaftiqueSjde  votre  autorité, 
3»  bien  qu'ils  paroiffent,  par  tout  ce  que  je 
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j5  viens  de  repréfenter  à  votre  Majeflé,  que 
>3  les  Rois  &  les  Princes  Souverains  ne 
53  puifTent  les  emploïer  dans  des  ocafions 
j)  lemblables  à  celle-ci  ,  fans  encourir  (  8>c 
i)  à  plusforre  raifon  j  le  reproche  que  S» 
»  Bernard  a  cru  pouvoir  faire  à  un  Pape  , 
M  qu'en  a^ifTant  contre  les  Canons  ôc  la 
w  Difcipline  de  l'Eglife  ,  il  faifoit  bien  pa- 
î)  roître  qu'il  avoir  la  plénitude  de  la  puif- 
5j  fance  ;  mais  nonpasdelajuflice.  Je  vous 
5>  fuplie ,  S  I  R  E ,  de  m'excufer  ,  fi  je  par- 
>:>  le  avec  cette  liberté.  Il  efi:  de  l'obligation 
w  des  Evcques ,  &  du  zèle  des  Pafteurs  qui 
13  vous  honorent  véritablement ,  &  qui  ref- 
33  pe(5tent  profondément  toutes  les  qualités 
53  que  Dieu  a  mifes  en  votre  perfonne,pouf 
>3  vous  rendre  un  Roi  félon  ion  cœur,  de 
>3  repréfenter  à  Votre  Majefté  les  vérités 
>3  dorlt  la  connoifTance  peut  vous  beaucoup 
»3  aider  à  l'acoraplilTement  de  toutes  fes  vo- 
33  lontés  ,  à  l'exemple  du  Grand  S.  Louis  , 
33  dont  l'Eglife  fait  la  Fête  en  ce  jour  que  je 
33  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire.  Je 
33  fuplie  la  Divine  bonté  de  combler  Votre 
>3  Majeflédes  grâces  qui  lui  font  nécefîai- 
33  res ,  pour  le  rendre  imitateur  des  vertus 
33  &  de  la  piété  fmguliére  de  ce  grand 
33  Saint ,  comme  vous  Têtes  à  donner  du  fe- 
33  cours  aux  Chrétiens  oprimés ,  par  la  mul- 
-?:>  titude  des  Infidèles ,  qui  efl  le  plus  digne 
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>j  ufageque  Votre  Majeflé  puifTe  faire  de 
>-)  Ton  grand  courage  6c  des  forces  de  (oa 
3J  Roïaume  ,  &  le  moïen  plus  propre  pour 
i>  s'aquérir  une  gloire  ,  qui  pafTera  du  tems 
xj  dans  rérernité  ,  que  je  fouhaite  à  Votre 
53  Majeflé Très -heurcufe, avec  autant  d'ar^ 
53  deur,  que  je  fuis  avec  un  profond  refpe<3: 
ij  &  une  très-parfaite  foumiffion ,  &c. 

CHAPITRE    VI. 

Sjfets  de  la  Lettre  de  AI.  d' Jlet  att  S  ci  i 
JHotiticn  canoni(^tiie  de  cet  Evccjue^contri 
ceux  tjm  voalotent  exécuter  la  DécUrn-^ 
tion.  Xetire  à  M.  le  Prince  de  Conti. 

LA  Lettre ,  que  nous  venons  de  rapor- 
ter  ,  fut  lue  au  Roi  ;  &  quoique  forte 

6  contraire  à  la  Déclaration  ,  Sa  Majefté 
la  trouva  li  refpeé^ueufe  ,  fi  pleine  de  can- 
deur &  de  piété ,  que  bien  loin  d  en  téaioi- 
gner  aucun  rnécontentement ,  comme  on 
s'y  atendoic  ,  elle  parla  de  l'Auteur  avec 
ellime  ,  &  rendit  juftice  à  fes  bonnes  inten- 
tions ,  en  atribuant  toutefois  le  parti  que 
-M.  d'Alet  avoit  pris  dans  les  affaires  de  l'E- 
glife,aux  foUicitations  perfuafives  de  M-  ce 
Comminges  ,  en  quoi  Sa  Majeflé  fe.îroir.- 
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C'eft  ainfi  que  C€  Prince ,  naturellement 
•droii,  équitable  d:  modéré  ,  recevoit  les  re- 
montranc^squ'on  lui  fairoir,quari^  i  1  ne  con- 
fultok  que  fon  bon  efprit  ôc  Ion  bon  cœur  ; 
mais  comme  il  n'éioit  pas  alTés  en  garde  con- 
tre la  lurprife  de  ceux  en  qui  il  avoit  eu  le 
malheur  de  mettre  faconfiancejil  feprêioir, 
avec  trop  de  facilité  ,  aux  imprefTions  qu'ils 
lui  donnoient ,  fur  des  matières  qu'^l  n'éioit 
pas  en  état  de  comprendre  6c  de  démêler. 
Les  jefuites  ne  tardèrent  pas  à  le  prévenir 
contre  cette  excellente  Lettre.  Ils  lui  ré- 
préfentérentque  ,  contre  la  difpofuion  des 
Loix,des  Conftituiions,  des  Capiiulaires 
des  Rois ,  &  des  Empereurs ,  6c  la  Pragma- 
tique Sanction  de  S.  Louis  ,  M.  d'A^et 
ôtolt  aux  Princes  tout  pouvoir  de  régler  les 
affaires  Eccléfiafliques  ;  que  d'ailleurs,  les 
termes  de  préteyidhé  Hércjîe  rendoient  cet 
Evêque  fufpeil  des  erreurs  condamnées, 
quoiqu'il  fut  manifefle  que  cette  exprefTion 
étoit  relative  aux  perfonnes  que  M.  d' Alec 
prétendoit ,  avec  raifon  ,  être  exemptes  de 
toute  erreur ,  &  non  pas  à  ces  erreurs  que 
tout  le  monde  condamnoit  hautement. 
Comme  le  Pape  les  avoit  condamnées. 

Les  difpoQtions  différente:  où  le  Roi  fe 

trouva  ,  à  ia  ledlure  de  la  Lettre  de  norre 

feint   Evêque,  6c  ap:ès  le   Commentaire 

que  les  'jefnties  en  firent ,  donnèrent  oca- 

TOM.  IL  *  M 
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ilon  à  des  Lettres  bien  différentes ,  que  les 
|)erionnes  de  la  première  qualité  écrivirent 
à  Aler.  Les  uns  prétendoient  que  le  Prélat , 
après  avoir  eu  le  courage  d'écrire ,  comme 
âlavoitfait ,  à  un  Prince  auffi  ablolu  que 
JLcuis  X ly.  fur  la  chofe  du  monde  qu'il 
avoit  le  plus  à  cœur ,  étoir  obligé  de  rendre 
cette  Lettre  publique, pour  édifier  1  Eglifir, 
dont  il  entreprenoit  la  défenfe,  &  pour 
relever  le  courage  abatu  de  quelques  Ev fi- 
gues ,  qui  n'oioient  fe  déclarer  iï  ouverte- 
ment. Les  autres ,  au  contraire ,  le  pref- 
foient  fortement  de  donner  des  ordres  biea 
précis  pour  empêcher  l'Impreffion  de  cette 
JLettre ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'irriter  le 
Roi,  depuis  les  Ordres  que  Sa  Majefté 
a\'oitdonnés  àla  Cour,  de  garder  là- deffus 
un  profond  filence.  Ils  difoient  ^u'on  ne 
manqueroit  pas  de  faire  condamner  cette 
Lettre  à  Rome ,  fi  elle  paroiflbit  ;  que  M, 
l'Archevêque  de  Paris  avoit  été  outré  de 
douleur  de  fe  voir  cenfuré  indirectement  ^ 
par  un  Evêque  à  qui  il  avoit  rendu  des  fer-- 
vices  eflentiels  auprès  de  Sa  Majeflé  ;  qu'il 
feroit  très-imprudent  de  rouvrir,  en  pu- 
bliant cette  Lettre ,  la  plaie  qu'elle  avoic 
faite  à  ce  Prélat ,  &  qu'on  ne  répondoit  pas 
des  fuîtes.  Le  Prince  de  Contti  mandoit  de 
fon  côté,  qu'il  efpéroit  que  cette  Lettre 
n'^^wil  .aucune  façheufe  fuite ,  ii  elle  de- 
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tneuroit  fecrette  ;  qu'elle  pourroic  mêin& 
produire  un  bon  effet  pour  ï'Eglife ,  en  ce 
que  d'autres  Prélats,  fans exceprer  l'Arche- 
vêque de  Paris ,  fe  rendroient  plus  faciles  à- 
recevoir  des  fignatures  expliquées  5,  &  qucf 
le  Roi  lui-même  le  difïimuleroit. 

Cette  multitude  de  Lettres  contradic-- 
toires  ,  que  M.  d'Alet  reçut  à  ce  fujet ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  ne  répondre  à  au-- 
cune  ,  &  d'abandonner  le  fuccès  de  fa  Let- 
tre à  Dieu  ,  qui  la  lui  avoit  infpirée  ,  fans" 
s'opoferni  confentir  pofuivement  à  la  pu- 
blication que  fes  amis  en  pouvoienc  faire^r 
C'efl  ce  qui  paroîc ,  par  la  Lettre  fuii*ante  ,. 
qu'il  écrivit  à  M.  de  Pamiers  fur  la- fin  de 
Septembre  1664^. 

»MONSEIGNEUR,je  VOUS  XQV.ê^ 

»  de  très-humbles  allions  de  grâces,  d\ji- 
yy  zèle  &  de  l'aftecftion  que  vous  avés  pour 
»  mes  intérêts.  Il  y  a  fort  long-tems  qae  je 
»  me  fuis  réfolu  devant  Dieu  à  tout  événe-- 
»  ment ,  apiès  m' être  déterminé ,  en  fa  pré--- 
»  fence ,  fur  la  conduite  que  j'avois  àgar- 
M  der  fur  l'affaire  prefente  de  Ï'Eglife  ;  & 
33  quoique  de  tous  côtés  je  reçoive  de  nou- 
»  velles  allarmes  ,  je  demeure  toujours  le 
3i  même  dans  cette  afEiire  ,  étant  perfuadé 
>3  que  Dieu  demandoit  de  moi  ce  que  j'ai 
"ii  fait  jufqu'à  maintenant ,  aïant  prévu  une 
»  bonne  oartie  de  tout  ce  dont  on  nous  me- 
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33  nace.  Je  fuis  bien  obligé  à  M.  Ferre f» 
33  de  la  bonté'  qu'il  conferve  pour  moi,  non- 
»  obflant  la  contrariété  de  nos  opinions  ôc 
33  de  r  os  fentimens.  Il  me  pardonnera  pour- 
33  tant  ,  Il  j'ai  eu  de  la  peine  à  digérer  la 
33  plainte  qu'il  fait  de  moi ,  en  difant  que 
33  j'ai  blâmé  toutes  les  voies  que  l'on  prend 
>3  pour  la  paix  de  i'Eglife.  Car  encore  que 
30  j'aie  déclaré  mes  fentimens  fur  ces  ajfl^i- 
33  res ,  lorfque  lui  &  fes  amis  m'en  ont  pref- 
33  fé ,  c'a  été  néanmoins  fans  aucune  inten- 
33  tion  de  blâmer  &  condamner  perfonne. 
33  Que  fi  je  n  ai  pas  fuivi  les  avis  &  les  fea- 
33  timensde  plufieurs  de  mes  GonfréreS;, 
33  j'ai  cru  qu'il  m'étoît  libre,  après  avoir 
33  demandé  lumière  à  Dieu  ,  d'aljonder  en 
33  mon  Cens  ,  en  la  manière  que  TApôtre 
33  l'entend  dans  des  affaires  conime  cello- 
33  là,  où  les  vérités  ne  font  pas  û  évidentes, 
33  à  préférer  aux  autres  celles  qui  me  pa- 
33  roifToient  plus  certaines  &  plus  fmcéres. 
»  Quant  à  ce  que  vous  me  marqués ,  que  ce 
33  que  j'en  ai  fait  a  été  par  adhérence  aux 
33  avis  de  ces  Mefïieurs  (  de  Port-Roïal  ) 
33  je  vous  puis  afTurer  que  je  n'ai  jamats 
33  cru ,  dans  des  affaires  de  cette  conféquen- 
>3  ce ,  devoir  prendre  aucun  parti  ;  mai-s 
33  m'atacher  feulement  aux  règles  de  l'E- 
33  glife ,  &  aux  lumières  que  l'Ecriturcr 
-in  Sainte  &  la  Tradition  nous  donnent  peur 
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©5  éviter  l'erreur ,  très-difpofé ,  comme  je  !e 
»)  ferai  toujours  ,  à  me  laifler  convaincre 
»  aux  raifons  plus  fortes  &  plus  folides  , 
»  que  celles  qui  apuïent  mes  fentimens.  Je 
>i  luis  ,  en  Notre- Seigneur ,  Vôtre  ,  &c. 
•.  Nous  trouvons  encore  plus  particulière- 
ment  les  difpofitions  de  M.  l'Evêque  d'A^' 
Ut ,  au  fujer  de  la  publication  de  fa  Lettre 
au  Roi,  dans  une  Lettre  particulière  du 
\6.  Oélobre  1 66^.  à  uneperfonne  incon- 
nue. En  voici  l'extrait. 

M  Quand  à  la  publication  de  la  Lettre 
»  au  Roi ,  j'ai  cru  me  devoir  conduire  em 
»  telle  forte,  qu'il  ne  paroiffe  pointque  je- 
»  l'ai  fouhaité  ,  ne  fâchant  pas  li  Dieu  de- 
»  mande  cela  de  moi.«llfuffit  que  je  n'em- 
»  pêclie  point  la  difpofition  de  la  Provi-- 
35  dence  fur  ce  point.  J'en  atends  donc  l'é- 
»  vénement ,  fans  y  participer  ,  ni  l'empê- 
»  cher  pofiiivement.  On  allègue  tant  de 
»  raifons ,  de  part  &  d'autre  ,  que  cela  m'a 
33  fait  réfoudre  de  me  tenir  indifFérend  pour 
»  ce  regard ,  &  en  adorer  le  fuccès  commî 
»  un  effet  de  la  Providence. 

5>  Pour  ce  qui  eft  delaperfônne,  dont: 
y>  vous  parle's  à  l'égard  de  la  fignature  ,  je 
»  ne  comprends  pas  afTés  comment  on  la» 
jj  peut  faire,  fe  contentant  de  la  diilinc- 
»  tion  mentale  ,  puifqu'ii  s'agit ,  dans  uns  " 
»  affaire  de  cette  conféqucnce ,  de  s'ex^lî^- 
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»  quer  fi  nettement ,  que  nul  ne  puiiTe 
>j  douter  de  la  lincérité  de  nôtre  Foi. 
>:>  N'aïés  point ,  s'il  vous  plaît ,  de  fcrupule 
>:>  de  me  parler  trop  librement  ;  car  c'eft  ce- 
>:>  la  même  qui  établit  la  confiance  que  je 
>3  prends  à  vous  répondre  avec  fimpîicité, 
M  II  fera  néanmoins  bien  important ,  fi  la 
53  Lettre  fe  publie  ,  qu'on  ne  fâche  pas  en 
sj)  quels  termes  je  vous  parle  de  ma  difpofi- 
»  tion  à  cet  égard ,  pour  beaucoup  de  ral- 
3>  fons  ,  que  vous  pouvés  prévoir. 

Quelques  perfonnes  ,  qui  trouvoient  la 
Lettre  de  M.  d'Alet  au  Roi  excellente ,  ne 
crûrent  pas  devoir  priver  le  Public  de  cette 
Pièce.  On  la  vit  bien-tôt  paroître  impri- 
mée, &  notre  faim  Prélat  en  reçut  des 
complimens ,  de  la  plupart  de  ceux  qui 
s'intérefToient  à  la  grande  affaire  qui  en  fait 
le  fujet.  M  Vous  venés ,  Monfeigneur ,  élit 
J\d.  d' j4ngers  ydans  fa  Lcttu  de  la  fin 
d'OEiobre  \66^.  de  donner  une  preuve 
>:>  fi  illuftre  de  votre  amour  pour  l'Eglife  , 
3:>  &  l'honneur  de  nôtre  commun  caradlé- 
33  re  ,  &  fi  digne  de  la  fainteté  ôc  de  la  gé- 
»  nérofité  des  premiers  fitlcles ,  par  votre 
3)  Lettre  au  Roi ,  que  je  ne  faurois  trop 
3)  loiier  Dieu  de  la  grâce  extraordinaire 
3)  qu'il  vous  fait  de  vous  animer  de  fon  ef- 
33  prit ,  pour  défendre ,  avec  une  vigueur 
a-j  vraïemsnt  Epifcopale ,.  les  droits  de  for. 
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»  Epoufe  ,  &  rendre  en  même-tems  à  no- 
*»  tre  Prince  un  aufTi  grand  fervice  ,  que  cq- 
y>  lui  de  le  de'tromper  des  raifons  faufTes 
»  qu'on  lui  a  pre'fentées  ,  pour  le  porter, 
y>  contre  fon  intention  ,  à  entreprendre  fur 
•x>  l'Autorité  Sacrée  de  l'Eglife ,.  qu'il  ne 
»  defire  affurément  que  de  protéger  &  non 
»  de  l'oprimer ,  comme  elle  le  feroit  par 
»  l'exécution  de  cette  Déclaration,  qui 
>3  atribuë  à  des  Juges  Séculiers  un  pouvoir 
-33  qui  n'apartient  qu'aux  Evêques  ,  &  nous 
yi  ôreroit  le  moïen  d'emploïer ,  dans  la  Vi- 
»  gne  du  Seigneur,  les  meilleurs  Ouvriers, 
»  qui  font  fans  doute  ceux  qui  s'expofent  à 
»  tout  ,  plutôt  que  dcffcnfer  Dieu  par 
»  une  fignature ,  qu'ils  avoient  &  ont  fujec 
au  de  croire  ne  pouvoir  faire  en  confcience. 
Le  4.  de  Novembre  fuivant ,  l'Evêque 
de  Beauvais  écrivit  à  M.  d'Alet  fur  le  mê- 
me Hijet  ,  en  ces  termes.  »  Depuis  la  der- 
■»  niére  Lettre  y.que  j'ai  eu  l'honneur  de 
»  vous  écrire ,  j'ai  lu  celle  que  vous  avés 
»  écrite  au  Roi  ;  &  en  vérité  je  puis  dire  , 
»  fans  flâterie  &  fans  craindre  de  trop  dire, 
»  que  je  n'ai  jamais  rien  lu  avec  plus  de  fa- 
35  tisfad^ion  ,  ni  rien  vu  de  plus  digne  de  la 
3)  vigueur  &  de  la  lumière  de  ces  anciens 
»3  Pérès  de  l'Eglife  ,  &  de  ces  grands  Evê- 
>5  ques ,  dont  nous  honorons  la  fa"nteré& 
»  la  mémoire ,  &  dont  vous  rempUfies  fi 
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>3  avantageufement  la  place.  Il  n'importe , 
>3  Ad onfeignenr  i  quel  puiiTe  être  lefuccès 
»  de  cette  Lettre.  1 1  ne  dépend  pas  de  vous,- 
>:>  mais  de  Dieu  feul ,  qui  tient  le  cœur  des 
»  Rois  en  Çqs  mains  ,  &  qui  le  tourne  corn- 
33  me  il  lui  plaît.  Ceft  afîes  pour  vous  d'à- 
3)  voir  parlé  dans  le  befoin  ;  &  pour  la  cau- 
5>  fe  de  l'Eglife  ,  d'avoir  trouvé  un  vérita- 
3:)  ble  &  fi  iiluflre  défenfeur  de  fa  liberté  & 
M  de  fon  autorité.  Quand  elle  n'auroit  point 
33  fon  effet  dans  nos  jours  ,  elle  en  pourroic 
3>  avoir  dans  la  fuite  des  tems  ;  ôc  elle  fervi- 
33  vira ,  au  moins  toujours ,  d'un  témoigna- 
33  ge  fidèle  &  autentique  de  votre  zèle  & 
33  de  la  fermeté  avec  laquelle  vous  avés 
33  foutenu  les  droits  &  les  intérêts  de  votre 
>3  caraélére.  La  poftérité  ,  qui  fera  défin- 
33  térefïée ,  admirera  votre  Lettre,  à  la  con- 
33  fufion  de  ceux  qui  n'en  font  point  tou- 
3J  chés  ni  animés  ,  par  l'exemple  de  votre 
33  conduite  Apoftoliqueàfuivre&àiniiter 
33  un  fi  digne  modèle. 

M.  Pavillon  ne  fe  contenta  pas  d'écrire 
au  Roi  :  il  agit  en  conféquence,  dans  le 
tems  môme  qu'on  lui  écrivoit  de  tous  côtés 
au  fu jet  de  cette  Lettre  ;  les  uns  pour  l'en 
féliciter,les  autres  pour  s'en  plaindre.  Quel- 
ques Eccléfiafliques  de  fon  Diocèfe  ,  foit 
pour  chagriner  leur  Evêque ,  foit  par  la 
crainte  de  perdre  leurs  Bénçâç^s  ;  étant  ûu 
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ie  point  d'aller  ligner  le  FornîtiUire  devant 
Lsjjges  Séculiers,  fuivanc  la  dilpoiiiion 
de  la  Déclaration  du  Roi  ;  M.  d  Alet  averû 
decedefTein  ,  crut  en  devoir  prévenir  l'é- 
xécuiion  ,  en  faifant  publier  le  20.  Octobre 
i66/\..  une  Monition  Canonique,  parla.- 
quelle  il  défendoit  cette  démarche  ,  fous 
peine  d'Excommunication  ipfcfjch.  Cette 
•Monition  Canonique  arrêta  l'impétuofiié 
de  ces  Eccléfiaftiques  ,  qui  favoient ,  par 
expérience,  que  les  menaces  de  leur  lair-t 
Evêque  étoient  toujours  férieufes  ;  mais  ia 
Déclaration  duRoi  aiant  éié  vérifiée  auPar- 
lement  deTou]oufe^e  9.  de  Novembre ,  &c 
enregiftrée  auPréfidial  de  Limoux  le  27.  les 
Sieurs  de  l' Etang  &  Krjes  >  chefs ,  comme 
on  l'a  dit ,  des  Révoltés  du  Diocèfe  d'iilet, 
firent  ûgnifier  par  trois  fois  à  leur  Evêque , 
une  Sommation  de  leur  faire  exhiber  le  fc??'- 
tKHlatre ,  pour  le  iigner.  Piufieurs  Chanoi- 
nes de  laCoUégiale  de  Saint-Paul  fuivireDC 
leur  exemple, au  mois  deDécembrel'uivant, 
fans  ofer  toutefois  paiTer  outre,  excepté  les 
Sieurs  Fabrc ,  Chanoine  de  la  Cathédrale 
d' Alet ,  &  Paptlandi  ,  qui  allèrent  figner 
le  Formv.Lùre  à  Limoux,  &  furent  regar- 
dés ôc  traités ,  pour  cette  démarche  ,  com- 
ïne  Excommuniés  dans  tout  le  Diocèfe. 

Ces  deux  EccléfiaRiques  ne  purent  fou- 
tenir  long-ieras  cette  honte  publique,  lis 
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allèrent  demander  pardon  à  M.  d'Alet  de 
leur  défobéifrance,&  fe  fournirent  à  lapéni- 
tence  qu'il  leur  impofa,  dont  les  articles  fu- 
rent,! ".De  donner  un  écrit, portant  rétrac- 
tation de  la  fignature  qu'ils  avoient  faire  , 
contre  l'obéifTan ce  qu'ils  doivent  à  l'Eglife»- 
a".  De  s'abftenir pendant  deux  mois  de  !a 
célébration  de  la  MefTe  ,  &  d'y  fupléer  par 
la  récitation  des  (ept  Pfeaumes  de  la  Péni- 
tence. 3  '.De  s'ab(lenir,pendant  huit  jours, 
de  l'afTiriance  au  Chœur ,  &  de  prendre 
leur  place  dans  la  Tribune  ,  pendant  l'Of- 
fice. 4".  Déjeuner  tous  les  vendredis,  pen- 
dant lix  mois  ;  &  de  donner  à  la  Sacriftie  dtt 
Chapitre  la  fomme  de  vingt- cinq  livres,une 
fois  païée.  Enfin  ,  de  vaquer  à  des  lectures 
de  piété  ,  &  de  témoigner  en  toute  ocalion^ , 
;à  leurs  Confrères ,  un  repentir  fincére  de 
leurs  fautes  paiTées. 

Cette  conduite  du  faint  Prélat,éioit  d'au- 
tant plusvigoureufe, qu'elle  étoitfar.s  exem- 
ple dans  tous  les  Diocèfes  de  France, &  que 
rien  n'éioit  plus  commun  ,  que  de  voir  les 
Eccléfiaûiques  figner  le  Formulaire  ,  entre 
les  mains  des  Juges  Séculiers  ,  pour  obéir  à 
la  Déclaration  ,  fans  que  les  meilleurs  Eve- 
ques  ofaiTent  s'en  plaindre.  C'efl  ce  que- 
les  promoteurs  de  cette  malheureufe  affaire 
ne  manquèrent  pas  d'exagérer  au  Roi ,  pour 
rirriter  contre  M-  d'Alst ,  qu'ils  répréfen*- 
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térent  comme  un  homme  fingulier  dans  la 
conduite,  ôc  rebelle  aux  Ordres  de  Sa  Ma- 
it;flé.  Ils  ajoutèrent ,  que  lui  feul  avoit  ofé 
avancer ,  que  le  Roi  avoit  outre-pafle  fon 
pouvoir ,  en  ordonnant  la  fignaiure  par  de- 
vant Tes  Juges;  que  les  Evêques  d'Angers 
&  de  Beauvais  ,  eux-mêmes  ,  quoiqu'aufll 
opofés  que  M.  d'Alet  à  la  fignature  du  For- 
mulâtre  ,  avoient  fouffert ,  fans  opoûtion  , 
qu'on  exécutât  les  Ordres  du  Roi;  que  bien 
loin  d'Excommunier  ceux  de  leurs  Ecclé- 
fiaftiques  qui  s'y  étoient  rendus  ,  ils  ne  leur 
en  avoient  témoigné  aucun  refTentiment  j 
&  que  par  cette  raifon  M.  d'Alet  dévoie 
être  traité  comme  un  féditieux  &  un  brouil- 
lon ,  dont  il  étoit  de  la  dernière  conféquen- 
ce  de  réprimer  promptement  les  entrepri- 
fes  ,  pour  arrêter  les  facheufes  fuites  de  foa 
mauvais  exemple. 

H  faut  avouer  que  jamais  M.  Pavillon  ne 
courut  plus  de  rifque  qu'en  cette  occafion. 
Ne  pas  exécuter  les  Ordres  d'un  Roi ,  aufli 
abfolu  que  Louis  X/K.  Excommunier  & 
mettre  en  Pénitence  publique  les  Eccléfia- 
fliques  qui  s'éroient  conformés  aux  inten- 
tions de  la  Cour,  n'être  foutenu  d'aucun  de 
fes  Confrères  dans  l'Epilcopat,  avoir  fur  les 
bras  une  multitude  d  Ennemis  de  tous  les 
Ordres,  (a)  la  Cour  de  Rome  à  dos;  &  par- 

(«)  Cela  fe  paiToic  dans  le  tenu  du  grand  Fror 
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deirus,tous  les  'Je/uites  pour  fes  principaux 
Adveifaires  \  c'en  étoit  afles  pour  renverfer 
un  homme  que  Dieu  n'auroic  pas  vifible- 
ment  protégé.  On  ne  lui  diffimuloit  rien  de 
ce  qu'il  de  voir  atendre  de  fdcheux,&  il  ne  fe 
ledifHmuloic  pas  à  lui  -même  :  mais  toujours 
dans  une  tranquilliré  parfaite,il  atendoit  les 
fji[es  de  fes  démarches  généreufes ,  ne 
cherchant  d'autre  repos  que  celui  de  la  bon- 
p.e  confcience,  ni  d'autre  fatisfaéiion  que 
celle  d'avoir  été  fidèle  à  fon  devoir, 

0  faut  rendre  ici  juftice  à  iM.  Péréfixe , 
Archevêque  de  Paris.  Quoique  fort  mé- 
content de  M.  d'Alet ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  &  engagé  plus  qu'un  autre  dans  l'afFii- 
re  du  Formulaire  ,  par  la  privation  dzs  Sa- 
cremens,qu'ilavoît  ordonnée  contre  les  ^ff- 
hg'ieiifcs  de  Port-  Ro'ial  »  il  rabatit ,  en  par- 
lant au  Roi ,  les  coups  que  l'on  portoit  à  ce 
faint  Evêque ,  &  répréfenta  à  Sa  Majefté  , 
que  A4 .  d' Alet  nétoit  pas  an  homme  de 
farti)  &  qnil  ne  s'étott  conduit  de  la  forte 
^ne  par  le  mouvement  de  fa  confaence-  On 
ne  manqua  pas  d'avertir  M.  Pavillon  de  ce 
bon  office.  On  vouloic  même  l'engager  à 
écrire  à  l'Archevêque  de  Paris  pour  l'en  re- 
mercier ;  mais  il  ne  le  jugea  pas  à  propos  ; 
&  pour  juûifier  fa  conduite  ,  il  fe  contenta 

d'écrire 

ces  de  M.  d'Alet ,  avec   les  Eccléfiaftiques ,  les 
^Religieux  ôc  les  Gentilshomnjes  de  fon  Dioccfe, 
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■^'écrire  au  P  rince  de  Conit  la  Lettre  fuivartr 
te.  Elle  efl  du  3 .  Novembre  1 66^. 

*  M  Monseigneur,  fije  n'e'roîs 
1»  pleinement  perfuadé  de  la  charité  &bon- 
M  té  iinguliérede  vous  envers  moi ,  je  ne 
»  prend' ois  pas  la  liberté  &  la  confiance  de 
ï)  vous  écrire  fi  fouvent  pour  les  diverfes 
»i  affaires  de  ce  Diocèfe.  Je  le  fais  mainte- 
»  nant,dans  lapenféeque  Votre  Alteffe 
»  Séréniffime  fera  bien-aife  de  favoir  les 
y>  raifons  de  ma  conduite,  dans  la  Monition 
j>  que  j'ai  fait  fignifier  aux  Eccléfiafliques 
w  de  mon  Diocèfe  ,  touchant  la  fignature 
»  du  Forrrftilaire  ,  devant  les  Magiflrats , 
yy  afin  que  dans  les  occafions  vous  puiiîiés  , 
»)  (i  vous  le  jugés  à  propos ,  les  opofer  à  ce 
»>  que  l'on  pourra  avancer  &  dire  pour  in- 
yy  difpofer  le  Roi ,  &  its  Minières ,  contre 
>3  moi ,  ainfi  que  j'ai  apris  qu'on  s'eft  elfaié 
■»:>  déjà  de  faire ,  à  l'occafion  de  ma  Lettre 
3>  fur  ce  fujet ,  m'accufant  d'avoir  affed^é 
»  de  condamner  publiquement  la  conduite 
»  de  Sa  Majefté.  Si  l'on  confidére  la  con- 
»  jondture  prcfente  des  facheufes  affaires  , 
33  où  je  me  trouve  engagé  ,  par  le  fouléve- 
»  ment  de  quelques  Eccléfiafliques  &  de 
»  quelques  Gentilshommes  ,  conrre  ma 
i>  conduite  ,  Ôc  contre  les  ordres  &  règle- 

*  Lettre  de  M,  d'Alct  à  Monfeignear  le  Prinst 
4e  Conti. 

ToM.  u.  *i\r 


3i4^  Vie  de  M.  Vavilloh, 
»:>  mens  de  Diicipline,que  je  travaille  à  e'ra- 
î«  blir  dans  mon  Diocèie  ;  on  jugera  facile- 
»:>  ment  que  toute  autre  confidération  ,  que 
s>y  celle  de  fatisfaire  à  une  obligation  que  j'ai 
35  cru  indifpenrable,ne  me  pouvoit  pas  por- 
?j  ter  à  faire  des  remontrances  au  Roi ,  fur 
^:>  une  affaire  dans  laquelle  Sa  Majeflé  s'é- 
3:)  tant  engagée  fi  avant  ;  je  ne  pouvois,hu- 
3>5  mainement  parlant,qu'en  atendre  des  ef- 
»y  fets  &  des  fuites  peu  avantageufes  ,  & 
33  capables  de  donner  plus  de  hardielTe  ôc 
3:>  de  courage  à  ceux  qui  travaillent  à  de'trui- 
9>  re  ce  que  j'ai  pu  édifier.depuis  vingt-  cinq 
93  ans  dans  mon  Diocèfe.  Ce  qui  eflfurpre- 
3>3  nant ,  c'eft  que  Sa  Majeflé  jufqu'ici  n'ait 
3)  rien  témoigné  de  fes  difpofitions  à  mon 
;35  égard  fur  cette  Lettre. L'efpérance qu'on 
>i  leur  donne  qu'elle  pourra  me  pouffer ,  a  ■ 
d:>  augmenté  leur  courage  8c  leur  fait  tout 
^  entreprendre ,  croïantque  je  ne  fuis  pas 
33  en  état  de  leur  réfifler  ;  6c  la  Monition  , 
»3  qui  a  été  fignifiée  ,  les  confirme  beau- 
Pi  coup  dans  la  créance  que  cette  affaire  de 
P3  la  fig;nature  m'acablera  ,  &  les  Ecclé- 
^y  fiaftiques  qui  fuivent  mes  fentimens. 
»>  J'ai  bien  prévu  toutes  ces  fuites  ;  6c 
^>  néanmoins  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me 
9$  difpenfer  de  donner  cet  avertiffemenc 
s>i  Pafloral.  Je  ne  l'ai  fait  qu'à  l'extrémité  , 
9>  voUnt  ^ue  (juelqu'unsdesEccléfiaftiques 
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»  qui  tiennent  les  principaux  Bénéfices  p, 
»  éioient  allés  figner  devant  le  Sénéchal  d©' 
w  Limoux.  Car  fi  étant  perfaadé  ,  com<- 
»  me  je  le  fuis ,  qu'ils  ne  peuvent  aller  fi-* 
M  gner  devant  les  MagiArata  ,  Jans  en- 
»  courir  l'Excommunication  ,  ainfî  quey 
»  je  l'ai  répréfenté  au  Roi  dans  ma  Let- 
>y  tre;  comment  pourrois- j^  d'emeurer  dan& 
»  le  filence ,  voïant  les  premiers  Ecc/i- 
«  fiaftiques  du  Diocèfe  y  du  falut  deW 
»  quels  je  dois  répondre  au  Jugement  de 
»  Dieu  ,  qui  avoient  ligné ,  &  d'autres  qui 
»  alloient  fuivre  leur  exemple ,  Ôc  par  ce 
i>  moïen  s'en^a^er  dans  les  Cenfures  de 
»  l'Eglife  ,  fans  donner  fujet  de  me  repro-»- 
»  cher ,  avec  raifon  ,  que  je  ne  fuis  pas  uni-' 
>D  forme  dans  ma  conduite ,  aïaut  pris  lali- 
30  berté  de  remontrer  au  Roi ,  qu'on  n& 
»  peut  exécuter  fa  Déclarfetion  ,  fans  en- 
»  courir  les  Cenfures  de  l'Eglife ,  &  nç- 
x  donnant  aucune  inftruc\ion  ni  avertifTe- 
ment  aux  EccléfiaQiques  demonDiocè- 
>3  fe  ,  du  danger  de  confcience  auquel  ils 
3)  s'expofent  en  reconnoiiTant  les  Magif- 
»  trats  ?  Je  puis  affurer  Votre  Alteffi  Se- 
»  réniflime ,  que  j'ai  emploie  toutes  les- 
>3  voies  poiHbles  ,  dans  l'affaire  de  la  fig  na- 
»  ture  ,  pour  détourner  le  Sieur  Trochet  s- 
>j  Avocat  du  Roi  au  Sénéchal ,  de  Sommer 
»  de  requérir  les  Eccléfiaftiques  de  mon- 

^  N  li 
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a:)  Diocèfe  d'aller  figner  devant  ce  Séné- 
3J  chai ,  ne  doutant  point  que  plufieurs- 
30  prendroient  l'épouvente  ;  &  que,  fans 
j>  examiner  fila  Déclaration  leportoit  ou. 
»  non  ,  ç^u'ils  iroieni  ligner ,  comme  quel- 
»  qu'uns  ont  fait ,  &  même  depuis  la  Mo- 
>j  nition  ,  pour  ne  pas  s'expoferau  danger. 
»  de  perdre  leurs  Bénéfices ,  ainfi  qu'ors 
»  les  en  menaçoit.  11  eft  vrai  que  jufqu'ici» 
3)  il  n'y  a  que  deux  Curés  qui  y  font  allés  ; 
:»  les  autres  étant  des  Bénéficiers  du  Cha" 
X)  pitre.  Après  avoir  gardé ,  comme  j'ai  ta- 
>:>  ché  de  faire,  toutes  les  mefures  &  pré- 
3:>  cautions  pofTibleSjpour  n'afl&der aucune- 
33  part  dans  les  afïàires  du  tems ,  &  dans 
»  les  Gonteflaiions  qui  troublent  la  paix  de: 
X  l'Eglife  de  France.  Je  ne  penfe  pas  qu'on. 
»  puifTe  trouver  mauvais  que  je  foutiennCr 
M  la  Difcipline  de  l'Eglife  ,  &  l'autorité  de 
a:)  fes  Miniflres ,  que  je  crois  être  mortel- 
3:)  lement  blefîee  ,  par  les  voies  que  l'on  a, 
33  infpirées  au  Roi ,  fous  prétexte  de  faire 
3i>  ceffer  ces  troubles, &  mettre  fin  aux  cor^* 
x>  teftations  qui  les  excitent.  Je  n'ai  ce  me 
»  femble  regardé ,  que  de  ne  point  déplai- 
x)  re  à  Dieu  ,  &  de  m'aquitter  des  obliga- 
w  tions  de  mon  M'niflére ,  en  abandonnant 
3)  l'événement  à  la  Divine  Providence,  qui 
»  peut-être  àdeffein  de  me  faire  confom- 
s^  mer  le  reûe  de  loâ  vie.  dans  l'hunaliâdoik 
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»  Se  la  pénitence.  Jemeferoisdonnél'hon- 
»  neur  de  vous  écrire  fur  les  autres  afFaires^ 
>î  fi  je  ne  craignois  de  vous  importuner ,  & 
i>  dans  lefquelles  je  n'ai  pris  autre  part  y 
»  que  celle  à  laquelle  j'ai  cru  que  m'obll- 
»  geoit  ma  confcience  &  mon  devoir ,  y 
»  aportant  tous  les  tempérammens  que  1»; 
V)  condition  des  affaires  a  pu  permettre*- 
*)  L'avis  que  l'on  me  donne  ,  à  tous  les  or- 
»  dinaires ,  des  foins  que  Votre  AlteiTe  Se* 
«>  rénifllme  prend  dans  ces  affaires  ,  m'o» 
»  blige  à  vous  en  faire  de  nouveaux  remer- 
sjcimens ,  ôe  de  vous  en  témoigner  tout©^ 
»  la  reconnoiffance  qui  nousefl  pofTib'e  , 
ne  pouvant  néanmoins  vous  diflîmuler  la 
>:>  peine  que  je  fouffre  de  vous  en  donner 
>3  tant  pour  les  faire  ré uffir.  Je  tâche  d& 
»  faire  enforte  d'en  arrêter  le  cours  ,  n'en 
»  aïant  aucune  que  je  n'aie  offert ,  &  que 
»  je  n'offre  encore  ,  de  m'en  remettre  très- 
»  volontiers.  Mais  lesperfcnnes  à  qui  nous 
»  avons  affaire ,  fe  prévalant ,  comme  l'on 
»  dit ,  des  conjonctures  préfences ,-  qu'ils 
»  croient  leur  être  avantageufes ,  ne  ré- 
»  pondent  pas  à  z^  propofitions.  Je  m'ef- 
y>  faïerai  néanmoins  de  faire  toutes  les  ten- 
»  tatives  que  ma  confcience  me  permettra: ,, 
>:>  pour  cefler  toutes  lesimportunités^  en--- 
»  vers  les  perfonnes  qui  nousfavorifent  (^ 
»  leur  alTiftance ,  jufqu'à  préfent ,  ^^^  d^eis»- 
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35  ploïer  cetems  d'orénavant  àprierDîeii 
»  qu'il  leur  en  foit  la  récompenfe.   Je  fou- 
33  haite,  de  tout  mon  cœur,  qu'il  vous  com-: 
3j  ble  de  fes  bénédidlions  >  &c. 

Ni  les  foins  infinis  ,  que  M.  le  Prince  dà 
Conù  fe  donna  pour  adoucir  les  efprits  , 
ni  le  témoignage  que  rendit  l'Archevêque 
de  Paris ,  ne  furent  capables  d'effacer  les 
impreffions  que  la  publication  de  la  Lettre 
&  de  la  Monition  avoient  faites  fur  l'efprit 
du  Roi.  On  avoit  fait  entendre  à  ce  Prince, 
qu'aux  termes  de  la  Monition ,  il  avoit  en- 
couru l'Excommunication ,  portée  par  les 
SS.  Canons  ;  que  c'étoit  l'intention  de  M. 
d' Alet  de  l'infinuer  au  Public ,  pour  le  ren- 
dre odieux  ;  &  SaMajefté  penfoit  férieufe- 
jnent  à  lui  faire  faire  Ton  Procès.  M.  le 
Chancelier ,  lui-même  ,  {a)  quoique  porté 
d'inclination  pour  M  d'Alet ,  difoit  haute- 
ment ,  que  le  Prélat  avoït  votil'A  cracher  an 
mz^dn  Roi  ;  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  dif- 
iimuler  cette  injure  ;  &  qu'en  la.place  où  il 
ctoit ,  il  ne  pouvoit  pas  le  lui  confeiller.  On 
ne  parloir  alors  à  la  Cour  que  des  châtimens 
les  plus  rigoureux  que  méritoit  le  faint  Evê- 
que ,  faifie  de  temporel ,  exil ,  emprifonne- 
ment ,  &c. 

On  ne  laifToit  rien  ignorer  de  tout  cela  à 
M.  P-avillon.    Pendant  qu,e  le  Frinçi  dô 

((?)  M,  Séguier* 
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CoYiti  travailloit  de  lout  fon  pouvoir  en  fa. 
fav^eur,le  Sieur  faJJ'e ,  Intendant  de  Son  Al- 
teiTe  ,  homme  inftruit  &  bien  intentionné , 
mandoit  exadement  à  M.  £agot  tout  ce  qui 
fs  paflbit  ;  6c  nous  voïons  ,  par  fes  Lettres 
que  nous  avons  entre  les  mains ,  qu'il  na 
ménageoit  par  les  termes.  Celles  qu'il  écris 
vit,  pendant  tout  le  mois  de  Novembre, 
étoient  capables  de  donner  les  plus  vives. 
allarmes  à  l'homme  du  monde  le  plus  conf- 
tant.  Mais  M.  d' Alet  étoit  dans  cette  paix 
profonde  ,  qui  accompagne  toujours  la< 
bonne  confcience  ,  &  il  n'en  fût  a.ucune- 
ment  troublé.  C'ejtce  cjm  cQpfole  l'i^fir.ment' 
les  amis ,  dit  M.  'j affe  ,  dans  fa  Lettre  du  5 . 
Décembre,  de  voir  que  dans  l'état  défefféré 
9Hfe  trouve,  les  ajfaires  du  Viocefe  d*  AUt,il 
forte  de  l'Ez/éché  des  Lettres  Ji.pletnes  dtt 
i'efprit  de  Dieu. 

M.  le  T  rince  de  Coyiti  écrivît  aufîî  lui« 
même  à  notre  faint  Evêque ,  pour  l'avertie 
de  quelques  règles  de  prudence  qu'il  devoir 
obferver  dans  les  Adles  ,  que  ceux  qui  con-^ 
noilïbient  fa  fermeté  inébranlable ,  ne  dou- 
toient  nullement  qu'il  ne  continuât  de  fai- 
re ,  fans  s'embarrafîer  des  fuites  :  ôc  voici  la 
réponfequeluifitle Prélat,  le  8*  Décem- 
bre 1 66^. 

35  Monseigneur  ,    j'ai   reçu   la 
P  CQiïimunication  des  Lettres  du  Père:  Ef^ 
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»  prit  &  de  M.  'jajfe  ,  qui  marquenc  en- 
3>  particulier  l'état  de  nos  affaires ,  par  delà  5- 
>:>  par  lefquellesj'aprens  aufli  la  continua- 
»  tion  des  foins  de  Votre  AltefTe  pour  tout 
35  ce  qui  nous  regarde ,  qui  me  témoigne 
»  autant  que  votre  Lettre ,  la  cordiale  af- 
>3  fe(flion  dont  il  vous  plaît  de  m'honorer  ; 
3j,furquoi  je  prendrai  la  confiance  de  vous 
»  fuplier  très-humblement  de  modérer 
5)  exïérieurement,  dans  les  occafions  ,  les 
>)  démonftrations  de  la  bonté  que  vous  avés 
33  pour  moi ,  aïant  fujet  d'apréhender  qu'el- 
3)  le  ne  vous  fût  préjudiciable  ,  ce  qui  me 
35  cauferoitun  furcroîtd'affliétion.  Jevous 
»  fuis  très- obligé  du  bon  avis  qu'il  vous 
■3:>  plaît  de  me  donner ,  touchant  la  retenue 
»  que  je  dois  obferver  dans  la  conduite  de 
»  nos  affaires ,  &  les  Ades  publics  dont  je 
>j  ne  puis  me  (i'^p^n^er-  Je  ne  manquerai 
5> point  de  l'obferv-er  exadement ,  quoique 
33  je  me  croie  très-innocent  de  ce  qui  a  pu 
M  choquer  la  Cour,  dans  la  Monition, 
»  n'aïant  emploie  lacirconftance,  qui  atanc 
»  fait  de  bruit ,  (a)  que  pour  autorifer  l'avis 
»>  que  je  donnois  aux  Eccléfiafliques  du 
»  Diocèfe ,  &  n'aïant  eu  la  moindre  inten-  1 
»  tion  de  commettre  le  nom  de  la  pe:  fon*- 
>:>  ne  que  vous  favés  (  cétoit  le  Rot }  ôc  de 

.  (dî)  Cétoit  d'avoir  dit ,  dans  fa  Monition ,  qu'il 
^Kvoit  fait  fur  ce  fuje;  des  remontrances  au  Roi,  1 1 
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»  rien  dire  qui  préjudiciât  le  moins  da 
»  monde  au  irès-protondrelpedt  que  je  lui 
3D  dois  ,  &  lui  donner  aucun  fujet  de  pei- 
x>  ne  ;  mais  il  eft  bon  pourcant  que  Diea 
X)  nous  eût  humilié  en  cette  rencontre,  pour 
>}  tempérer  la  vaine  complaifance  qui  pou- 
x>  voit  naître  de  cette  liberté,  que  j'avois. 
»  prife  pour  fatisfaire  à  morfi  devoir.  Je  vous. 
»  ïuplie  d'être  bien  perfuadé  que  je  con- 
»  ferverai  toujours  le  fouvenir  inviolable. 
XI  au  très-Saint  Sacrifïce,tant  de  votre  per- 
»  fonne,  que  de  votre  très-  chère  &  illuftra 
yx  Famille  ,  vous  fouhaitant ,  de  tout  mon 
ji  cœur  ,1a  plénitude  des  grâces  6c  béné= 
X)  di(5\ions  duSaint-Efprit. 

Plufieurs  Prélats  blâmèrent-,  comme  on 
peu:  jug€f  ,1a  conduite  d'un  faint  Evêque  ^ 
qu'ils  regardcient  comme  une  Cenfure  écla-^ 
tante  de  leur  lâche  complaifance  pour  la 
Cour.  Celui  de  Montpellier  ne  manqua 
pas  cette  occafion  de  répandre  fon  fiel ,  ôc 
de  décrier ,  dans  la  Province  ,  un  Prélat 
dont  nous  avons  vu  ,  dans  la  première  Par- 
tie ,.que  le  rare  mérite  avoit  piqué  fa  jalou- 
Ce.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  parler  delui;>. 
en  toute  rencontre ,  fans  aucun  ménage- 
ment ;  il  eut  la  témérité  de  l'infulcer  publi- 
quement, dans  le  Mandement  qu'il  fitj^ 
pour  ordonner  la^fignaturedu  Forn^ulaire  » 
en  lui  reprochant  la  contrariété  de  fes  fen- 
tàinens. 
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Dieu,  en  confolanc  Ton  Serviteur,  par 
l'ondtion  de  fon  Efprit ,  des  mauvais  traite - 
mens  des  hommes ,  lui  accorda  aufïï  quel- 
ques confolaiions  humaines ,  par  1  aproba- 
tion  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems , 
qui  faifoient  hautement  l'éloge  de  la  con- 
duite ge'néreufe  qu'il  tenait  dans  cette  afl^i- 
re.  Entre  pluiieurs  Lettres  d  aprobaiion  , 
nous  en  trouvons  une  du  Cardinal  de  Gri- 
waldï ,  Archevêque  d'Aix ,  écrite  à  M.  di^ 
Ferrier ,  Grand- Vicaire  d'Albi,  le  20.  Dé- 
cembre 1 66^. 

»  J'ai  reçu ,  Monfieur ,  d'it-'tl ,  avec  vo- 
55  tre  Lettre ,  du  iz.  du  courant,  une  ce* 
»  pie  de  celle  que  M.  l'Evêque  d'Alet  ^ 
y»  écrite  au  Roi ,  au  fujet  de  la  Déclaration- 
»  de  Sa  Majefté  ,  touchant  la  fignature^  do- 
33  Formulaire  j  elle  m'a  paru  fore  judicieu- 
>5  fe ,  &  a  augmenté  l'eftime  que  j'avcîs 
3i  pourlaperfonnedecedigne  Prélat ,  juf- 
J5  qu'à  ce  point ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
3)  en  ait  aucun  en  France  qui  eut  pu  foute- 
35  nir  plus  fortement,  qu'il  a  fait  en  cette 
33  rencontre  ,  les  intérêts  de  la  Jurifdicftion 
33  Eccléiiaûique.  Aulïï  je  regarde  comme 
»  un  trait  d'une  Providence  toute  pariicu- 
33  liére  ,  l'infulte  que  lui  a  fait  le  Sieur  Por^ 
3)  chetes ,  [a)  puifqu'elle  lui  a  donné  fujec 

(^a)  Le  Sieur  Porchetes ,  ou  ProcJtet ,  étoit  A  vo- 
tac  du  Rci ,  au  Siège  PiéUdial  de  LimoHK.  11  fit  > 
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»  d'écrire  une  Lettre  ii  puifTante ,  &  qui 
>}  aura  fans  doute  fait  coup.  Cette  ocafion 
>j  étoit  réfervée  à  ce  grand  Perfonnage  ,  lui 
*>  leul  en  pouvant  profiter  pour  défendre  la 
»  gloire  de  l'Epifcopat.  Pour  moi ,  quand 
»3  j'en  aurois  eu  quelqu'une  ,  quoique  je 
a  n'eulTe  pas  pu  m'empêcher  de  parler  ,  j« 
S)  n'aurois  rien  produit  de  fi  fort  que  lui  ? 
3)  Mais  j'ai  eu  bien  de  la  joïe  de  mètre  ex- 
X  pliqué  fur  cette  matie're ,  conformément 
»  àfes  fentimens. 

contre  M.  d'Alet ,  un  Plaidoi'er  violent ,  qui  fcan- 
dalifa  tout  le  Païs.  Il  reconnue  depuis  fa  faute  ,  Se 
fit  facisfa^tion  à  ce  falot  Evétjue. 

C  H  A  F  I  T  RE     VII. 

TUidoier  de  M.  Talon  3  contre  la  Lettre  de 
^.d'yJletnu  Roi  ,  &  contre  fa  Adonis 
tton.  Suites  de  ce  PLîidoier.  'Bulle  d' A" 
UxanàreVU.  On  prefe  M.  d'^lct  de 
fe  déclarer  fur  cette  Balle, 

A  Près  que  l'on  eut,  à  la  Cour,  délibé- 
ré long-tems  fur  ce  que  l'on  pour- 
roit  faire  ,  pour  vanger  l'infulte  prétendue 
faite  au  Roi ,  par  la  Lettre  que  M.  Pavillon 
lui  avoit  écrite ,  &  par  la  Monition  de  ce 


«5^  Vi'edeM.  Paviïlok, 
Prélat  aux  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe, 
on  fe  contenta  de  donner  ordre  au  Parle- 
ment de  Paris  d'en  faire  juflice.  Le  Roi  re- 
commanda lui-même  cette  affaire  au  Pre- 
mier Préiîdent  de  I.amoïgmn  -^  &  M.  Ta- 
lon y  Ax'ocat- Général ,  eut  ordre  de  ne  pas 
hiénager  les  termes ,  dans  le  Plaidoier  qu'ri 
Fut  chargé  de  faire.  Il  exécuta  ponétuelle- 
mentfes  ordres.  On  n'entendit  jamais  au 
Palais  de  difcours  plus  véhément ,  plus  fan- 
ghnt ,  plus  injurieux  à  f  Epifcopat ,  que 
celui  de  ce  MagiQrat.  On  y  voit  un  faine 
£véque  traité  àe  Sédu-^leur  3  &Ta  Lettre 
àefédiiictife  ,  dont  le  vem-zi  efl  d'a^Atant  phs 
dangereux  >  qv.e  la  réfutation  de  C Auteur 
€fl  fins  gra-yide  \  on  y  dit  que  M.  d'Alet  efi 
àeveimle  Chef  &  le  Protetieur  des  Janfé- 
niftes,  &  ^Hiiveutfe  rendre  iUttftre  >  par 
fes  égarcirens  &  far  fa  chute.  Le  refle  n'eft 
pas  plus  mefuré  ;  &  le  fcandale  fut  d'autant 
plus  grand  ,  que  fuivant  les  principes  de  ce 
Plaidoier ,  on  étoit  porté  à  croire  que  l'E- 
glife  ,  pour  fon  gouvernement  ,  peut  (e 
pafferd'Evêques ,  de  Conciles  &  de  Sy- 
nodes ;  que  les  Rois  peuvent  décider  les 
Dogmes  ,  comme  les  Payeurs  de  l'Eglife  , 
préfider  aux  Conciles  ,  &  faire  retra(5ter  le 
Pape,  lorfqu'il  parle  contre  la  Foi.  M.  7^- 
îor.  s'abflint  néannK)ins  de  prendre  desCon- 
ciufions  contre  la  perfonne  de  M.  d'Alet , 

par 
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fp.r  refpeci ,  dic-il ,  pcttr  for.  cAralîére  \  ôc  il 
Te  contenta  de  requérir  la  fuprelTion  de  la 
Lettre  de  ce  Prélat ,  remettant  au  Parle- 
ment de  ToLiloufe  le  foin  d'apeller  comme 
d'ab'js  de  la  Moy.itjon  ;  &  que  défenfes 
ibiïent  faites  ce  rien  publier  contre  la  Dé-» 
claration  du  Rei  &  la  lign^iture  du  formit' 
Uire ,  fur  peine  d'être  puni  comme  pertur- 
{jateur  du  repos  public. 

Ce  Réquiiuoire  forma  l'Arrêt ,  qui  fut 
rendu  en  confequence  ,  &  que  le  Premier 
Préfldent ,  comme  on  l'a  lu  de  lui-même , 
ne  prononça  qu'avec  une  peine  extrême  , 
çiiotqH  on  L'ait  concerté  »  ajoûta-t'il ,  de  ttl^ 
le  font, q^  on  n  y  amis  qne  ce  que  l'on  ne  poH^ 
'uoit  refiifer  au  Moi.  Les  Juges  firent  affés 
ientir,  en  opinant ,  quelle  violence  ils  fe  fai- 
foient ,  pour  obéir  au  Roi  en  cette  ocalion. 
Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  fit  l'éloge  du  laine 
•Préiat,  contre  qui  on  les  forçoit  de  févir  ,  & 
qui  ne  réparât ,  par  les  termes  les  plus  ref- 
jf  edueux  pour  fa  perfonne ,  l'infuhe  qu'il 
venoit  de  recevoir  en  leur  préfence  ,  par  la 
.déclamation  outrée  de  M.  Talon. 

.  Le  Premier  Préiident  différa  plus  de  fis 
femaines  à  ligner  cet  Arrêt ,  par  confidé- 
ration  pour  M.  d'Alet  ;  &  il  ne  l'auroit  ja- 
mais figné ,  fi  le  Roi ,  impatient  de  ces  re- 
iardemens ,  ne  le  lui  avoit  ordonné  ,  &  de 
JÊ  remettre  inctfTjmment  entre  les  maias 
TOM.  IL  *  0 
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des  Gens  du  Roi ,  pour  le  faire  imprimer  8c 
publier.  Ce  Prince  même ,  s'étant  fait  lire 
cet  Arrêt ,  ne  le  trouva  pas  afTés  févére  ,  6c 
ordonna  qu'on  réformeroit  le  difpofitif  ; 
qu'on  joindroit  la  caufe  de  M.  d'Alet  avec 
celle  des  fanfénïfles  ,  &  qu'il  feroit  regardé 
comme  le  Chef  de  ce  Parti.  L'Archevêque 
de  Paris  donna  encore  en  cette  ocafion  des 
marques  d'amitié  à  M.  Pavillon  ,  en  priant 
le  Roi  de  furfeoir  cette  publication ,  par 
confidération  pour  la  piété  &  les  bonnes 
intentions  de  ce  Prélat.  Sa  MajeHé  reçue 
gracieufement  les  repréfentations  de  l'Ar- 
chevêque ,  fans  lui  rien  promettre ,  &  le 
Chancelier  5/^ *nVr  répondit  au  Prince  de 
Conti ,  quek  Roi  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  faire  publier  cet  Arrêt ,  fans  détruire  fà 
Déclaration.  M.  Talon  cependant ,  par  réf- 
pecl  pour  ce  Prince  ,  &  par  confidération 
pour  le  Premier  Préiident  ,  n'en  fit  tirer 
qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  ,  &  dé- 
fendit à  riir^primeur  d'en  dlûribuer  au?s 
Colporteurs. 

M.  d'Alet  5  affligé, de  voir  le  premier 
Parlement  du  Roïaume,  donner  ateinte'à 
la  JurifdidTion  Ecclé(iailique&  à  l'honneur 
de  l'Epi fcopat ,  le  fut  prefqu'autant  de  ce 
que  le  Père  Efprit ,  M.  Ferret  ^  &  quel- 
ques autres  de  {es  amis  ,1e  prefToient  d'é- 
p-ire  à  l'Archevêque  de  Paris ,  &  au  Pre- 
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frîîer  Préfident ,  pour  les  remercier  de  leurs 
bons  offices  ;  parce  qu'il  ne  croïoit  pas  pou- 
voir s'aquiner  de  ce  devoir  de  bienfëance  , 
fans  bleffcr  la  fincérité  chrétienne.  C'eft 
aînfi  aue  M.  Raoot ,  Chanoine  &Archi- 
diacre  d'Alet,  6c  le  plus  fidèle  confident 
du  fainr  Prélat ,  s'en  explique  au  Père  Ef- 
prit  y  dans  une  Lettre  du  1.6.  de  Janvier 
166'^.    . 

M  Monfeîgneurm'avoitprefque  promis, 
3>"^/f-i7, d'écrire  à  M.  le  Premier  Préfident; 
w  mais  le  lendemain  il  médit  qu'il  ne  le 
>j  pouvoit  faire, parce  que  failant  la  Lettre, 
»  félon  Tes  penfées  &  dans  la  fincérité  avec 
>3  laquelle  un  Evêque  doit  écrFre  ,il  ne  pou- 
>:>  voit  remercier  ce  Magifirat.  Car,  li  bien 
>3  il  n'avoir  pas^  fuivi  les  inclinations  de  la 
*>  Cour,  il  falloir  examiner  fi  fa  Compagnie 
>3  avoit  donné  un  Arrêt  jufte  &  légitime, 
»  en  ordonnant  la  fjprefiion  de  cette  Let- 
>3  tre  ,  laquelle  étoit  dans  tout  lerefpeét 
»  dû  au  Roi,  &  ne  contenant  qu'une  re- 
ii  montrance  faite  par  un  Evêque  ,  fur  une 
>y  matière  qui  regarde  fon  Miniflére.  Quel- 
»  le  jufl;ice  y  a-t'il  d'en  ordonner  la  fupref- 
3}  fion  ?  N'efl-ce  pas  ôter  la  liberté  aux 
3>  Evêques  de  faire  d?s  remontrances  aux 
>î  Souverains ,  lorfqu'ils  en  auront  un  fujec 
«"légitime,  comme  écoi:  celui  de  la  Lec- 
»  tre  ?  Et  fi  après  cet  Arrêt ,  on  alloitre- 

*  a  n 


\6ô      Vî  Ê  D  E  ^ï.  Pa  V  1  L  L  0 >, 

»  mercier ,  ce  feroit  avouer  que  !e  mauva'.l 

9>  trakement  qu'on  avoir  manqué  de  faire 

yy  étoit  jufte ,  &  qu'on  a  reçu  faveur  parla^ 

S)  fle'trinure  moins  grande  que  celle  qu'orr 

33  pouvoir  craindre  ;  &  on  pourroit  fe  fer- 

35  vir  d'une  telle  Lettre  de  remerciment 

>:>  pour  juilifîer  l'Arrêt.  Je  vous  avoue  ,morr 

35  cher  Père  ,  a'^ofite  M .  Ragot ,  qu'aïann 

3D  Giii  ce  raifonnement,plus  étendu  &  plus 

53  fort  que  je  ne  vous  le  raporte ,  je  me  fuis 

3-)  tû  ,  étant  convaincu  qu'il  avoit  raifon." 

33  II  m'a  dit  enfuite.  Quoi ,  on  veut  traiter 

>3  les  Evèqnes  comme  des  enfans  ,  e]pi'on  me- 

3)  na.ce  de  châtiment  pour  les  faire  tatre  ;  Ô*- 

:»  //  faudra  <^ti'ils  fuivem  les  fenttmens  Ô* 

9)  les  Itimtéres  de  trois  oufitatre  ferfonnes^ 

3>  (^ut  veulent  être  Souverains  »  &  ejue  leur 

9)  fugemerit  prévale  par-dejfus  tout  ;  ô*' 

»>  parce  cjuon  s'imagine  que  cette  conduits 

>y  n'efi  pas  dans  l'ordre  ,  on  pouffera  un 

»)  Evêe^ue  ?  Il  me  dit  tout  ceci  dans  urï 

»3  grand  recueillement,  témoignant  corn- 

»  paffion  ,  &  en  même-tems  un  certain 

>3  dégagement  &  élévation  d'efprit  au-def- 

»3  fus  de  tout ,  pour  ne  regarder  que  Dieu  ^ 

j3  &  fuivre  la  vérité  envers  &  contre  tous. 

03  Je vousafiure que  plus  il  va  en  avant, 

53  plus  il  paroit  abforbé  en  Dieu,  plus  éclai- 

w  ré  que  jamais  ,  &  d'autant  plus  ferme, 

>3  qu'il  fe  voit  infirme  6c  foible  dans  l'aput 
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ï)  des  créatures  >  &  que  chacun  va  au  relâ- 
»  chement.  Il  ne  s'émeut  de  rien,  &  n^ 
i^  veut  pas  qu'on  aille  au-devant  des  chofes 
3j  pour  prévoir  lesévénemens;  il  dirqu'i^ 
»taut  s'abandonner  à  Dieu  ,  demeurer  en 
»  lui ,  Se  aiendre  que  par  Ion  ordre  &  fa 
i>  difpofition  on  l'oit  obligé  d'agir  ou  de 
jj  parler  ;  que  de  faire  au:rement  ,  c'ell: 
w  mêler  les  foUicicudes  &  e.niprefTemens  de 
>j  la  nature  dans  les  arrêts  de  Dieu  ,  &  fe 

»  donner  de  l'embarras  fans  fruit Je 

>j  nepenfois  pas  vous  en  tant  dire  ;  mais  ce 
>3  n'efi  pourtant  pas.rout. .. ,  Vous  difiés 
>î  que  Son  AitelTe  Séréniiïime  eflimoit 
3>  qu'il  falloir  éviter  d'embrafTer  les  fenti- 
3>  mens  de  ces  Mefiieùrs ,  {de  Port- Rotai) 
3)  pour  n'ctre  pas  dans  leur  parti.  Vous 
w  pouvés  voir ,  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
3>  que  notre  Prélat  ne  tient  aperfonne  ,  ni 
>î  n'embrafle  aucun  parti ,  &  il  ne  fe  mec 
aj  pas  en  peine  de  ce  que  l'on  pourra  dire 
»  ou  penfer  de  lui.  Si  dans  ce  qu'il  croira 
»  devoir  faire  dans  lesocaùons ,  ces  Mef- 
3>  fleurs  fe  trouvent  judifiés  ou  apuïés  ,  il 
w  ne  le  fera  pas  en  leur  c5nfîJ.'jraiion  parti - 
»  culiére  ,  mais  pour  apuïer  la  vérité  & 
»foutenir  ceux  qui  font  oprimés  pour  l'ar 
5>  voir  défendue  ,  ce  qu'il  croir  qu'un  Evê- 
?>  que  efi:  obligé  de  faire. ...  Qjii  h  fera  »■  ■ 
i?  dit -il  ,_/î  les  Eve  que  s ,  qitt  fo-^t  les  dc^a-^ 

*     0      !-rj 
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»?  ftaires  des  ventés  de  la  Religion  ne  I9 
9)  font  pas  ? 

Le  delTein  que  nous  nous  femmes  prin*. 
cipalement  propofé  dans  cet  Ouvrage  de 
faire  connoître  l'efprt  de  M.  Pavillon ,  & 
les  motifs  de  fa  conduite  ,  nous  a  obligé  da 
faire  un  peu  au  long  l'extrait  de  la  Lettre 
de  M.  Ragot ,  dont  la  fimplicîté  exprime 
plus  naturellement  le  caradere  de  ce  faint 
Evêque ,  qu'un  difcours  plus  orné,  fou  vent 
fufpeiSt  d'exagération.  On  voit  un  faint  > 
uniquement  ocupé  à  chercher  la  vérité  par 
les  lumières  de  la  Foi ,  &  toujours  fidèle  à 
fuivre  ce  que  Dieu  lui  en  découvre ,  quoi- 
qu'il en  puiffe  arriver.  C'eft  {a)  par  cette 
grande  Foi  ,.par  ce  courage  invincible  > 
que  l'on  remporte  la  vidoire  fur  le  monde. 

Le  Promoteur  d'Alet  étant  arrivé  à  Pa- 
ris ,  à  peu  prèî  dans  ce  tems-là ,  pour  y 
pourRilvre  les  grandes  affaires  du  Diocèfe  y 
qui  avoientéié  évoquées  du  Parlement  de 
Grenoble  au  Confeii  du  Roi ,  fut  menacé 
d'interdit ,  s'il  ne  fignoit  le  FornttfUire  de 
l'Archevêque.  Il  en  donna  aufiî -tôt  avis  à 
notre  faint  Evêqile  ,  6c  lui  demanda  avec 
tant  d'inflance  une  Lettre  pour  ce  Prélat  > 
qu'il  étoit  important  de  fe  rendre  favora^ 
bîe  pour  réuffir  dans  fes  pourfuites ,  qua 

fa)  Hacefi  vii^oria  ^m  vmiTmundumjfideî: 


£v  lE.  s  (lUE  d'Alet."  r6} 
M-  d'Alec  ne  pûc  la  lui  refiifer  ;  mais  il  U 
fit  comme  on  va  voir ,  fi  mefurée  ,  qu'il  ns 
s'y  trouve  pas  un  mot  qui  puilTe  préjudi^ 
cier  à  ce  qu'il  avoir  fait  jufqu'alors  touchant 
les  conteflations  de  l'Eglife.  Cette  Lettre 
efi  du  2.  Mars  i66<.  ôc  conçue  en  ces 
termes. 

.  *  »  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ^  Is  Promo- 
3>  teur  de  mon  Diocèfe  aïant  été  obligé  d^î 
>>  partir  de  Grenoble  ,  où  il  étoit  pour  di- 
»5  verfes  affaires  concernant  la  Difcipline  dg 
>3  l'Eglife  ,  pour  aller  à  Paris  ;  àès  que  j'ai 
3i  fû  qu'il  y  étoit  arrivé,  )'ai  crUjMonfei' 
»  gneur  ,  me  dev'oir  donner  l'honneur  de 
3>  vous  écrire  ,  pour  vous  fjplier  d'avoir 
33  agréable  qu'il  reçoive  votre  bénédiction , 
>3  qu'il  vous  afîlire  de  la  continuation  da 
»3  mes  très-humbles  refpedls ,  &  qu'il  im- 
»)  plore  votre  prore6ïion  dans  les  affàir^a 
»:•  qui  m'ont  obligé  de  l'envaier  à  Paris.  Je 
>î  vous  alTure  ,  Monfeigneur ,  qu'on  m'en 
j>5  fijfcite  tant  tous  les  jours ,  que  j'ai  biea 
>j  befoin  que  Dieu  me  fortifie  ,  pour  réfiflec 
»3  à  toutes  les  cppofitions  que  je  trouve 
»  maintenant  dans  les  for^(ftions  de  mon 
>?  MinTtére  £>!:  danslerétabliffement  de  la 
»3  Difcipline.  J'efpére  de  fa  bonté  qu'elle 
»  me  continuera  fon  fecours ,  &  que  vous», 
»  Monfeigneur,  aurés  toujours  celle  dons 
■  ?  Lrure  de  M,  d'AIet  à  M.  de  Par:-. 
l 


î g'4    Vi  E  DE  M.  Pavillon, 
>:  j'airefTenti  fi  fouvent  les  effets,  pour  me  •' 
>3  les  témoigner  encore  .  avec  la  même  af- 
>j  feé^ion  que  vous  avésfait  jufqu'à  main- 
>j  tenant,  vous  fupliant  de  croire  que  j'ai 
3j  toujours  pour  votre  Perfonne  Sacrée  3  ie 
3)  même  relpecfl  &  la  même  cordiaUté,non- 
»  obftant  tout  ce  qui  Te  paffe ,  à  quoi  je 
»  voudrois  pouvoir  remédier  de  mon  lang  , 
35  afin  que  les  conteQations  étant  ceiTées,' 
33  nous  e'-^ffions  le  moïen  de  nous  unir  en- 
35  femble,  pour  rétablir  la  vigueur  de  la 
>)  Diicipline  &  la  pureté  des  mœurs ,  &: 
2)  remettre    rEglife    dans   fon    ancienne 
53  fplendeur.  C'eft  de  quoi ,  Monfeigneur ,  ^ 
»  je  fupiie  la  bonté  Divine  de  nous  vouloir 
»  faire  !a  Grâce ,  &  vous  de  me  croire  avec  • 
5>  tout  le  refpeéi  poffible ,  &c. 

Comme  on  le  preiToit  de  nouveau  d'écri-  ' 
re  au  Premier  Préfident ,  il  feniit  qu'il  y  au-  ^ 
roit  une  forte  d'indécence  à  ne  lui  pas  té- 
moigner  fa   reconnoiffance  dss  marques 
d'afFvdlion  qu'il  en  avoit  reçues ,  fdr-tout 
dans  le  tems  qu'il  écrivoitàl'Àrchevcque  de 
Paris  ,  à  qui  il  avoir  les  mêmes  obligations, 
11  prit  donc  le  parti    de  s'aquitter  de  ce 
qu'il  devoit  à  ce  Magiflrat  ;  &  pour  ne  " 
point  commettre  1  innocence  de  fa  caufe ,  i!" 
s'en  aquitta  avec  beaucoup  de  fagefTe  &  de  ' 
prudence  ,  par  la  Lettre  que  l'on  va  lire  ,  6c 
qui  efl  datée  du  même  jour  que  la  précè- 
de me. 
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^  35  M  o  N  S  I  E  u  R  ,  les  témoignages  ii 
•>  grands  que  tous  mes  amis  me  rendentjde 
»  la  finguliére  afFedtion  avec  laquelle  vous 
J5  avés  agi  pour  moi ,  dans  TafFaire  qui  a  été 
w  portée  devant  vous  touchant  ma  Lettre 
»  au  Roi ,  m'obligent  de  vous  en  rendre  ds 
»  très-humbles  allions  de  grâces ,  &  vous 
»>  fuplier  en  même-tems  ,  Monfieur  ,  de 
33  me  vouloir  excufer  ,  û  j'ai  tant  tardé  à  le 
^  fa're.  Ce  n'a  pas  été  alTurément  pour  un 
»  ménagement  de  reconnoiffance  ,  mais 
»  dans  Patente  de  l'Arrêt  qui  avoit  été 
fi  rendu.  Le  Père  Efprit  me  l'aiant  envoie , 
»  je  l'ai  vu  ,  &  je  vous  avoiie ,  Monfieur  , 
»  qu'autant  j'ai  été.  touché  de  la  manière 
>->  dont  on  -^^ traite  un  Evêque ,  j'ai  été  con.-* 
3)  folé  de  favoir  j  que  non-feulement  vous 
»  n'yavés  pris  aucune  part  ;  ma^s  que  vous 
X)  aviés  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  vous 
>i  pour  empêcher  qu'il  ne  fut  donné  ni  ex- 
>5  pédié.  Dieu  fait  pourquoi  il  l'a  permis ,  6c 
35  je  dois  de  ma  part  en  agréer  £c  aimer  tou- 
>5  te  l'humUiation  ,  trop  heureux  que  je  fuis 
33  de  recevoir  un  tel  traitement  dans  une  af-r 
33  faire  de  l'Eglife  ,  ôc  où  je  ne  penfe  agit 
33  que  pour  fourenir  fes  intérêts  &  pour 
»3  m'aquitter  de  l'obligation  que  j'ai  cru 
33  avoir  d'écrire  au  Roi,  comme  j'ai  fait, 

*  Lettre  de  M.  d'Alet  au  Premier  Prcildenc  de 

fiaris* 


lise     ViÉ  DE  M.  Pavillon, 
7:>  dans  tout  le  refped:,  aufli-bien  qu'avec 
3i  toute  la  liberté  qu'un  Evêque  doit  parler 
3J  dansdeiemblables  ocafions.  Je  vous  fu- 
33  plie,  Monfieur ,  de  me  vouloir  conferver 
23  l'honneur  de  votre  3ifc;(5^ion  ,  6c  d'avoir  la 
33  bonté  de  continuer  de  m'en  donner  des 
>>  marques  dans  les  ocafions ,  fur- tout  lorf» 
»  qu'il  s'agira  des  intérêts  de  l'Eglife  ,  que 
»  votre  Charge  vous  oblige  fpécialement  à 
33  fourenir  &  défendrejpar  préférence  à  ce- 
33  lui  de  qui  que  ce  foit  ;  &  ne  pouvant  au- 
33  trement  5  que  par  mes  prières  &  Sacriii- 
33  ces  ,  reccntioitre  les  obligations  que  je 
33  vous  ai  des  bons  offices  que  vous  avés 
33  bien  voulu  me  rende  err  Ccîfâ'  bccaiîon. 
33  Ne  doutés  point ,  Monfieur,  que  je  ne 
33  vous  porte  dans  ma  mémcife  ,  auffi-bien  ' 
33  que  dans  mon  cour ,  tous  les  jours  au  ' 
33  Saint  Autel,  &  que  je  ne  fuplie  cet:e  ' 
33  Majeilé  infiaie  de  vous  rendre  très-di- 
33  gne  Minifoe  de  fa  Juflice  en  terre,  &  ' 
33  vous  donner  tous  les  fecours  néceffaires 
33  pour  faire  connoitre ,  par  votre  conduite 
33  Se  dans  vos  Jugemens ,  que  c'efl  elle  ' 
33  principalement  que  vous  craignes ,  &  à 
33  laquelle  vous  défîtes  de  plaire.  Je  fuis,  en 
33  fon  amour ,  S>c  avec  tout  le  refpedl  pof- 
33  fible ,  &c.  ' 

Pour  fe  débarrafTfr  une  bonne  fois  de 
i-obje(5ilon  ,  fans  réplique ,  que  l'on  faifoir 
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contre  la  fignature  du  For:nnlaire ,  fondée 
fur  ce  que  l'AfTemblée  du  Clergé  ,  qui  l'a- 
voit  ordonnée  ,  n'avoit  pas  l'autorité  requi- 
fe  pour  faire  de  telles  Loix  ,  &  contraindre 
les  Evêques  à  les  obferver  ;  le  Roi  pria  le 
Pape  de  lever  cette  difficulté  ,  &  d'envoïer 
un  nouveau  Formulaire ,  pour  être  reç  û  par 
les  Evêques  de  France  ,  qui  feroient  alors 
obligés  de  le  faire  figner  dans  leurs  Djocè- 
les.  Sa  Sainteté  fit  expédier  pour  cela  un 
Bref,  qui  n'aïantpas  été  agréé  à  la  Courj 
fut  converti  en  Bulle,  k  15.  Février  166  ^<. 
&  arriva  en  France  au  commencement  du 
^  mois  de  Mars  de  la  même  année. 

Le  Promoteur  d' Alet ,  qui  étcit  alors  à 
,  Paris  ,  vit  à  ce  fujet  les  Théologiens  les  plus 
■.éclairés  de  cette  grande  Ville,  pour  faire  fa- 
voiràfon  Evêquece  qu'ils  en  penfoienr, 
&  le  mettre  en  état  de  prendre  fcn  parti 
.avec  lumière.  Il  vit  pareillement  piufieurs 
;  Evêques ,  dont  un  grand  nombre  lui  paru- 
rent fort  inquiets  fur  ce  que  M.  d'Aletfe- 
roit  en  cette  ocafion,parce  q\i'ils  atendoient^ . 
difoient-ils ,/?  décifion ,  pourfe  détermner 
etix-mcrr.es.  M.  de  Gondrin>  Archevêque 
de  Sens  ,  qui  s'étoit  déjà  donné  beaucoup 
de  mouvement ,  pour  faire  rendre  juftice  à 
M.  Pavillon  >  &  à  toute  l'Eglife  ,  du  Plai- 
doier  fcandaleux  de  M.  T.^lon  ,  dit  au  Pro- 
moteur ,  qu'il avoit  tOLijouïs  eu  une  fi  gran- 
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fee  vénération  pour  M.  d'Alet  ^  qu'il  nedc- 
ïiroit  rien  tant  que  de  le  fuivre  en  tout  ôc 
■par  tout;  que  la  paix  de  l'Eglife  étoit  entre 
îes  mains  j  parce  que  les  meilleurs  Evoques, 
pleins  de  confiance  en  fes  lumières  ,  &  de 
refped:  pour  fa  vertu  ,  lui  étoient  extrême- 
ment atachés  ;  que  pour  parvenir  à  cette 
paix  défirable  ,  il  falioit  aller  jufqu'au  der^ 
Tiier  période  de  la  condefcendance  ,  &  s'a- 
commoder  autant  qu'on  pourroit  à  la  foi- 
tleffe  des  autres ,  fans  trahir  ce  que  l'on  doit 
à  Dieu  &  à  VEgMc.CeJi  une  Héréfic^où.-^ 
ta  M.  de  Sens,^«e  de  demanda'  la  Foi  Dtvi" 
fJë  potir  le  fait  \  L'tnftparabilité  d'Afait  &  diû 
'"droit  eji  une  foin  -,  &  demander  la  créance  oii. 
iaperj nation  iniérteure  dis  fan  ,  efi  une  er- 
repir.  An  refie  ,  ;/  efi  nécejjatre  ,  ponr  h 
■coup  3  <]ne  Ad .dJ  Alet  'vienne  à  Pans  y  noifS 
■Vie  potivons  rien  terminer  fans  lut- 

Ge  grand -Prélat  nefavoit  pas  alors  qua 
ie  Roi ,  plus  irrité  que  jamais  contre  le  faine 
Evêque  ,  étoit  fi  éloigné  de  permettre  cq 
'«i'oïage  ,  qu'il  avoir  donné  ordre  à  M.  de 
Bexj)ns  ,  Intendant  de  Languedoc,  d'em- 
•pêcher  que  le  Clergé  de  cette  Province  ne 
lé  députât  à  la  Cour ,  comme  le  bruit  cou- 
-rpit  qu'on  en  avoit  defTein.  Voici  le  Billet 
que  cet  Intendant  en  écrivit  de  Béziers.,  le 
■  1 4iFé  vrier  i66'y  à  un  Ev  êqùe  delà  Pro  vin- 
cfc,quenous  croïons  être  M',  de  §aint  Pcns. 

33  M  0  N- 
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M  M  O  N  s  I  E  u  R. ,  je  vous  dépêche  cec 
»  exprès  ,  pour  une  affaire  importante. 
»  J'ai  apris  que  quelques  perfonnes  vou- 
»  loient  engager  M.  d'Alet  pour  la  Dépu- 
a  tation  du  Clergé  ;  quoique  la  conduits 
»  de  ce  Prélat  &  fon  inclination  en  foienc 
»  forLéloignées ,  &  que  d'ailleurs  Sa  Ma- 
»  jeflé  étant  mal  fatisfaite,  avec  raifon  , 
»  d'une  Lettre  qu'il  lui  a  écrite  ,  il  feroic 
»  contre  la  prudence  de  l'envoïer  àla  Cour. 
»  Je  fais  aufTi  que  ce  ne  feroit  pas  le  fenti- 
y»  ment  de  M.  de  Béziers.  Cela  m'oblige  , 
»  Mtnfietir  i  à  me  donner  l'honneur  de 
»  vous  écrire  confidemment  ;  parce  que  fi 
»  je  vous  croiois  dans  ce  fentiment ,  ouque 
»  vous  ne  me  mandalTiés  pas  politivement 
•»  que  vous  ne  le  députerés  point  ;  je  dé- 
»  pêcherois  au  Roi  pour  lui  en  donner  avis. 

M,  de  Sens  ,  qui  ignoroit  cette  dilpofi- 
tbn  de  la  Cour ,  alla  auffi-tot ,  e-n  quittant 
le  Promoteur  ,  communiquer  fon  delTein 
à  M.  le  Teliier  ,  qui  le  goûta  fort ,  comme 
le  meilleur  moien  de  pacifier  les  troubles» 
Ce  Miniftre  en  parla  au  Roi ,  qui  rejetta  U 
piopofition  ,  &  ajoura  que  depuis  la  nou- 
velle Bulle  du  Pape,  il  écoit  réfolu  de  pouf- 
fer M.  d'Alet  fans  ménagement ,  s'il  n'o* 
béiffoit  à  cette  Bulle. 

Dans  l'état  où  étoient  les  chofes ,  on  par- 
bit  fort  haut  dans  le  monde  contre  la  fer-* 

TOM.  II.  *P 


V I E  D  E  M.  Pavillon^ 
^eté  du  faint  Evcque.  Les  perfonnes ,  qui 
lui  écoient  le  plus  atachées ,  ôc  fa  Famille 
^cme ,  difoient  qu'il  n'étoit  que  l'organe 
.de  Mejfietirs  de  Fort-Roial,  ik  ne  fe  con- 
-duifoit  que  par  leurs  avis.  Ils  atrlbuoient 
jjniquement à fon  union,  avec  ces  M ef- 
Jictirs  ,  le  parti  qu'il  prenoit  dansjj|ettj2 
■grande  affaire  ;  union  toutefois  vraïement 
.chimérique  ,  puifqu'il  n'avoit  jufqu'alors 
^crit  que  deux  fois  à  quelqu'un  de  ces 
^/^j[/zf^yi,  encore é[oit-ce  enre'ponfe  aux 
Lettres  qu'il  en  avoir  reçues  ,  &  qu'il  avoic 
s-ecommandé  expreffe'ment  à  fon  Promo- 
teur de  n'avoir  aucune  relation  avec  eux  , 
f)arce  qu'il  n'y  voïoit  nulle  néceifité ,  & 
jqu'il  avoit  lieu  de  craindre  que  cela  ne  nui- 
iit  auK  affaires  importantes  qu'il  pourfui- 
voit  au  Confeil  du  Roi. 

Il  efl  vrai  que  cette  de'fenfe  de  M.  d*A- 
îet  ne  dura  pas  long-tems.  Ce  Prélat  aïant 
été  dans  la  fuite  plus  pariiculiérement  in- 
formé de  la  fincérité  de  ces  Meflieurs  ,  de 
la  pureté  de  leur  Doélrine  &  de  leurs 
jnœurs ,  de  la  fageffe  de  leur  conduire  ;  de 
leur  profond  favoir ,  de  leur  défintéreffe- 
jnent ,  &  de  leur  atachement  à  la  vérité  y 
-j)our  la  défenfe  de  laquelle  ils  s'expofoient 
0UX  plus  grandes  difgraces  ,  &  facrifioienc 
^e  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde ,  il 
^eij^hh  fon  promoteur,  non-feulement  de 
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les  voir;  mais  il  lui  recommanda  de  les  con=»- 
fuher  fur  ces  matières  obfcures  &c  difficiles- 
quipartageoientrEglife^  afin  de  rafTem-- 
bler  toutes  les  lumières  dont  il  avoit  befoini 
pour  fe  déterminer. 

Un  des  premiers  avis"  que  e^s  Afejfieurf 
donnèrent  à  M.  d'Alet,  fut  d  agir  contre  le" 
Plaidoïer  de  M.  Talon ,  qui  n'avoit  pas  en- 
core été  ataqué.  M.  l^^aret ,  l'un  d'entr'eux,, 
homme  d'un  grand  mérite ,  avoit  travaillé  , 
par  ordre  de  M.  de  Sens  ,  dont  il  éécic- 
Grand- Vicaire  ,  contre  ce  Plaidoïer  ;  &- 
comme  dans  la  première  Partie  de  fon  écrit,, 
il  juftifioitlaDo(ftrine  ck  la  conduite  d^  M^,- 
d'Alet,  dans  fa  Lettre  au  Roi  ôc  dans  fa^ 
Monition  ,  &  qu'il  réfucoit  dans  la  deuxiè- 
me ,  les  erreurs  formelles  avancées  par  ce- 
IMagiflrat  ;  on  offrit  cet  Ouvrage  à  notre - 
faint  Evêque  ,  pour  l'adreiTer  en  fon  nom  , 
à  l'AfDmblée  du  Clergé  ,  qui  commençoir- 
à  fe  tenir  à  Paris  ,  &  dont  M.  de  Sens  étoic- 
Préfident.  Mais  la  modeflie  de  M.  d'Alet 
ne  lui  permit  pas  d'adopter  un  écrit,  auquel 
il  n'avoir  nulle  part.  lien  laifTa l'honneur  à 
M.  de  Gondri/ij  par  les  ordres  duquel  il 
avoit  été  compofé  ,  &  qui  en  fie  ufage dans- 
la  fuite. 

Ce  fut  par  fes  exhortations  que  l' AfTem*- 
blée  du  Clergé  porta  [qs  plaintes  au  Roi  ,■ 
furies  excès  de  fon  Avocat-Général. Mdi?, 
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après  s'êcre  comme  endormie  ,  pendant 
quelque-tems,  elle  fe  réveilla  tout-  à-coup, 
à  l'ocafion  d'un  Arrêc  des  grands  jours,  qui 
fetenoient  alors  en  Auvergne.  On  reprit 
les  Délibérations  qui  avoient  été  commen- 
cées fur  ce  fujer ,  &  le  Plaidoïer  de  M.  Ta- 
Un  fut  déclaré  Hérétique.  L' A  flemblée  or- 
donna enfuite,que  très-humbles  remon- 
trances feroient  faites  au  Roi  pour  le  faire 
fuprimer,  comme  auiTi  fur  la  forme  de  l'Ar- 
rêt qui  étoit  intervenu  ,  dont  on  demande- 
roit  la  cafTation  ;  &  que  Sa  Majefté  feroit 
fupliée  de  lever  les  empêchemens  àla  te- 
nue des  Conciles  Provinciaux  ,  pour  le  ré- 
tablifîement  de  la  Diicipline  Eccléfiafli- 
que.  M.  d'Amiens  fut  chargé  de  faire  cette 
remontrance  de  vive  voix  Ôc  par  écrit ,  ôc 
il  s'en  aquitta  avec  vigueur. 

Quoique  ce  fut  en  quelque  forte  par  l'or- 
dre du  Roi  que  M.  Talon  fe  fut  répandu  en 
înveélives  contre  la  perfonne  de  M.  Pavil- 
lon -,  ce  Prince  ne  préiendoit  pas  autorifeï 
les  écarts  de  cet  Avocat- Général ,  fur  la 
Foi  &  la  Difeipline  de  l'Eglife.  Allarmé 
de  la  qualification  d' Héréticjue  ,  que  l'Af- 
femblée  avoit  emploïée  contre  quelques 
Propofitions  du  Plaidoïer  ,  il  manda  les 
Evêques  CommifTaires  ,  avec  les  Archevê- 
ques de  Sens  &  d'Arles,  Préfidents,  &  leur 
dit ,  [qu'ils  ne  dévoient  pas  douter  qu'il 
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n'eut  pcxur  la  Religion  autant  de  zèle  que 
fés  Prédécefleurs ,  qu'il  défiroit  avoir  par 
écrit  les  Propolitions  que  l' AlTemble'e  avoic  • 
trouve'es  rëpréhenfibles  ;  qu'il  les  enverroit  • 
à  M.  7^/(?« ,  pour  y  faire  des  réponfes  qui- 
pufTent  fatisfaire  le  Clergé  ;  &  que  11  M, 
7'»,'/o«  ne  s'en  aquittoit  pas  fuivant  fes  intcn-  • 
lions ,  il  mettroit  les  chofes  en  état ,  que  le' 
Clergé  aureit  fujet  d'être  content. 

M.  d'Arles  parla  fortement  au  Roi  dis 
Plaidoïer,  &  M.  de  Sens  fit  alors  grand- 
ufage  de  l'excellente  réfutation  de  M.  Va- 
rec.  Les  Propofîtions ,  cenfurées  par  l'Af- 
femblée ,  aiant  été  prefentées  au  Roi ,  avec 
les  réflexions  des  Commiffaires ,  il  con^pric 
que  le  Clergé  avoit  raifon  de  fe  plaindre  & 
de  d^ander  fatisfaé^ion;  A^  cet  effet,  il 
envoïa  trois  Confeillers  d'Etat  à  M.  T^!o»  .,  • 
pour  concerter  avec  lui  les  moiens  de  con- 
tenter le  Clergé.  On  ne  fait  fi  ce  Magiftrat 
avoit  pris  Tes  mefures  avec  la  Cour  •  mais  il 
fê  moqua  viliblementde  ces MelTieurs.  11- 
les  fit  arendre  long-tems  dans  fa  falle  ,  èc 
leur  envoïa  dire  en  fui  te  ,  qu'il  ne  pouvoie 
leur  paTler,parce  qu'il  fetrouvoit  inccmmc- 
dé.  La  Cour  parut  indignée  d'une  conduite 
auflî  contraire  au  refpedqui  efl  dû  à  la  M?,* 
jeflé  Roiale ,  qu'elle  étoit  indécente  ,  par 
raport  à  desDéputés  de  ce  rang.  Mais  l'aifii-  - 
re  n'eut  aucune  autre  fuite,  &  le  CUrgéfus- 
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obligé  de  fe  contenter  de  la  juftice  qu'il  s'é- 
toit  faite  à  lui-même ,  en  chargeant  fes  Re- 
giflres  de  la  Cenfure  du  Plaidoïer  de  M. 
Talon. 

Si  pour  la  réparation  d'un  outrage  ,  qui 
lui  étoit  commun  avec  tout  le  Corps  de  l'E- 
pifcopat ,  M.  Pavillon  ne  fit  aucun  ufage 
du  confi.il de  MeJficHrs  de  Port-Roial ,  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard  des  autres 
points  fur  lefquels  il  les  avoit  conful- 
tés.  L'avis  le  plus  important  qu'il  atendoic 
d'eux  ,regardoit  la  conduite  qu'il  devoit  te- 
nir au  fujet  de  la  nouvelle  Bulle  d'^léxan- 
dre  VU.  Il  fouffroit  là-deffus  de  grandes 
anxiétés  ;  &  fes  inquiétudes  étoient  d'au- 
tant mieux  fondées  ,  qu'il  favoit ,  à  n'en 
pouvoir  douter  ,  qu'un  nombre  confidéra- 
ble  des  meilleurs  Evêques  le  regardoient 
comme  leur  guide  >  &  n'atendoientquefon 
avis  pour  le  fuivre.  Il  craignoit  extrême- 
ment de  les  engager  dans  un  mauvais  parti. 
Et  en  même-tems  qu'il  défiroit  ardemment 
la  paix  de  l'Eglife ,  il  étoit  inébranlable  dans 
la  vérité  ,  parce  qu'il  étoit  enrvemi  de  toute 
duplicité  &  de  tout  équivoque.  Or  il  étoit 
difficile  dans  cette  affaire  d'allier  toutes  ces 
difpofitions  enfemble. 

Tandis  que  M.  Pavillon  fouffroit  ces 
agitations  intérieures  ;  qu'il  répandoit  fon 
eœur  devant  Dieu ,  &  qu'il  faifoit  confuher 
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les  gens  les  plus  éclaire's ,  il  reçût  la  répon- 
fa  de  l'Archevêque  de  Paris ,  à  la  Lettre 
qu'il  lui  avoic  écrite  par  fon  Promoteur. 
>3  Vous  ne  fauriés  ,lfit  dit  ce  Prélat  dans- 
>3  UKe  Lettre  diizj.  Afars-iôÔ^.  me  faire 
»3  de  grâce  plus  fenfible ,  que  de  me  donner 
>3  les  ocafions  de  vous  fervir  ;  &  quelque 
>)  chofe  quejepuifle  faire,  elle  ne  fauroit 
>3  jamais  égaler  mon  afFeéïion  pour  vous. 
»  La  joïe  que  m'a  donnée  votre  Lettre  au- 
>3  roit  été  plus  grande ,  fi  elle  ne  m'avoit 
»  point  apris  les  peines  que  vous    me 

>3  dites  qu'on  vous  fait Je  ne  fau- 

»  rois ,  Monfeigneur ,  vous  exprimer  af- 
»fés  la  confolation  que  j'ai  reçue  ,  quand' 
■>y  j'ai  vû^  dans  votre  Lettre  le  defir  que 
»  vous  témoignez  de  vouloir  contribuer 
»  de  votre  part  à  réunir  les  efprits  &  à 
3d  éteindre  les  longues  &  facheufes  contef- 
yy  rations ,  qui  font  fi  contraires  à  la  paix  de 
»  l'Eglife,  &  à  la  dile6\ion  fraternelle  jdont 
»  le  lien  doit  unir  tous  les  fidèles  ,  &  plus 
ï5  particulièrement  encore  les  Prélats ,  qui 
«  ne  doivent  avoir  qu'un  cœur  ,  comme 
»  il  n'y  a  qu'un  Epifcopat.  C'eft  un  ouvra- 
»  ge  digne  de  votre  piété  ;  &  fi  vous  y 
>i  mettez  la  main  ,  comme  il  n'en  faut  pas 
yi  douter ,  il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  vous 
5)  fuiveaufifi-tôt.  Votre  exhortation  ,  join-  - 
»  te  à  votre  exemple ,  fera  la  dernière  rai- 
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5>  fon  qui  lèvera  tous  les  fcrupuleSjqui  con-i-- 
»  vaincra  les  plus  difEcileSj&quilesramé-- 
3i  nera  infailliblement.  Vousfavez,  Aïoiu- 
0)  feigne Hr,  qu'il  n'eft  plus  queftion  du- 
3>  Formulaire  des  Evêques  ;  mais  de  celui* 
5j  qui  a  été  drefTé  par  notre  Saint  Père  ,  le- 
w  quel ,  pour  la  troifiéme  fois ,  a  examiné  • 
»  la  chofe,  &dont  l'autorité  n'efl  point,  - 
s>  ou  ne  peut  être  raifonnablement  contef- 
>3  tée.  D'ailleurs  on  doit  coniidérer ,  que- 
3:>  les  plus  rebelles  obéifFans ,  comme  jef- 
3j  père  qu'ils  le  feront,  fur  la  croïance  qu'ils  - 
S3  ont  en  vos  grandes  lumières  Se  en  votre 
3j  probité ,  on  fe  pourra  mettre  enfuite  en 
3>  état  de  travailler  tout  de  bon  au  rétablif- 
3>  fement  de  la  Difcipline  &  des  mœurs. 
3>  Et  quand  on  fera  irréprochable  \  &c  fans 
3>  aucun  foupçon  aparent  ,  du  côté  de  la- 
5>Foi&de  la  foumifîion  auxdécifions  du^ 
33  Saint  Srége  ,  les  Ennemis  de  la  Hiérar- 
3>  chie  n'auront  plus  de  moïens  de  l'empê- 
»  cher.  Je  fais  bien,  Monfeignem ,  que 
5>  vous  pénétrés  parfaitement  toutes  ces 
»  raifons ,  &  que  vous  voïés  toutes  les  fui- 
ï)  tes  de  cette  affaire  jufqu'au  bout.  Auffi 
3>  mon  deflein  n'eft  pas  de  vous  les  répré- 
S3  fenter  -,  mais  feulement  de  vous  ouvrir 
»  mon  cœur ,  qui  s'intéreffetrès-fenfible-- 
â>  ment  à  tout  ce  qui  vous  touche  ,  &c. 
Le Ptomoteurd'AIet s'âquita  poniituel-^ 
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îcment  de  la  Commiflion  que  fon  Evêque 
Kl!  avoir  donnée ,  de confulter  M (Jficars  de 
Fort-  Ro'iai  >  fur  le  parri qu'il  falloir  prendre 
'dans  cette  grande  affaire  ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  oc  le  laien  de  l'Eglife.  Les  Coniul- 
teurs  furent  partagés.-  Les  uns  croïoient 
qu'une  réfiftance  ouverte  à  la  nouvelle  Bul- 
le ,  convenoit  beaucoup  mieux  a  la  fincé- 
rité  Epifcopale ,  6c  feroit  infiniment  plus 
utile  &  plus  glorieufe  à  l'Eglife  ,  qu'une 
accepration ,  qui ,  pour  être  tolérable  ,  dé- 
vroit  êire  modifiée  &  tournée  avec  beau- 
coup d'art  &  de  ménagement.  Les  autres,, 
au  contraire ,  étoient  perfaadés  que  dans 
l'état  où  étoient  les  chofes ,  la  voie  d'un 
Mandement  &  de  la  condefcendance  auroic 
un  meilleur  effet.  M.  î^aret^o^x  étoit  da 
premier  fentiment ,  le  fouiint  par  un  écrit 
fi  fort ,  qu'on  le  croioït  fans  réplique  ;  M, 
l<IicQle  y  qui  n'éroit  pas  de  fon  avis ,  répon- 
dit cependant  à  cet  écrit ,  &  le  réfuta  avec 
toute  l'éxaé^itude ,  la  folidité ,  ôc  la  délica- 
tefTe ,  que  tout  le  monde  reconnoît  dans  les 
Ouvrages  de  ce  grand  homme  •,  &  il  efî* 
fâcheux  que  le  public  foit  privé  de  ces 
deux  écrits.  On  envoïa  l'un  &  l'autre  à 
M.  d'Aletpour  en  juger,  &on  l'avertit  en 
même-tems ,  s'il  fe  déterminoit  à  faire  un 
Mandement ,  d'avoir  foin  de  mettre  la  Gya- 
#r«'jpÉ-4f^  à  couvert.,  parce  que  les  ^efithtr 
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publioient  que  cette  Dodrine  avoir  éié 
condamnée  dans  les  cm^j  Propo(î(to)is.  C'é- 
roit  en  effet  où  ils  vifoient,  comme  on  le  vit 
clairement  ,  par  une  Eenre  que  le  Père 
Annat  avoir  furprife  au  Roi ,  adreflee  au 
Redeur  de    l'Univerfité  de   Touloufe  5. 
par  laquelle  Sa  Majefté  ordonnoit  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  de  révoquer  la  Con- 
clufion  qu'elle  avoit  faite  de  fe  tenir  tou-- 
jours  fortement  atacHée  à  la  Doétrine  de  S. 
Thomas  ^{\^ï  U  Grâce  e^cace  par  elUmê- 
we  ;  d  autant  >  diioit  la  Lettre  du  Roi ,  cjt*c 
cette  opinion  favonfe  Us  noi*ueanx  Héré^- 
tiques. 

On  prefToit  v^çpendant ,  à  toute  outran- 
ce ,  M.  Pavillon  de  fe  déclarer ,  parce  qu'on  ^ 
voïoit  que  fon  indécilion  tenoit  tout  en  fuf- 
pens  ,  &  que  l'on  aprenoit ,  par  toutes  les- 
Lettres  que  l'on  recevoir  des  Provinces  3. 
qu'un  grand  nombre  d'Evêques  atendo:enr 
à  prendre  leur  parti ,  après  qu'il  auroit  pris- 
îefien,  réfolus  qu'ils  étoientde  fuivre  Çq% 
traces.  Plufieurs  lui  écrivirent  eux-mêmesj. 
ou  lui  firent  écrire  par  des  gens  de  confian- 
ce, en  lui  envoïant  un  Mémoire  de  difficul- 
tés ,  qu'ils  le  prioient  de  réfoudre  inceflam- 
ment.  Comme  nous  ne  trouvons  nulle  part 
îa  réponfe  de  M.  d'Alet  à  ce  Mémoire , 
nous  ne  le  tranfcrivons  pas  ici-,  parce  qu'il 
ne  comienc  d'ailleurs  que  les  difficuliés  3., 
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^e  les  perlonnes  un  peu  inflrukes  de  1  Hif- 
toiredu  'far.Jemfme,  favent  que  foufFrit  la 
réception  de  la  Bulle  &  Alexandre  (^^I L 
L'Evêque  de  Beauvais  écrivit  en  particu- 
lier à  M.  d'Aiet ,  la  Lettre  fuivante  ,  le  7. 
Avril  166  <^, 

»  M{0  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  je  croîS  que 
?3  vousavés  reçu  la  Conflituiion,  qui  e{V 
w  enfin  venue  ,  pour  la  fignature  du  For^ 
>3  n>»laire  >  &  que  vous  auiés  fçû  une  par- 
35  tie  de  ce  qui  s'efl  palfé  ,  entre  MefTieurs 
»  les  Prélats  qui  étoient  à  Paris  ,  touchanc 
»  la  réception  de  cette  Conftituticn  ,qui 
X  nous  touche  plus  que  les  autres ,  puifque 
»  l'on  doit  croire  que  ce  n'eft  pas  pour  ceujg 
3)  qui  ont  fait  ligner  qu'on  la  fait  venir  de 
»3  Rome  ;  mais  pour  ceux  qui  font  demeu- 
»  rés  fermeSjlans  fe  vouloir  foumettrcàl'au- 
>3  torité  des  AfTemblées,  qui  r^en  ont  point 
»  dans  nos  Diocèfes ,  ni  fur  les  Evêques  ^ 
»  hors  l'Aflemblée.  Mais  je  ne  fai,  Mo/ifei' 
»  gneuTySice  Formulaire, qui  fe  trouve  main- 
>:>  tenant  plus  apuïé  &  plus  autorifé,fe  trou- 
»3  vera  plus  facile  à  figner,  &  s'il  ne  s'y  ren- 
53  contrera  pas  encore  de  plus  grands  obf- 
>3  lacles  ,  pour  en  ordonner  la  lîgnature 
»3  pure  &  (impie.  Vous  les  voies  préfente- 
»  ment ,  &  vous  les  aurés  pefées  devant 
>3  Dieu  ,  au  poids  du  Sand^uaire ,  &  avec 
«  unejufte  balance  j  vous  les  aurés  confit- 
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»3  dérées  ,  fans  doute  ,  dans  toutes  les  cir- 
u  confiances  "importantes  ,  qui  acompa- 
»  gnent  la  Conftitution ,  &  dans  toutes  les 
%>  fuitesdangereufes  qu'elle  donnefujet  d'a- 
>j  préhender.  Ainfi,  Ai onfeignenr  >  je  crois 
»  que  je  puis  ,  avec  liberté  ,  vousdeman- 
>;>  der  parc  de  vos  lumières,  comme  vous 
»  m'avés  fait  l'honneur  de  me  les  promettre 
»  avec  beaucoup  de  bonté ,  après  que  la 
i>  Bulle  auroit  paru  ;  ôc  comme  je  vous 
v  avoue  que  je  les  atends  de  votre  charité  • 
«  dans  le  denèin  deles  fuivre  avec  foumif- 
>î  fion  &  avec  rerpe(ft.  Il  feroit  à  fouhaiter 
»  que  cette  ConAitution  put  fervir  à  faire 
»  ceffer  les  conteflations  qui  troublent  pré- 
»  fentement  l'Eglife  dans  ceRoïaume  ;  & 
»  peut-être  que  cela  fe  pourroit  ,  li  on 
>:>  avoit  la  liberté  entière  de  s'expliquer  ; 
53  mais  d'acheter  la  paix  ,  au  préjudice  de 
»  la  confcience  &  des  règles  de  l'Eglife, 
yy  en  impofant  un  joug  infuportable  ;  je 
33  crois  ,  Monfeigneur  3  que  ce  ne  fera  pas 
33  votre  avis.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  pré- 
33  tens  pas  m 'éloigner  de  vos  fentimens  , 
»  mais  m'y  conformer,  foit  qu'il  faille  s'ex- 
»  pliquer,foit  qu'il  foit  plus  à  propos  de  de- 
3)  meurer  ferme  &  de  fe  défendre  avec  ref- 
»  peét  ,  même  de  foufïlir  perfécution. 
33  Car  je  croirai  fuivre  la  volonté  de  Dieu , 
w  <ju.and  }e  fuivrai  les  mouvemens  qu'il 

»  vous 
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9»  vous  donne  ;  &  je  m'eftimerai  bien  heu- 
9)  reux  de  n'être  pas  feulement  uni  avec 
■yy  vous  ,  par  les  liens  de  notre  commun  ca- 
»  radére  ,  mais  auffi  par  ceux  de  la  même 
9)  conduiie  ,  du  même  efprit  ,  &  des  mê- 
9)  mes  dangers.  Je  dirois  parla  mêmefor- 
*)  tune  ,  (ï  ce  mot  n'avoit  quelque  chofe  de 
>)  trop  prophane ,  &  fi  je  n'efpérois  plutôt 
•S)  me  fancîifier,  par  la  conformité  à  votrç 
93  conduite  ,  par  Thonneur  de  votre  amitié, 
w  ôcpar  le  fecours  charitable  de  vos  prié- 
»  res. . - . 

CHAPITRE    VIII. 

^^rojet  de  Man'^emem  de  ?A ,  d^ Alet  ;  def- 
fem  formé  d'opnmer  ce  fiint  Eveque. 
L' Archevé^HC  de  Sens  prend/h  défcnfe. 
Vains  efforts  de  M.  de  Comtnir:ges ,  pour 
filtre  fuprtmer  ce  Projet  de  Mandenier.t. 

DEpuis  qu'on  eut  envoie  à  M.  Pavil' 
Ion  ,  les  deux  écrits  de  MefTieurs  Fa^ 
ret  &  JSftcole  dont  nous  avons  parlé  ,  il  ne 
cefTa  de  réfléchir  fur  les  deux  voies  qui  lui 
etoient  propofées ,  ou  de  la  réfiflance  ou- 
verte à  la  nouvelle  Bulle  ,  comme  le  vou- 
loit  M-  s^unt ,  ou  du  Mandement  explica- 
TOM.  IL  *  ^ 
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fif ,  comine  M.  Nicole  le  trou  voit  plus  ex- 
yiédienî.  11  fe  détermina  enfin  au  lecond 
parti  ;  mais  peu  fatisfait  du  Projet  de  Man- 
-demenr ,  qui  avoit  été  drelTé  dans  une  Con- 
férence des  Evêques  de  J^anguedoc  ,  &c 
qui  étoit  proprement  l'ouvrage  d-e  M.  de 
Coniminges  ;  parce  que  dans  le  Modèle, 
le  fait  n'étoit  pas  affés  clairement  diftingué 
du  droit.  M.  d'Alet  en  fit  un  autre, C-^)  qu'il 
cnvoia  à  Ton  Promoteur ,  pour  le  commu- 
niquer à  Meffieurs  d'Angers  &  de  Beau- 
.{j^aisj  à  M.  le  Prince  de  Comt,  ôc  à  M.  Fer^ 
ver  t  &  avant  de  rien  arrêter ,  il  voulut  fa- 
«i/oir  l'avis  de  }A,  ArnAnlà  ,  fur  le  choix  des 
deux  moïens  propofés ,  ou  de  rejetter  U 
Bulle  ,  ou  de  l'expliquer  dans  un  Mande- 
rnent.  Ce  célèbre  Dodeur  répondit  ,que 
s'il  ne  confulioit  que  fes  lumières  6c  les  fea- 
îimens  de  fon  cœur ,  il  feroit  d'avis  de  la  ré- 
fiflance ,  tant  U  trouvait  la  'Bulle  &  le  For^ 
fyuilciire  exorbitans  &  contre  /  or^rf  ;  mais 
que  n'étant  que  particulier  ,  &  cette  affaire 
étant  Epilcopale  ,  il  aimoit  mieux  renvoïer 
tin  fainr  Eveque  à  fa  confcience  ,  que  de  le 
décider  fijr  cette  matière  importante  ,  dans- 
îaqueite  il  ne  voïoit  pas  aflés  clair,  L  '  Abm 
hé  de  Barcos  en  dit  autant;  &  tous  ces 
JldejfiepiTs  trouvèrent  que   le  Projet   de 

(.«)  C'eft  celui  qui  a  été  imprimé ,  5c  «jui  a  canC 
iki.c  -d?  bruit. 
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Mandement  de  M.  d'Alc-t  étoit  ie  dernier' 
degré  de  condefcendance  .  où  un  bon  Evê- 
que  pouvak  fe  porter  pour  le  bien  ik  1» 
paixde  l'Eglife. 

M.  de  Gondr'm  3  Archevêque  de  Sen5j= 
à  qui  le  Mandement  fut  communiqué ,  le- 
lût  avec  admiration  ,  &  en  parla  avec  éloge 
à  M.  le  Ttllier Aon  intime  ami.en  lui  reDre- 
fenrant  la  dureté  avec  laquelle  on  traitoic 
les  Evêques ,  ôc  à  quelles  extrémités  la  Dé- 
claration du  Roi  les  alloit  réduire.  Ce  Mi-^ 
.niflre  en  convint  ;  mais  il  fie  entendre  que" 
la  Cour  a;^oit  pris  fon  parti  ;  qu'à  la  vérité 
cette  affaire  avoit  été  mt^l  enfonmée^CQ  font 
ces  termes  ;  mais  que  le  Roi  ne  vouloir  paS' 
en  avoir  le  démenti  ;  qu'étant  uni  au  Pape , 
perfonne  ne  feroit  en  état  de  lui  réfifter  ;  Ôc 
que  l'on  avoit  pris  des  mefures  pour  dépo- 
fer  M.  TEvêque  d'Alet ,  en  cas  de  réliftan»^ 
ce.  Ce  mot  échaufa  le  Prélat  ,  &  donna 
lieu  aune  converfation  un  peu  vive  entre 
ces  deux  amis.  M.  de  Sens ,  outré  de  dou- 
leur &  d  indignaiion  ,  de  ce  que  l'on  tra- 
moit  fourdement  à  la  Cour  contre  le  plus- 
faint  Evêque  du  Roïaume  ,  ne  put  conte- 
nir fon  zèle.  Il  alla  trouver  le  Roi ,  au  for- 
tir  de  fon  dî::ier ,  &  lui  dit ,  qu'au  lieu  de? 
donner  la  paix  à  l'Eglife  ,  comme  Sa  Ma- 
jeflé  témoignoit  le  defirer ,  il  y  alloit  allu- 
mer la  plus  cruelle  guerre ,  par  la  Déclara- 
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tion  ,  dont  il  n'ignoroit  pas  le  projet,  yotts^ 
njûpilés  3  dit-il,  dégrader  les  Ezècjues  ,  ert, 
leur  Qia.t  la  faculté  d'tri^vrnire  y.  &  Voirs 
^ajefié  n'a  pas  ajfés  d autorité  pour  cela,. 
Le  Roi ,  à  qui  l'on  ne  parloir  pas  ordinaire- 
ment fur  ce  ton  ,  fe  contenta  de  répondre, 
au  Prélat  5  ^u'tl  nétott  pas  aj[és  fort  centre 
Im-  Et  il  lui  ouvrit  aufli-tôt  la  porte  de  fon> 
Cabinet. 

Ce  mauvais  accueil  ne  déconcerta  point 
l'Archevêque  de  Sens.    Il  n'en  parut ,  au. 
contraire  ,  que  plus  courageux  &  plus  dif-  ^ 
pofé  à  défendre  un  faint  Evêque  qu'on  vou* 
loii  oprimer,  &  àfoutenir  fon  Mandemenf,, 
qu'il  rrouvoii  irrépréhenfible.  C'efl  ce  qu'il, 
témoigna  le  lendemain  à  M.  le  Tcllicr ,  qui. 
r.etournale  voj-r  y  pour  diffipsr  les  nuages, 
que  la  petite  broiiillerie  qu'il  y  avoit  eu. 
entr'eux  ,  deux  jours  auparavant ,  avoit  ex- 
cités. w.J'aideitem  ^Jit  ce  Prélat  >  défaire. 
»  figner  dans  mon  Dioctfe  un  Procès-Ver- 
3:>  bal ,  conforme  au  Projet  de  Mandement 
S3  de  M.  d'Alet  ;  &  fi  cela  ne  fuffir  pas  ,  je- 
-3)  ferai  un  Mandement  exprès ,  pour  m'éle- 
33  ver  contre  la  Bulle  &  contre  la  Déclara-- 
y>  tion,  puifque  l'une  &  l'autre  ne  font  bon- 
a>  nés  qu'à  deshonorer  leurs  Auteurs  ,  & 
w  à  faire  un  mal  irréparable  àl'Eglife,  en, 
33  oprimant  ceux  qui  en  font  les  Colomnes.. 

Le  Promoteur  d'Alet ,  s'çtant  aquité  de. 
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îa  CommifTion  que  fon  Evêque  lui  avoir 
donnée,  de  communiquer  le  Projet  de 
Mandement  à  M.  de  Beauvais  ,  fon  paquet 
fut  intercepté  à  la  poQe  ,  par  ordre  de  la 
Gour,  On  y  trouva  une  Lettre  de  M.  d  A- 
let  à  ce  Prélat ,  dans  laquelle  il  lui  marquoit 
les  raifons  qu'il  avoir  eues ,  de  préférer  la 
voie  du  Mandement  à  celle  de  la  réfiflancej 
pourquoi  il  n'y  parloit  point  de  réception 
de  la  Bulle ,  &  pourquoi  il  n'impofoit  point 
les  peines  canoniques.  L'examen  que  l'on 
fit  à  la  Cour  de  ces  dépêches,  retarda  la 
Déclaration  de  huit  jours  ,  &  M.  le  Tellier 
ne  put  s'empêcher  d'avouer  à  l'Archevê- 
que de  Sens,  qui  l'alla  voir  à  cette  oc- 
cation  à  fa  maifon  de  Ghâville,  que  Ton 
n'avoir  point  trouvé  prife  fur  ce  Mande- 
ment; que  les  principes  en  étoient  certdnSj 
&  les  conféquences  infaillibles,  y^  <j'Aoi  vo" 
treVécUration  eji-elle  donc  bonne jdxi  le  Pré^ 
Iat?Le  Miniftre,qui  fentit  la  force  de  l'obli- 
gation,fe  contenta  de  répondre,que  ce  n'é- 
toit  pas  lui  qui  l'avoit  dreffée  ;  qu'elle  étoir 
l'ouvrage  de  M.  Talon ,  cjhï  e(i  ,  dit-il,  î^.*; 
hcmme  d'exf^édiens  ;  wats ,  ajouta  ce  Mi- 
nillre  ,  on  efi  trof  avancé  ;  / /  n'^  a  fAS  moren- 
de  reculer.  Trifte  effet  des  engagemens  hu- 
mains, &  précipités  en  m.atiére  deReligion^ 
qui  font  facrifier  la  vérité  &  la  pa'X  de  TE^ 
glife  à  un  point  d'honneur  mal  emendu^qoç^ 
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n'eft  que  trop  iouvent  l'idole  des  Grandî 
du  fiécle  &  des  PuifTances  de  la  terre  ! 

Quelque  fatisfait  que  fut  l'Archevêque 
de  Sens  ,  il  fut  choqué  du  terme  flateur  qu'il 
lût  à  la  premie're  ligne.  Nicolas,  par U 
Grâce  de  Viett  &  an  Saint  Siège 
Apostolique,  Eveqm  à' AUt.  Ca 
j^th  efi  nouveau  >  dit  le  Prélat  au  Promo- 
teur ,.&  Yi  a  comr/itncè.  à  être  ewplo'ié  <jh6 
l'ers  l'an.  y6oJ ■  p^r  (juelques  Ev échues ,  bap- 
fewe'fiî  atachés  k  la  Cour  de  Rome.  Il  efi 
lotit ■  à. fait  cor.tra'.re  àl'autortîé  Eptfcopa' 
le  ;  Ô"  il  fer  oit  dangereux  >  pour  l' honneur 
de  V Eglife  &  de  l' Eptfcopat  >  <].HUn  Evê- 
^ue  y  du  poids  de  AI.  d'Alet,  lUutortfat 
parfon  exemple.  Ce  rîefl pas-là ,  ajoûta-t'il, 
en  quoi  corfifte  le  refpeU:  qui  efi  du  aii 
Saint  Siège.  On  ne  voit  dans  les  antiennes 
"Lettres  des  Evèques ,  &  dans  les  Soufcri- 
ftiens  des  Conciles,  que  ces  termes ,  m  i  s  E- 

KATIONE  DiVINA  EpISCOPUS. 
(E  V  E  S  Q  U  E,  P  A  R,  L  A  M  I  S  E'  R  I  C  O  R- 

D  E  D  E  Dieu,)  C'efi  ce  que  les  Eveques» 
Cardinaux  obfervent  encore  >  auffi-kien  que 
la  plupart  des  Evêques  de  France.  Le  Pro- 
moteur confulta ,  fur  cette  obfervation ,  les 
plus  habiles  gens  de  Paris ,  qui  furent  de 
l'avis  de  M.  de  Sens;  il  en  écrivit  à  M.  d'A- 
lec ,  qui  s'y  rendit  ;  &  ce  Prélat  fit  atention 
dans  iâ  fuite  à.  retrancher  une  claufe,  qui 
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donne  à  entendre  que  les  Evêques  reçoi- 
v.enr,  de  la  libéralité  du  Pape,  une  autoritd 
qu'ils  ne  tiennent  que  de  la^miféricorde  de. 
Dieu. 

Tous  les  Evêques  j  à  qui  le  Projet  du* 
Mandement  deM.  d' Alet  fut  communiqué.,, 
y. aplaudirent ,  comme  M.  de  Sens  ;  M.  de. 
Comminges  lui-même  ,  quoiqu'un  peu  ja-^ 
loux  de  celui  qu'il  avoit  drelTé  dans  l'Ai- 
femblée  des  Evêques  de  Languedoc  ,  &. 
qui  convenait  mieux  auxménagemens  qu'il 
vouloit  garder ,  fut  charmé  de  celui  de  no- 
tre faint  Evêque.  On  en  pourra  juger,  par. 
laréponfe  qu'il  fit  à  cette  Lettre  deM.  Pa- 
villon ,  du  4.  Mai  166$. 

*w  Monseigneur,  depuis  l'hon- 
»  neur  que  nous  avons  reçu  de  votre  der- 
>j  niére  viiite,  on  nous  a  envoie  le  Plaidoïer 
3>  de  M.  Talon  ,  contre  ma  Lettre  au  Roi  ^■ 
>3  comme  aulTi  la  dernière  Bulle  du  Pape  ,- 
>:>  contenant  le  ForwHUïre  ,  qu'il  ordonne 
V  de  figner  ,  tant  aux  Evêques  qu'aux  Ec- 
«'Cléfiafliques.  Ce  qui  m'a  perfuadé  qu'il 
r>  étoit  nécefîaire  de  changer  le  Projet  de 
>i  Mandement,  duquel  nous  étions  conve- 
>3  nus  en  notre  conférence,yaïantplufîeurs- 
>3  chofes  dans  ces  deux  Pièces  qui  portent 
>j  un  préjudice  confidérable  à  l'honneur  & 
»  à  l'autorité  de  notre  carad^ére  Epifcopaî , 

'*  Lettre  de  M.  d'Alet  à  M.  de  Comminges, 


1 8S    V I  E  D  E  M.  Pat i  l  l  o  n y 
îD  comme  vous  l'avés  faf)s  doute  encore* 
>3  mieux  remarqué  que  moi ,  &  que  d'ail- 
w  leurs  il  femble  qu'on  ait  obligation  d'éra- 
w  blir  fi  bien  les  principes  &  fondement  de* 
î>  la  diftind^ion  du  droit  &  du  fait ,  qu'on 
>j  ne  puifTe  contefler ,  fans  fe  départir  de  la- 
>3  commune  Do6lrine  de  l'Eglife.  C'efl  à- 
3)  quoi  fe  réduit  l'Adition  que  j'ai  cru  de- 
w  voir  faire  à  ce  Mandement ,  y  compre- 
»  nant  auffi  ce  qui  regarde  la  Dodtrine* 
3>  de  5.  AHgujiin  &  de  S  Thomas ,  dans  les- 
»  matières  de  la  Grâce  efficace  ,  pour  l'a- 
25  préhenfion  qu'on  a  ,  qu'on  l'aie  fuprimée- 
»  à  delTein  dans  ladite  Bulle. 

55  J'ai  fait  voir  ce  Mandement  à  plufieurs 
3»  de  nos  amis  ,  de  l'un  &  de  l'autre  parti  ,.. 
>5  lefquels  y  ont  donné  leur  aprobation  ,  & 
3>3  font  perfuadés  que  plufieurs  de  Mefï^- 
35  gneurs  les  Prélats ,  des  plus  habiles  ôc- 
s>  défintérefTés, pourront  s'y  conformer  danS' 
35  ceux  qu'ils  drefferont  pour  leurs  Diocè^ 
3>  fes  ,  au  moins  quant  aux  claufes  &  arti-- 
»  clés  effentiels.  C 'eft  pourquoi  aïant  pris 
»  réfolution  de  faire  foafcrire  celui-ci ,  j'ai 
»  cru  vous  le  devoir  communiquer  ,  &  fa- 
»  voir  fi  vous  pouvés  entrer  dans  ce  même 
î5  fentiment  &  cette  même  conduite.  On 
>5  me  mande  que  l'on  fouhaiteroi:  extrême- 
»  ment  que  nos  Confrères  ,  qui  ont  paru 
>j  liées  d'intelligence  &  d'amitié  avec  nous. 
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■»  gardaffent  l'uniformité  dans  cette  alFa  re^^ 
X)  pour  aiirer  plufieurs  autres  à  faire  le 
»  femblable  ;  Ôc  l'on  eft  perfuadé  que  c'eft 
»  le  moien  le  plus  légitime  ôc  le  plus  effi- 
»  cace  pour  donner  la  paix  à  1  Eglile  ,  ôc 
X)  apaiier  tous  les  troubles  dont  elle  eftagî- 
»  tée.  Je  ne  m'étends  pas  à  vous  mandes 
3)  toute':  les  autres  nouvelles  de  cette  mê- 
x>  me  affaire  ,  aiànt  apris  que  M.  l"  Archevê- 
»  que  de  Sens ,  qui  a  vu  ce  même  Mande- 
»  n">enT,  vous  a  lau  lavoir  tout  ce  qui  fe  paf- 
»  fe  touchant  la  dernière  Déclaration  di\ 
»  Roi.  Vous  me  ferés  donc  la  grâce  ,  s'il 
»  vous  plaît,  M  onfiigr.eHY  ,  de  m'écrira 
»  vos  feniimens  fur  la  conduite  que  vous 
X)  tiendrez  à  lézard  de  votre  Mandement. 
35  Or  vous  jugez  bien  que  {i  nous  devons 
»  entrer  en  quelque  co::férencepour  ceré- 
>5  gard  ,  il  n'y  auroit  pas  de  tems  à  perdre  ^ 
>?  &  en  ce  cas  ,  je  vous  enverrois  une  per- 
3^  fonne  de  confiance  .  pour  convenir  avec 
y>  vous  de  la  inaniéie  '6c  promptitude  de 
»  l'exécution.  Outre  ce  Mandement,  je 
3>  vous  envoie  un  autre  écrit ,  préfenté  aux 
>3-Miniftresd'Etar ,  pour  les  convaincre  de 
55  leurs  obligations  à  porterie  Roi  à  la  réfor- 
35  mation  de  plufieurs  Articles  contenus 
35  dans  le  Projet  de  fa  Déclaration  ,  par  ra-. 
35  port  à  laderniereBulle  Je  ne  vous  demaa- 
»  de  point  le  fecret  de  toute  cetie  commu- 
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3?)  nication,puirque  vous  le  jugés  fans  doute 
»  de  la  dernière  importance  ,  &  dont  le  vio- 
»  lement  ruineroit  tout  le  fuccès  de  cette 
»  afifaire  ,  de  laquelle  vous  êtes  le  feul  à  qui- 
>i  j'ai  pris  lalibenéde  me  découvrir  en  C8_ 
»  point.  Je  vous  fuplie  de  me  faire  répon- 
y>  fe  ,  par  le  préfent  porteur ,  pour  pouvoir 
»  prendre  là  deffus  mes  mefures ,  à  l'égard 
»  de  celle  que  je  dois  faire  à  plufieurs  IVé- 
x>  lats  de  delà  ,  qui  me  font  folliciter  de 
3J  mexpiiquer  à  eux,  fur  la  conduite  que 
»  je  tiendrai  dans  cette  affaire  ,  ôc  me  font 
»  afTurer  qu'ils  s'y  conformeront  ;  &  beair- 
*>  coup  plus  5  s'ils  voient  entre  nous  cette 
»  même  conformité,  &  que  pour  cet  effet 
»  ils  en  différent  l'exécution  ,  jufqu'à  ce 
3:>  qu'ils  aient  de  nos  nouvelles. 

Voici  la  réponfe  de  M.  de  Comminges  5. 
elle  e{\  datée  d'Alan ,  le  8.  Mai  1 66^. 

*»  Monseigneur, votre Lettre- 
33  m'a  comhléde  joïe,  non-feulement  par 
3)  les  témoignages  de  confiance  &  d'amitié 
»  dont  elle  efl  pleine ,  &  qui  touchent  fen- 
33  fiblement  mon  cœur ,  tout  rempli  de  ref- 
33  pecft  &  de  tendr  rife  pour  vous  ;  mais  en- 
33  core  à  caufe  des  autres  chofes  qu'elle  con- 
33  tient ,  &  delà  réfolutionque  vous  aver 
»  enfin  prife  fur  les  affaires  préfentes  de 
»  l'Eglife. 
f>  Lettre  de  M,  de  Comminges-  i  M,.  d'Akc». 
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*>  Vous  favez  ,  mon  très-cher  &  très- 
9)  honore  Seigneur ,  quels  ont  toujours  e'té 
3j  mes  fentimens  fur  ce  ruiet;&  qu'aufii-tôc 
3:»  que  je  fus  de  retour  de  Paris ,  je  vous  fol- 
»j  licitai  fortement  à  Pamiers  de  faire  ce 
w  que  vous  trouvés  bon  maintenant  ;  qu'H 
»  y  a  tantôt  un  an  ,  que  quelqu'un  de  nos 
>3  Confrères ,  &  moi ,  fupliâmes  Monfei- 
X)  gneur  de  Pamiers ,  &  M.  ^«  Ferrier ,  de 
w  vous  aller  trouver  pour  vous  y  réfoudre  ; 
>i  &  que  j'allai ,  il  y  a  trois  mois  ,  chés  vous 
>3  à  ce  même  defTein  ,  en  aïant  reçu  un  or- 
»  dre  très- exprès  de  Aioytfeigneurle  Frin^ 
»  cedsConti.  J'étois  perfuadè  que  c'étoit 
r>  ruiner  les  affaires  de  1  Eglife ,  que  de  dif- 
>:>  férer.  Mais  je  vois  bien  que  l'heure  à  la- 
^j  quelle  la  Providence  de  Dieu  avoit  dif- 
3)  pofé  de  vous  réfoudre  ,  n'étoit  pas  enco- 
>5  re  venue.  Et  je  vous  demande  pardon  , 
>3  MonfeigncHT  ,  de  tous  mes  emprefle- 
»  mens  ,  qui  alloient  plutôt  à  prévenir  , 
>5  avec  précipitation  ,  les  ordres  de  la  -Sa- 
»  g;e{re  Divine  qui  vous  conduit ,  qu'à  les 
M  fuivre  avec  obéiflance.  Mais  votre  chari- 
»  té  me  pardonnera  fans  doute  ces  indifcré- 
33  tions ,  auiTi-bien  qu'une  infinité  d'autres 
>3  fautes  bien  plus  confidérables ,  defquel- 
>3  leî^  je  me  reconnois  coupable. 

»  J'ai  lu  votre  Mandement  plufieurs  fois, 
»î  avec  une  fatisfadlion  incroïabie  3  6c  je  le 
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5)  trouve  irès-digne  de  votre  zèle  &  de-vos 
»  lumie'res.  Celui  que  vous  dreflàtes  ,  lors 
9y  que  j'avois  l'honneur  d'être  auprès  de 
»  vous ,  m'avoit  toujours  paru  un  peu  trop 
»  coupé.  J'avois  bien  cru  que  vous  ne  le 
33  laifTerie's  pas  commeilétoit  ;  &je  lere- 
»  gardois  plutôt  comme  un  Mémoire  ,  qui 
9)  contenoit  le  fond  de  vos  fentimens ,  que 
»>  comme  l'expreffion  que  vous  vouUésfai- 
»  re  en  public. 

»  Je  fuis  ravi  ,  Aicnfeigneur ,  que  les 
w  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti  l'a- 
>3  prouvent.  On  ne  fauroit  avoir  une  mar- 
>3  que  plus  aflurée  que  Dieu  veut  donner 
w  la  paix  à  fon  Eglile.  Et  puifque  M.  le 
>5  Curé  de  S.  Nicolas  -  du  -  Chardonnet 
»)  &  M.  CharrJillard  le  trouvent  bon ,  je 
w  ne  doute  pas  que  d'autres  perfonnes  , 
3)  très-confidérables ,  &  qui  peuvent  don- 
«  ner  un  grand  mo.uvement  à  l'affaire  ,  ne 
»  foient  du  même  avis. 

>3  II  efl  très-important,  AIonfetgnet*r ^ 
»  comme  vous  l'avés  toujours  cru ,  d'obte- 
?>  nir,  s'il  fe  peut,  de  A^  on  feigne  nr  l'Ar- 
»  ch  ^vêquede  Paris  une  explication  de  fon 
55  Mandement ,  qui  foit  conforme  au  vô- 
33  tre  ,au  moins  dans  les  chofes  effentielles. 
33  II  n'y  a  qu'un  pas  à  faire ,  qui  eft  fort 
33  court ,  fort  naturel ,  &  fore  aifé.  En  di- 
ii  iânt ,  ç^Q^tiançi  U  a  exigé  Ufot  buwaing. 


5?  Un  af  as  prétendu  captiver  nécejfairement 
>ï  l'e/hrit  à  une  créance  mtértetire  ,  cela 
y>  n' apartenant  ^uà  la  Foi  Divine,  Tout 
»  eft  fait.'  Je  crois  que  vous  favés  qu'il  y  a 
>3  fujet  d'efpérer  qu'il  le  fera.  Si  on  fe  fut 
w  un  peu  plus  ménagé  ,  qu'on  n'a  fait  avec 
w  lui ,  on  auroit  déjà  fans  doute  gagné  cela 
5j  fur  fon  efprit ,  qui  afllirément  eft  porté  à 
yi  la  juAice ,  &  animé  de  zèle  pour  i'Egli- 
»  fe.  Si  Dieu  lui  infpire  cette  penfée  ,  je 
>)  ne  doute  pas  que  toutes  les  conteftations 
»  ne  finiffent  ,  &  que  tous  les  Evêques 
w.  n'entrent  dans  le  même  eforit. 

3)  Il  iBe  femble,  M onfeigAcv.r ,  que  vous 
r>  dévriés  lui  écrire,  pour  l'exhorter  à  pren- 
«  dre  cette  réfolution.  Vous  fa' es  qu'il 
»  vous  aime  &  qu'il  vous  refpe6le,&  je  fuis 
»  affjré  qu'il  fouhaite  d'aller ,  autant  qu'il 
»  le  pourra ,  de  concert  avec  vous.  Peniés, 
3?  je  vous  prie  ,  férieufement  à  ce  que  vous 
x>  devés  faire  la-deffas-,  &  ii  vous  n'êtes 
>3  pas  obligé  de  vous  fervirdela  liailon , 
^  que  vous  avés  toujours  eue  avec  lui  , 
»  pour  1  engager  à  rendre  ce  f^rand  fervice 
9>  d  'Jeftis-Chrtli  &  à  fon  Eglile. 
-.(»  Je  ne  puis  avoir  d'autres  fentimens  , 
>y  que  les  vôtres  ,  fur  la  diilt-  tlion  in  f  it 
x>  &  du  droit ,  &  iur  les  différentes  founif- 
X)  fions  dues  aux  différentes  décifiors  de 
jj  l'un  &  de  l'autre  j  non-feulement  parce 
TOM.  II.  ^  Ji 
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»  que  je  refpedle  tout  ce  qui  vient  dçivoùs;- 
:»  mais  parce  que  je  fuis  d'ailleurs  perfuadé 
»  que  l'on  ne  peut  en  avoir  d  autres  fans  er- 
»  reur.   Je  m'en  fuis  expliqué  aux  Minif-*c 
o>  très.  J'ai  pris  la  liberté  de  le  dire  au  Rote 
3)  même.  Je  l'ai  écri-t  à  Sa  iMajeflé  ,  dans  \3' 
w  Lettre  qui  a  éié  rendue  publique.  Je  l'ai 
33  témoigné,  dans  toutes  les  Conférences 
3)  qui  fe  font  tenues  devant  moi ,  par  fon 
3>  ordre.   Je  n'ai  rien  connu  ,   depuis  ce 
3>  tems-là  ,qui  m'ait  donné  d'autres  lumié- 
»  res.  A\n{'î,Afcy!fèig>iep{r,monhonnbuv  8z 
yy  ma  conicience  m'oblifrent  à  foutenir  cette* 
3)  vérité  avec  une  fermeté  inébranlable.  ' 

53  J'avois  déjà  propofé  les  mêmes  chofeS'- 
>3  à  mes  Diocefains  ,  dans  l  Ordonnance- 
3>  par  laquelle  j'avois  exigé  d'eux  la  figna^- 
3>  ture  ;  mais  je  l'ai  tenue  fecrette  ,  jufqu'3«^ 
3)  cette  heure  ,  comme  je  vous  le  dis  la  der-* 
33  nierefûis  quej'eus  l'honneur  de  vousvoirj 
33  parce  que  plulieurs  perfonnes  ,  que  j'ho- 
33  nore  ,  avoient  jugé  que  j'en  devois  ufer 
33  ainfi.  Si  j'avois  iuivi  mes  penfé-fs  &  mon; 
3)  inclinaiioa  ,  je  l'aurois  publiée  il  y  a 
33  long-tems;  ôcj'étois  perfuadé,  comme-' 
w  vous  l'êtes  maintenant ,  qu'il  étoit  de  l'in- 
33  té:  et  de  l'Eglife  de  ne  pas  fuprimer  cette 
33  irftrudiion  que  nous  dev^ons  aux  fidèlesr 
33  Mai  j'ai  miei  x  aimé  foumettre  mon  ju- 
33  gement  aux  perfonnes  plus^  éclairées  qu& 
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f>r>  moi ,  que  de  faire  ,  avec  précipitation  ^ 
3i  ce  qui  i'e  pouvoic  faire  en  aarre  tems. 

>j  On  m'a  e'crit ,  par  le  dernier  Courier , 
?>rque  le  Roi  vouloit  différer  la  publica  ion 
o:)  de  laBulie  Se  de  fa  Déclaration.  Je  n'en 
.>:>  fai  pas  affurément  la  raifon  ;  mais  on  croie 
1*:)  qu'on  a  remontré  à  Sa  Majefté  ,  que  les 
-a:)  termes  de  Tun  &c  de  l'autre  font  un  peu 
■7i  forts.  Pour  ceux  de  la  Bulle  ,  il  n'impcr- 
03  te  pas  beaucoup.  Car  pourvu  que  les 
M  Evêques.s'expliquentdans  leurs ^'/lande- 
->;>  mens ,  cel-a  futHc.  Et  il  vaut  peut-être 
3)  mieux  que  cela  foit  alnfi  ,  pour  les  rai- 
•03  fons-que  je  vous  dis  lorlque.j'étois  chés 
33  vous.  Mais  il  eft  à  defirer  qu'il  plaife  à 
■jj  Sa  tVlqefté  d'adoucir  un  peu  fa  Déclara- 
•>j  lion.  On  m'a  manda  ,  que  M.  de  Paris 
r>j  y  a  fort  travaillé ,  6c  que  probablement  il 
,w  iiemportera. 

»  Vo^s  ne  fauriés ,  ni  nos  autres  Confré- 
33  res  aufii ,  publier  de  Mandement  qu'on 
33  n'ait  envoie  la  Bulle.  Mais  je  crois  que 
^  quand  la  publication  en  fera  faite,  il  ne 
01  faudra  pas  perdre  un  moment  de  tems. 
!»i  JevousafTure,  A f  onfèig^eUr ,qu'enmon. 
03  particulier  je  le  ferai  fans  différer ,  aufiiû- 
•33  tôtqueje  l'aurai  reçue  ,&  qu'en  donnant 
33  un3U[re  tour  à  mes  paroles, afin  qu'il  y  ait 
33  quelque  diiférence  entre  nos  Mande- 
33  rasns ,  comme  vous  jugeâtes  lorfque  j'é- 
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»  lois  chés  VOUS  ,  qu'il  falloit  faire  ,  en  cas 
»:>  qu'il  fut  ne'cefTaire  de  s'expliquer ,  je  ne 
»:>  m'éloignerai  en  rien  de  vos  fentimens. 

>5  Je  fuis  bien  affuré  que  quelqu'un  de  nos 
3>  Confrères  ,  de  ce  volfinage,  fera  la  même 
w  chofe;  &  j'efpére  qu'il  y  en  aura  d'autres. 
»>  Je  vous  garderai  inviolablement  le  fecret 
»  que  vous  demandés ,  A^gr.  mais  permet- 
»  tés-moi  de  vous  dire  ,  que  l'on  ne  fauroif: 
33  entrer  dans  le  même  efprit ,  fans  commu- 
w  nication.  J'atens  néanmoins  vos  ordres  là- 
9)  delTus,  avant  de  m'expliquera  perfonne, 

»  J'avois  déjà  vu  le  Mémoire  ,  que  voua, 
»  avés  joint  à  votre  Lettre  &  à  voire  Man- 
9)  dément  ;  &  avant  de  l'avoir  reçu  ,  j'avois 
î)  fait  prefque  les  mêmes  réflexions ,  que 
>3  j'avois  envolées  à  un  de  mes  amis  ,  pour 
»  les  faire  voir  à  une  perfonne  qui  a  part  aux 
»  affairés  ,  &  qui  peut  utilement  fervir. 
»3  Et  même  j'y  3vois  ajouté  d'autres  confi- 
»  dérations  ,  qui  ne  font  pas  dans  ce  Mé-- 
to  moire ,  &qui  me  paroifTent  afîes  fortes. 

»  Je  crois  devoir  vous  dire,  M orrfe't- 
»  gnenr  »  qu'il  me  femble  qu'il  feroit  bon  ' 
y>  d'ajoûjer  aux  Mandemens ,  une  défenfe 
^)  très-exprelTe  à  tous  les  Théologiens  ,  de 
»  renouvellerlesconteftationspaffées,  &  à 
>5  tous  les  fidèles  de  faire  ces  diftindions 
33  fcandaîeufes  de  partis ,  en  donnant  aux 
y>  uns  &  aux  autres  des  noms ,  qui  ne  fomL. 
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»  propres  qu'à   marquer  la  divifion  6c  le 
>:>  Schiline. 

33  Je  n'ai  plus  rien  à  répondre  far  tous  les 
»  points  de  votre  Lettre,  que  fur  le  Plai- 
2»  doïer  de  M,  Tulon.  Je  l'ai  lûavecdou- 
3)  leur;ëcilme  femble  que  tous  les  gens 
»>  de  bien  doivent  gémir  de  ce  qu'un  hom- 
>3  me  ,  du  méiite  de  M..\Tdor> ,  s'ell:  laiiTe 
»>  emporter  à  dire  des  chofes  11  ourragean- 
33  tes ,  non-feulement  contre  un  Evêque 
»  fait  comme  vous ,  mais  encore  contre  l'E- 
33  glil'e;  On  dit  que  ces  excès  n'ont  pas 
33.plû.  S'agJfTant  de  maintenir  une  Décla- 
»  ration  du  Roi ,  contre  ce  qu'on  apelle 
n  f  anfémfine .  Il  me  femble  que  fur  ce  point 
33  il  a  (ait  le  métier  d'un  Avocat- Général , 
»  excepté  qu'il  ne  devoit  pas  s'emporter 
y>  contre  votre  perfonne  ,  comme  il  a  fait, 
»  Maisda^is  la  féconde  Dariie  de  fon  dif- 
33  cours ,  dans  laquelle  il  parle  de  l'autorité 
33  du  Roi ,  fur  les  chofes  Eccléfiaftiques  ôc 
>3  fpiricueîîes ,  tout  y  efl  infoutenable  ,  ôc 
33  rrcs-indigne  d'avoir  été  prononcé  de- 
39  \,*^nt  un  -Parlement-,  &  dans  un  Rot:ui- 
3*  rne  Chrétien.  M*/rAi*chèvcque  d  A'"  ich 
33  fut  le  premier,  dans  l'AfTemblée  Fro- 
33  vinciale  ,  qui  en  parla,  avec  les  f^ati-- 
wirensque  doit  avoir  un  grand  Evê]ue 
33  oc  qu'  aime  l'Egliie.  Il  nous  affjra  ^u'il 
j!>-eh  vcttloit  ftùre  fes  plaintes  dans  l'Af=»- 
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w  iemblée  Générale  ,  &  à  la  Cour  ;  &  i! 
»  me  fembleque  l'on  ne  doit  point  difïir- 
w  muler  l'injure  que  cette  Harangue  fait  à 
3)  la  Religion.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que 
3j  de  détruire  ce  qu'il  dit  ;  &  quafi  toutes 
»)  les  preuves ,  dont  il  ie  fert  pour  emploïer 
j3  fes  étranges  Maximes ,  font  diredlement 
»  .contre  fes  Propofitions.  Je  vous  conjure 
33  de  vous  fouvenir  de  moi  devant  DieUi 
2>3  &  de  me  croire  inviolablement ,  &c. 

Après  une  Lettre ,  fi  remplie  d'éloges, 
^ui  n'auroit  cru  que  M.  de  Comminges  eut 
été  dans  la  fuite  un  des  plus  ardens  zéla- 
teurs du  Mandement  de  noire  faint  Eve- 
que  ?  Il  en  abandonna  cependant  la  défen- 
fe  ,  au  premier  avis  qu'on  lui  donna  que  le 
Mandement  ne  plaifoit  pas.  Ce  Prélat  > 
comme  nous  l'avons  déjà  infinué  ,  quoi 
qu'au  fond  il  fut  bien  intentionné ,  &  qu'il 
fuivit  toujours  le  bon  parti ,  quand  il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  ,  étoit  homme  de  mé- 
nagement, îl  ne  vouloit  fe  broûiileravec 
perfonne  ,  fur-tout  avec  la  Cour ,  que  cer- 
tains intérêts  de  Famille,  qui  le  touchoient 
un  peu  trop ,  lui  faifoieni^craindre  d'irriter. 
Par  cette  raifon ,  il  n'étoit  pas  toujours 
Hen  ferme  dans  fes  réfolutians  ;  il  fe  prê- 
îoit  volontiers  aux  acommodemens,  pour 
complaire  aux  PuifTances ,  &  ufoit  quel* 
^ueioisde  certain  s. déiour  s,  qu'une  (mcé- 
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rite  &  une  droiture ,  aulTi  exacte  que  celle 
de  M.  d'Alet  ,  ne  connoiffoit  pas. 

rrefqu'aufli-îôt  que  la  Lettre  ,  que  nous 
venons  de  raporter ,  fut  partie  ,  le  Père  E/^ 
^m ,  qui  agijïoit  de  concert  avec  M.  Fer- 
ret ,  écrivit  à  M.  de  Comm'nges ,  &  le  pria 
de  mettre  en  œjvre  tout  (on  iavoir-faire  „ 
pour  engager  notre  fain:  Evêque  à  retirer. 
l'on  Mandement  ,  dont  M.  l'Archevêque 
de  Paris  éioit  choqué  ,  &  de  s'en  tenir  au. 
premier  Projet ,  que  lui ,  Evêque  de  Com- 
jninges ,  avoir  envoie  à  M.  le  Prince  ds-- 
Co;ni,  à  l'infçû  de  M.  d'i^let -.qui  l'avoit. 
prié  d'arendre  qu'il  l'eut  réformé.  Ce  boii' 
Prêtre  de  l'Oratoire,  oui  fe  fliâtoit  d'avoir  la. 
confiance  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  en 
étoit  parfaitement  la  dupe  ;  &  M.  Ferrer  > 
qui  avoir  réellement  cette  confiance  ,  étoic 
complice  du  manège  de  ce  Prélat.  Tout  fe  ■ 
traitoit  lecretemententr'eux.  lis  fentoientj 
l'un  &  l'autre  ,  combien  le  Mandement 
d'Alet  les  incommoderoit  &  dérangeroic 
leurs  projets  5  s'il  venoità  paroître  ,  &  s'il 
éroit  aprouvé  ,  comme  ils  n'en  doutoient 
point ,  des  plus  grands  Prélats  &  dès  meiU- 
îeurs  Théologiens.  Il  falloit  donc  s'en  dé-  • 
barrafifer,  à  quelque  prix  que  ce  fut;  &. 
pour  en  venir  à  bout ,  on  fît  la  leçon  au  Pè- 
re Efprtt  ,  qu'on  leura,  par  de  fpécieux: 
ao&tifs  &  des  menfonges  grofTiers  >  fans  lui- 
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laiiTerrien  entrevoir  du  fecretdela  négo- 
ciation ,  dont  il  fe  trouvoic  fore  honoré  d'ê- 
tre chargé. 

Ce  Père  ne  perdit  point  de  tems  ;  &  ce 
fut  pour  le  conformer  à  fes  inftrudtions  , 
qu'il  écrivit  fort  au  long  à  M.  de  Commin- 
ges.  Il  infifta  principalement  fur  ce  que  M. 
d'Alet  parloit  trop  clairement  dans  fon^ 
Mandement  ;  que  le  Pape  èc  le  Roi  en  fe- 
roient  infailliblement  choqués  -,  que  M. 
l'Archevêque  de  Paris  n'y  éîoït  nullement 
ménagé  ,  quoiqu'il  n'y  fut  pas  nommé  ;  que 
la  conduite  qu  il  avoic  tenue  jufqu'alors  y 
étoit  clairement  condamnée  ;  qu'il  écoic 
néanm.oins  fort  important  d'en  ufér,à  l'é- 
gard de  ce  Prélat ,  avec  beaucoup  de  ména- 
gement,  puifqu'au  fond  il  penfoir  comme 
M.  d'Aiet  ,  fur  le  point  èffentiel  de  !a  4if- 
tiriUicn  d'yifWn  &  dti  droit  ;  qoe  pour  don- 
ner inFailliblement  la  paix  à  l'Eglife  ,  il  ne 
falloir  que  s'en  tenir  au  premier  Projet,  que 
l'Archevêque  adopteroit  volontiers  ,  &  fu-' 
primer  le  fécond  ,  dont  les  termes  n'étoient 
pas  afTés  mefurés  ;  que  MèJJiéfsri'^t  •Pàfi''- 
£o'i^l  é'.ant  eux-mêmes  contens  dé  ce  pre- 
mier Projet ,  ils  avoient  donné  parole  poiî- 
tîve  de  fe  foumettre  au  Mandement  de  M, 
TArchevêque  ,  s'il  y  étoit  conforme  ;  que 
le  Roi  en  feroir  content ,  &  que  le  Pape- ne 
fe  piaiiidj:oit  pas ,  qu'ainli  lo  graedoavrai- 
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ge  de  la  paix  ferolt  confommé  ,  fans  retour. 
On  ne  fait  pas  bien  fi  M.  de  Comminges 
.donnoit  dans  ces  vifions  ,  que  le  Père  £p- 
■frit  avoir  reçues  avec  trop  de  facilité  ;  mais 
afTure'ment  ce  Prélat  en  fit  uiage ,  avectou- 
;te.la  finefle  d'une  habile  Courtifan.  On 
voit ,  dans  plusieurs  de  fes  Lettres  à  M. 
Taviilon  ,  que  nous  avons  entre  les  mains  , 
un  homme  qui  fe  tourne  &  fe  retourne  en. 
mille  manières  ,  pour  conduire  ce  faint 
Evêque  y  par  des  chemins  tortueux  &  des 
faUx-foïanis,  »  dans  le  dcfTein,  dit- il,  d  é- 
»  pargner  à  M.  l'Archevêque  de  Paris  la 
»  confufion  d'une  retraiftation  honteufe  de 
»  fon  Mandement  yfnrla  foi  humaine  ,  ea 
«  l'amenant  au  point  de  la  feparabilité  du 
»  fait  &  du  droit ,  que  ce  Prélat  n'a  jamais 
>3  perdu  de  vûë.  Il  n'a  jamais  entendu  , 
»  ajoute  M .  de  Con^mixges  ,  par  cette  ex- 
33  prefTion  nouvelle  ,  de  la  foi  humaine , 
3:>  qu'une  foumifTion  derefpedi  &  de  Dif- 
.»  cipline  à  la  décifion  du  fait  ;  &  en  veriié, 
»  ii  on  eut  bien  pris  dès  le  commencement 
.»  (on  Mandement ,  tout  fe  fut  réduit  là. 
»  hd^foi  hawame  ne  fe  fut  entendue,  que 
»  d  une  jude  humiliation  devant  le  Souve- 
K  rain  Pontife  ;  ôc  tout  le  monde  auroit  été 
x>  perfuadé  que  cette  humiliation  ne  confif- 
>î  toit  quà  ne  pas  contredire  la  décifion  de 
>i  Si  Sainteté  ^  à  ne  lui  donner  pas  un  dé- 
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9i  menti  public  ,  à  la  face  de  l'Eglife  &att 
•»  fcandale  desûdè\es.A\ni\jM onfeiayiettr» 
•3:>  affurément  vous  ne  bazardés  rien  pout 
o>  TËgiife ,  en  ne  pouflant  pas  M.  de  Paris'' 
-o)  de  en  lui  laiffant  la  liberté  d  une  inrerpréf- 
o)  tation  légitime  &;  naturelle ,  vous  lauveî; 
•M  tout. 

Le  Pe're  Efprtc ,  de  f'^n  côté  ,  écrivoit 
fLettre  fur  Lettre  à  M.  d'Alet  &c  à  M.  ^4- 
^£oti  dans  le  même  goût  que  M.  de  Corn- 
'ininges  ;  mais  avec  moins  de  finefle.  M. 
Boardirii  parent  de  notre  fairît  Evêque  , 
'ôc  quelques  autres ,  s'en  mêlèrent  aufTi ,  à 
'la  fo'licitaiion  du  Père  Efprit.lJunô^exxK 
lui  écrit  affés  plaifcimnient^qu'on  ne  lui  fait 
-toutes  ces  propofitions ,  que  pour  aider  M-. 
l'Archevêque  de  Paris  à  forcir  avec  hon- 
neur de  ce  galimatias  de  la  foi  hHmaine ,  oit' 
îls'étoit  jette  mal  à  propos  ;  &  ces  erpTif& 
fubakernes  ne  voient  pas  que  c'é^oit  réelle- 
■menr  pour  y  faire  tomber  M.  d'Alet^  avec 
•lui ,  s'il  eut  fuivi  le  plan  qu'en  lui  propofoit. 
Ce  faint  Prélat ,  qui  ne  penloit  mal  de  per- 
fonne  ,  étoit  bien  éloigné  d'imputer  à  M. 
de  Commin/^es ,  &  aux  autres ,  ces  inten-- 
tions  perverfes  ;  mais  comme  il  avoir  autant 
de  pénétration  que  de  candeur ,  il  entrevit 
le  p'ége  ,  &c  il  n'y  donna  pas.  li  fe  défendit 
conftamment  de  faire  aucun  changement  à 
'fon  dernier  Projet ,  &  fe  julliiia  du  peu  de 
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iwenagement  qu'on  lui  reproclioit, d'avoir 
pour  l'Archevêque  de  Paris ,  Ion  ami  6i  fon 
protecteur  auprès  du  Roi. 

»  Quand  au  Mandement ,  ^;>-;7,  d^ta 
la  réponfe  qu'il  fit  à  Ai .  Bourdin  ,  le  i. 
»  '^mn:  i56'5.  il  me  lemble  n'y  pouvoir; 
»4-ien  changer ,  y  aïant  examiné  i  oui  es  les 
>■)  cldufes  &  ariic.es  qui  le  compofent ,  jul- 
»  qu'aux  moindres  exprefïions,  long-tems 
>j  auparavant ,  aïant  des  raifons  qui  iB'ont 
»  paru  extrcmement  puifTantes  pour  ea 
31  uferainfi  ,lerquel'esie  ne  puis  pas  con* 
3>  fier  à  une  Leicre  qui  le  peut  égarer. 

CHAPITRE     IX. 

j5/.  VEvê<jH€  d'^let  publie  foH  Jli'iin  V-< 
X',  Tftent.   Arrêt  daConfeil ,  qui  défend  aux 

Eccléfidflipjius  de  s'y  foar/ienre.  Non* 
.    vtlle  prc'^ofitt-on   d'un  Voi.iqe   de    yl/, 

d'uHcc  à  t..  Cûtir.  Le  Roi  U  dcfind, 

MONSIEUR  d'Alet  ,  pourfedébar- 
rafTer  de  tant  de  foUiciiations  impor- 
tunes,  publia  enfin  fon  Mandement  dans 
ion  Diocèic,  le  i-  de  Juin  i(56'5.  La  nou- 
velle n'en  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Paris, 
ç^ue  le  Libraire  (Savreux)  qui  avoit  une 
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Copie  de  ce  Mandement ,  la  fit  imprimer. 
(aj  La  diflribuiion  en  fut  û  prodgieufe, 
qu'il  en  fal ut  faire  trois  éditions  en  peu  de 
purs  ,  pour  faiisfaire  l'emprefTement  du 
public.  Une  Leare  ,  que  M.  GérardDoc- 
teurde  Sorbonne  écrivit  à  Alet  le  27.  du 
même  mois ,  nous  aprend  de  quelle  maniè- 
re ce  Mandement  fut  reçu. 

w  Le  Mandement  de  M.  d'Aler ,  iiit  es 
>5  Docteur  ,  fait  ici  desmerveil  es.  Tous  les 
55  jrens  de  bien  ,  de  quelque  parti  qu'ils 
3>'.foient ,  l'aprouvent  ,  fi  on  en  excepte 
»)  un  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  font  jet- 
j)  tés  dans  un  malheureux  engagement, 
y)  de  foutenir  des  abfurdités  que  l'on  auroic 
3j  févérement  punies  dans  un  autre  tems, 
^  //  "vem  fam  doute  purler  de  L^tnfepara' 
hihié  du  i^it  &  du  droit,  )  w  Le  14.  de  ce 
55  mois  j'eus  une  heure  d'entretien  avec  M» 
»  l'Archevêque  de  Paris  ,  àî'ocafionde  ce 
»  Mandement  que  jeluiportois.  Il  tomba 
y?  d  acord  des  principes  que  M.  d'Alet  éia- 
>)  blit  pour  fondement  de  fes  conclufions  ; 
»  mais  quand  nous  en  venions  aux  conclu- 
«  (ions ,  qui  en  font  direderaent  tirées  , 
»  ce  Prélat  héfiioit ,  voïant  la  condamna- 
>)  lion  de  fes  équivoques  galimarias.  Noua 
»j  finîmes  néanmoias  forî  heureufemeni^ea 

»  ine 

(<?)  On  peur  "'-i'«-  ce  Mandement  dahs  M.  Du* 
pin.  Htfi.  du  XFII.fu'cle.  T.^.p.  51. 
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n  me  difant  qu'il  trouvoit  bon  le  Mande- 
»  meni  de  M.  d'Alet  ;  que  ce  Pre'lac  eft  un 
»  faint ,  &  une  perfonne  très-  fincére ,  qui 
»  n'y  entend  point  de  finefîV ,  6c  que  lui 
»  n'entendoit  autre  chofe  ,  dans  fon  Man- 
»  dément,  que  ce  que  M.  d  Alet  exprî- 
>3  moit  dans  le  lien  -,  que  fon  Mandement, 
»  &  celui  de  M.  d'A  et ,  f  )  comcidhnt  ; 
»  c'eft  le  propre  mot ,  qu'il  me  répéca  plii- 
a>  fleurs  fois. 

Quoi  qu'en  put  dire  l'Archei'êque  dff 
Paris  ,  perfonne  ne  trouvoit ,  entre  fora 
Mandement  &  celui  d  Alet ,  la  conformité 
qu'il  vouloit  qu'on  y  trouvât.  Il  fentoit 
bien  lui  même  l'opofuion  de  ces  deux  Piè- 
ces ,  puifqu'il  avoit  négocié  fecrettement 
la  fupreflion  de  la  féconde ,  avant  qu'elle 
parut  ;  ôc  il  dilTimuloir  de  fon  mieux  la 
peine  que  lui  caufoit  la  publication  d'un 
Mandement  ,  auquel  il  voïoitquetousles 
gens  éclairés  aplaudfloient.  Les  Jefaiies  » 
pénétrés  de  douleur  de  cette  aprcbation 
publique,  qjiaccrédi'oit  de  plus  en  plus 
notre  faint  Evêque ,  mirent  tout  en  œuvre 
pour  en  arrêter  les  effets;  6»:  en  atendant 
qu'ils  puffent  obtenir  ,  par  leurs  intrigues  , 
la  fupreflion  de  ce  Mandement  ,  qui  auroic 
renvetfé  tous  leurs  di. (Teins ,  s'il  avoit  é.é 
adopré  ,  comme  i  s  le  cr.iignoient ,  par  Ic 
(tf)  Retombent  au  mcine  point. 

Tu  M,  a.  *^ 
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grand  nombre  des  Prélats  de  France ,  ils 
«echauférent  plus  que  jamais  refprit  du  Roi 
conire  l'Auteur,  6c  lui  perfuadérent ,  pour 
ïe  punir  de  la  téme'riié  ,  de  faire  juger 
promptement ,  dans  Ion  Confeil ,  l'affaire 
<jue  ce  Prélat  avoit  avec  le  Doïen  de  l'a  Ca- 
ihédrale. 

Le  Roi  donna  ordre  aufïi-tôt  à  M.  de 
VofJï>7 ,  Maître  des  Requêtes  ôc  Confeiller 
jd'Etat ,  Raporteur  de  ce  Procès ,  d'en  ve- 
nir faire  le  Raport  au  Confeil ,  à  Saint-Ger- 
srainen-Laie.  Ce  Magiflrat,  quoique  peu 
préparé  à  cette  adtion,  partit  fur  le  champ  ; 
îk  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  fut  intro- 
duit dans  le  Cabinet  du  Roi  ^  où  les  Juges 
entrèrent  en  même-tems,  pour  entendre 
fon  Raport ,  qui  fut  fait  en  moins  de  demie- 
heure  ,  fans  aucune  production  de  Pièces. 
Un  plus  long  examen  auroit  été  inutile.  Il 
n'éioit  pas  queflion  d'examiner  le  bon  droit 
àes  Parties  ;  mais  de  condamner  un  Evê- 
que ,  qu'on  avoir  mis  très- mal  dans  l'efpric 
du  Roi.  Le  Chancelier  fit  affés  connoître 
celte  intention  ,  par  la  manière  defavanta- 
geufe  &  pleine  de  raillerie ,  dont  il  parla  de  ' 
M-  d' Aies:  &  de  fon  Mandement.  Aufli  les  ' 
Juges  ne  firent-ils  pas  beaucoup  d'atention 
à  un  Raport ,  qu'ils  fentirent  bien  qu'on  ne 
fgifoir  que  pour  la  forme.  M.  Colbcri  même 
dyi'fnir  pendant  toute  la  Séance  ^  &  tout 
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opinérenc ,  comme  on  dit ,  du  bonnet.  L'af- 
faire en  queilion  fut  renvoïée .  pour  le  fond  r^ 
au  Parlement  de  Grenoble ,  d'où  elle  avoic 
été  évoquée  ;  &  le  Promoteur  d'Alet  fut 
condamné  far  l'incident ,  &  à  tous  les 
dépens. 

Le  Promoteur ,  averti  de  cet  Arrêt  Mi- 
litaire ,  en  porta  auffi-tôt  Ces  plaintes  à  l' Al^ 
femblée  du  Clergé  ,  qui  fe  tenoit  à  Pontoi- 
fe,  &  à  laquelle  l'Archevêque  de  Sens  pré-* 
Hdoit.  Ce  Prélatjaufîî-bien  que  M.Colhert^ 
Evéque  de  Luçon  ,  comprit  de  quelle  inj- 
portance  il  étoit  de  faire  intervenir  le  Cler-» 
gé  de  France  dans  cette  affaire ,  où  il  s'agif- 
foit  d'un  article  confidérable  de  la  Difcipli- 
ne  de  l'Eglife  ,  touchant  les  Abfolutions  a:i 
CameLim.  Ils  promirent,  l'un  6c l'autre 5- 
foute  protedTion  au  Promoteur ,  &  l'iîf- 
femblée  prit  la  réfolution  de  s'oppofer  for- 
tement à  l'Arrêt.  C'efl:  ce  qu'elle  fit  avec 
fuccès.  Le  Roi ,  naturellement  équitable  , 
fentit ,  dès  la  première  répréfentation  qu'on 
lui  fit ,  toute  l'injuftice  de  cet  Arrêt.  Il  en 
furfit  l'éxecution  ,  &  nomma ,  comme  nous 
avons  dit  ailleurs ,  des  CommiiTaires ,  dont 
M.  de  Luçon  fut  le  Chef  ,  pour  revo'r  à 
fond  ce  grand  Procès ,  &  le  juger  définiti- 
vement. 

Ce  fut  à  cette  occafion ,  que  le  Père  Fer" 
rier  propofa  au  Promoteur  dAlet  un  ac- 

?  5  H 
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commodément  avec  le  Doien  de  cette  EgH-- 
fe ,  &  qui  dans  les  Conférences  qu'il  eut 
avec  cet  Ecciéfiaftique,  il  lui  dit  que  TE- 
glife  (  c'efl  à  dire  (a  Société  )  étoit  perduë 
ii  le  Mandement  de  fon  Evêque  avoii  lieu  ; 
I^osPércs,â^\l-\\jen  feront  leséxammatetirs  y 
fttte  Pièce  iji  infomenable  ,  &  yjotis  en 
fomfmvrons  la  Cenfurs*,  Rome.  11  eut  l'im- 
prudence d'endire  un  peu  trop  franchement 
la  raifon  ,  que  les  efprits  déliés  avoîent  déjà 
pénétrée.  C'ejlcjHe^  ajoûta-i'ilen  propres 
termes ,  le  Dogme  de  la  Grâce  efficace  ,  an 
fens  dei  Ihomijies ,  cfl  état  h  dans  le  Aian^ 
demem  ;  &  ce  Dogme  efi  cond arrivé  far  /<t 
Cerifme  de  la  féconde  Profojitton  de  ja.nfé~ 
nms.  Cela  s'apelle  parler  fans  déguifement 
&  fans  déiGur. 

Le  mécontentement  du  Roi  n'empêcha 
pas  quelques  Evêques  de  faivre  l'exemple 
de  M.d'x\let.  M.de  Beauvais,quoique  plus 
en  bute  que  tout  autre ,  adopta  le  Mande- 
tnent  de  ce  faint  Evêque.  M.  d'Angers 
en  fît  un  pareil ,  pour  le  fond  de  la  Do6lri° 
De  ;  &  on  fut  aufti  furpris  de  voir  M.  de  No- 
yon  [a)  fe  renger  de  ce  côté-là  ,  que  de  ne 
rien  voir  paroître  de  la  part  deAIeJfteptrs  de 
Comminges ,  de  Vence ,  de  Pamiers ,  &  de 
plulieurs  autres ,  qu'on  ne  doutoit  nulle» 
ment  qui  ne  s'y  joigniflent.  Mais  on  aprit 
(«)  M.  dç  QtrmQnt'Xonnmi^ 
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bientoilaraifon  da  filencede  M,  de  Coin- 
minges.  Ce  Prélac  avoir  écrit  à  la  Cour, 
qu'il  croioit  que  la  voie  de  Mandemens , 
avec  dijitncîion  du  fait  &  du  drjit ,  n'écoit 
pas  propre  à  donner  ia  paix  à  i'Eglife.  Ses 
ménagemens  politiques  ,  qui  avoient  été  la 
caufede  fes  premiers  affbiblifTemsnSjle  con- 
duifirent  infenfiblement  à  cette  entière  dé- 
fertion  ,  i^è%  ordinaire  à  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  déplaire  au  monde  ,  en  foutenanî 
la  vérité. 

Pour  empêcher  qu'un  certrûn  nombre 
d'Evêques,  pleins  de  vénération  pour  M* 
d'Alet  j  ne  fe  déclaraient  en  fa  faveur ,  par 
quelque  A(flepublic-,les/V/?i/ra  firent  tous 
leurs  efïorts  pour  faire  condamner  fon  Man^ 
dément,  par  rAflemblée  du  Clergé.  Le 
Père  Annat  fe  donna  pour  cela  des  mauve- 
mens  incroïables  ;  ôc  il  fut  puifTamment 
fécondé  par  fes  fidèles  amis  ,  les  Arche- 
vêques de  Roiien  ,  d'Auch  ,  &  de  Toulou- 
fe.  Le  premier  prcpofa  plufieurs  fois  àl'Af* 
femblée  l'examen  du  Mandement  ;  &  cha- 
que fois  il  fut  arrêié  tout  court  par  l'Arche- 
vêque de  Sens  Préfident ,  qui  ,  inflruit  de 
nos  Maximes ,  répréfenta  fortement  à  l'Af- 
femblée  fon  incompétence,  pour  juger  une 
Caufe  Majeure  ,  qui  ne  pouvoir  être  ter- 
minée que  dans  un  Concile  de  la  Province. 

Au  défaut  del'Aiïèmblée ,  dont  ie*  Is^ 
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yî^/Vfj  n'efpéroient  plus  rien  ,  ces  Pérès  re- 
doublèrent leurs  eSforts  pour  obtenir  ,  au 
moins  du  Roi, la  fupreffion  du  Mandement» 
MefTieurs  de  Rouen  ,  &  d' Auch  ,  qui  leur 
étoient  tout  dévoùe's ,  engagèrent  la  Rei- 
ne- Mère  à  en  parler  au  Roi ,  &  M.  le  Tel~- 
//^r  promit  d'apuïer  la  demande.  Le  Père 
^nr.at ,  defon  côté  ,  qui  avoit  empêché  le 
Doïen  de  Beauvais  ^  &  plufieurs  Chanoi- 
nes ,  de  figner  leMandement  de  leur  Evê- 
que  ,  leur  confeilla  d'envoïer  au  Roi  quatre 
Députés  d'entr'euXjDour  porter  leurs  plain- 
tes à  Sa  Majefté  &  lui  demander  jufticei 
Ge  Père  efpéroit ,  fans  doute  ,  qu'en  faifant 
ainfi  fatiguer  le  Roi  ,  par  diffërentes  per- 
fonnes ,  il  arriveroit  enfin  à  fon  but  :  mais 
il  fe  trompa.  Le  Roi,  intimidé  par  la  fer- 
nreté  des  Evêques  qui  s'étoient  déclarés, 
&par  la  confiance  que  les  autres  avoient 
an  eux ,  étoit  fort  ralenti  fur  le  fujet  des 
Mandemens.  Il  reçût  les  Députés  deBeau- 
vais  ;  mais  il  ne  leur  fit  aucune  réponfe  ;  & 
celle  qu'il  fit  à  la  Reine ,  n'étoit  pas  affuré- 
ment  confolant  pour  le  Père  Annat.  Cette 
PrincefTe  aïant  réprèfenté  au  Roi  fon  Fils, 
qu'il  étoit  de  conféquence  de  rendre  un  Ar- 
rêt contre  le  Mandement  d'Alet ,  pour  en 
arrêter  le  progrès  ;  il  lui  demanda ,  d'un  air 
chagrin  ,  fi  ce  n'étoit  pas  l'Archevêque 
d'Auch  qui  l'avoit  priée  de  lui  faire  cette 
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la  Reine;  maxi  Votre  Aïa'eflé  a  déjafiîti 
la  rnên9e  chofe  à  l'égard  du  Ai  andement  des 
Grands- Ficaire  s  de  Paris ,  &  ainji  elle  fss 
fera  rien  de  nouveau.  Il  efi  vrat,  Ai adarrte^ 
repartit  le  Roi^w^ij  /'/  y  a  hier,  de  ladifféren' 
ce  entre  les  tems,  les  chofes,  &  les  ftrfonnes. 

Cette  indifférence  du  Roi ,  à  l'égard  des 
MandemenSjfe  fit  encore  mieux  fen  :  ir  deuît 
jours  après.  Un  Courtifan  ,  dépêché  pac 
les  Je  fuites»  s'avifa,  au  lever  du  Roi,  & 
en  préfence  du  F  ère  Annat  >  de  faire  tom- 
ber l'entretien  fur  la  fignature  ,  &  dit  que 
l'Archevêque  de  Sens  j  à  la  vérité  ,  n'avoic 
pas  fait  de  Mandement  ^  mais  un  Verbal  , 
qui  contenoit  la  même  chofe.  Hé  bien  ,  ré- 
pondit le  Roi, en  l'interrompant ,^îi'e«  von^ 
lés-voHS  dire  î  N'a-filpas  bienfait?  Le  Pc* 
re  Annat  crut,  pour  le  coup,  que  tout  écoit 
perdu.  Cette  réponfe  fut  pour  lui  un  coup 
demaffuë;  &  fes  inquiétudes  augmentè- 
rent é, rangement,  quand  il  aprit  que  le 
Nonce  difoit  hautement  à  qui  vouloit  l'en- 
tendre ,  que  le  Pape  ne  fe  m.ettoit  nuFe- 
ment  en  peine  des  diftin(r^ions  &  des  ref^ 
tridlions ,  &  que  tout  lui  étoit  bon  .  pour- 
vu que  lesEvêques  fignaflent  &  fîffent  fr- 
gner  fon  Forrmlaire. 

Lafacilité  du  Pape  à  fe  contenter  des  fir- 
gnatiires  expliquées ,  &  l'indifférence  dtj 
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Roi  fur  ce  fujet ,  firent  comprendre  aux 
JcfHites  »  qu'il  étoit  tems  de  ne  plus  rien 
ménager  ,  pour  détourner  la  paix ,  qu'ils 
fentoient  bien  ,  dans  la  difpofuion  où- 
étoit  le  Pape  &  le  Roi ,  ne  pouvoir  man- 
quer de  fe  faire  avec  les  défenfeurs  de  fart- 
fénius  y  puifque  ces  Mefiîeurs  n'avoient  pas 
d'autre  fentiment  fur  le  Formulaire  cpeles 
Evêques  qui  s'étoient  déclarés ,  avec  M. 
d'Alet ,  pour  la  (ignature  expliquée.  Il  n'y 
avoir  pas  de  tems  à  perdre  ;  M.  de  Toulou- 
ie  ,  quoique  fortataché  aux  Jéfintes  ,  avoit 
dit  au  Promoteur  d'Alet,  &  à  plufieurs au- 
tres perfonnes  ,  que  le  Roi ,  fatigué  de  tant 
de  difputes,  fongeoit  férieufement  à  les 
terminer  à  l'amiable  ;  que  pour  y  parvenir  3. 
il  vouloir  faire  venir  à  Paris  Meffieurs  d' A- 
let ,  &  de  Comminges ,  qui ,  joints  à  l'Ar- 
chevêque de  Sens ,  &  à  quelqu'autres  Pré- 
lats ,  afîifteroient  comme  Juges  à  des  Con- 
férences ,  où  les  'Jéftiites ,  6c  leurs  Adver- 
faires ,  feroient  entendus  &  jugés  ,  pouf 
n'y  plus  revenir.  Ces  Pères  prévoïoient  ai- 
fément  que  le  réfukat  de  ces  Conféren- 
Ces  ne  leur  feroit  pas  avantageux,  parce 
qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  alTés  forts  pour 
foutenir  Thèfe  devant  des  Juges  éclairés  ,, 
contre  des  Adverfaires  aguerris  ;  qu'ils  fa- 
voient ,  à  n'en  pas  douter ,  n'avoir  point 
d'autres  femimens  fur  le  Dogme ,  que  ceux 
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de  l'Ecole  de  5.  Thomas ,  ni  d'autre  crime 
que  de  ne  vouloir  pas  ,  contre  la  lumière  de 
leur  confcience  ,  atribuer  à  un  faine  Evê- 
que  ,  des  erreurs  qu'ils  ne  trouvoient  pas. 
dans  fon  Livre  ,  quoiqu'ils  les  condamnai- 
fent  fincérement  par-tout  où  elles  étoient. 
Les  JéfHttes  renouèrent  donc  toutes  leurs 
intrigues  ,  pour  difïiper  ce  Projet  de  conci- 
liation ,  que  M.  de  Luçon,  Frère  de  M. 
Colbéït  le  Miniflre  ,  avoit  fuggéré  au  Roi  5 
&  ils  agirent  li  puilTamment,  par  leurs  créa- 
tures ,  auprès  de  la  Reine-Mère ,  &  des 
Miniflres ,  qu'ils  firent  confentir  Sa^Majef- 
té  à  tenir  un  Confeil ,  le  Dimanche  ip. 
Juillet,  où  afiiftèrent  les  Archevêques  de 
Paris ,  de  Rouen  ,  d' Auch ,  de  Touloufe  3 
&  le  Père  Anna.t ,  pour  délibérer  fur  ce 
que  l'on  dévoie  faire  dans  les  conjon6lures 
f)réfentes.  Le  Rèfultat  de  ce  Confeil ,  fuc 
de  rendre  le  lendemain  un  Arrêt ,  qui  dé- 
fendit aux  Ecciériaûiques  des  Diocèfes 
d'Alet ,  d'Angers  ,  de  Beauvais ,  &  de 
Noyon  ,  d'obéir  aux  Mandemens  de  leurs 
Evêques ,  comme  étant  contraires  à  la  Dé- 
claration du  15.de  Février  i(56'5.  &  con- 
formes à  celui  des  Grands-Vicaires  de  Pa- 
ris ,  du  8.  de  Juin  \66\,  qui  avoit  été  con- 
damné par  un  Bref  du  Pape.  On  ordonna 
de  plus ,  que  les  Mandemens  feront  rè- 
piéiéntés  inceiïàraiTient  j  àla  diligence  des 
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Agens  Généraux  du  Clergé  ,  pour  en  être 
ordonné  ce  qu'il  apartiendroit.  Cet  Arrêt 
fut  publié  à  Limoux  &  à  Alet ,  par  ordre 
du  Roi ,  adreffé  au  Sénéchal ,  &c  lignifié  à 
M-  d'Alet  en  perfonne. 

IjQ  l'rtnce  de  Conti  aïant  apris  la  nou- 
velle de  cet  Arrêt ,  dans  le  Voïage  qu'il  fit 
en  Bourgogne  pour  prendre  les  Eaux-de- 
Sainte-Reine  ,  écrivitdeSemurà  M.  d'A- 
let le  Billet  fuivant ,  le  i.  d  Août  î66<^.. 
î>  J'ai  apris  ,  avec  beaucoup  de  douleur ,  ce 
35  qui  fe  palTe  à  Paris  au  Tujet  de  votre- 
33  Mandement.  Je  prens  beaucoup  de  parc 
»  à  tous  vos  embarras ,  ôc  fouhaiterois  de 
»  les  pouvoir  finir ,  par  mes  fervices  ôc  par 
53  mes  foins.  Je  prie  Notre- Sauveur  qu'ils 
>y  prennent  fi.n  promptement ,  &  qu'il  vous 
»5  donne  îa  lumière ,  dans  des  ocafions  (i 
»  difficiles  ,  pour  contribuer  à  la  paix  &  à. 
33  la  tranquillité  de  î'Eglife.  Je  vous  de- 
3>  mande  toujours  votre  bénédid^ion  &■ 
»  la  continuation   de  votre   amitié. 

Armand  de  Bourbok. 

Cet  Arrêt  ne  troubla  nullement  la  tran- 
quillité d'un  Evêque,  qui  s'atendoir  à  quel- 
que chofe  de  plus  fâcheux  ;  &  fes  Ecclé- 
fiaftiques  n'en  furent  pas  moins  fournis  à 
fon  Mandement.  Pour  M.  de  Clcrmont  x 
Evêquede  Noyon  ,  il  lâcha  pied  au ffi  rôt 
gue  l'Arrêt  fut  rendu ,.  &  abandonna-réelT. 
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lement  ion  Mandement ,  fous  prétexte  de 
l'expliquer;  mais  il  fut  bien-tôt  remplacé 
par  M.  de  Pamiers ,  qui  donna  un  Mande~ 
ment  conforme  à  celui  d'Alet ,  fans  être  in- 
timidé par  l'Arrêt  qui  le  flêiriflbit ,  ni  par  la 
fignification  infultante  qui  en  avoit  été  fait 
àfonfaint  Ami. 

Diverfes  circonftances ,  qui  acompagné- 
rent  cette  fignification  ,  obligèrent  le  Pro- 
moteur d'Alet ,  qui  étoit  toujours  à  Paris , 
d'aller  fe  plaindre  à  M.  le  Tel  lier,  de  1  inful- 
te  qu'on  avoit  faite  à  fon  Evêque  ;  ëc  il  fen- 
tit  parfaitement,  par  les  difcours  que  lus 
tint  ce  Miniftre ,  quel  étoit  l'embarras  des 
Cours  de  France  6c  de  Rome.  M.  le  Tellur 
lui  avoiia  ,  comme  il  avoit  déjà  fait ,  que  le 
Mandement  de  M.  d'Alei  éioit  irrépréhen- 
•fible;que  les  principes  en  éfoient  incon- 
teftables  ;  mais  que  le  Roi  vouloit ,  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  l'uniformité  entre  les  Evê- 
ques.  Le  Promoteur  fe  contenta  de  répon- 
dre ,  que  fon  Evêque  n'aïant  fait  fon  Man- 
dement qu'avec  beaucoup  de  maturité  ,  ii 
le  foutiendroit  jufqu'à  la  mort,  avec  au- 
tant de  courage ,  qu'il  le  corrigeroit  avec 
docilité,  fi  on  lui  en  faifoit  connoître  les 
erreurs.  Il  fera  fort  bien  ,  répliqua  M.  le 
Tellier ,  ilf  r  a  fort  bien.  Il  s'étendit  en  mê- 
me-tems  fur  les  louanges  de  M.  d'Alet ,  ôc 
parla ,  avec  un  fouverain  mépris ,  de  l'E-- 
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vêque  de  Noyon  ,  dont  il  avoit  la  réiradta- 
tion  fur  fa  table.  jQne  Aï ,  d' Atet  en  fajji 
Atttdnt  >  ajouta  M.  le  Tellier ,  avec  un  ris 
moqueur  ,  la  paix  eH  fuite  \  on  en  fera  cm^ 
teni  1  C'eft  ainfi  que  les<Evêques ,  qui ,  par 
politique  ou  par  foiblefle  ,  abandonnent 
lâchement  leur  devoir ,  fe  font  méprifer  des 
Grands ,  lors  même  qu'ils  leur  obéiflent, 
pendant  que  ceux  qui  leur  refirent  avec 
courage  s'atirent ,  par  cette  réfiftance  mê- 
me ,  leur  ve'néraiion  &  leur  eftime- 

Le  Promoteur  alla  le  même  jour  rendre 
vifiteau  Nonce  ,  {a)  pour  tâcher  de  péné- 
trer fes  difpofitions  fur  le  Mandement  de 
notre  faint  Evêque.  Ce  Minière  Italien 
commença  par  demander ,  d'un  ton  haut 
&  courroucé  :  Pourquoi  M.  d'Alet  n'avoic 
pas  mis  dans  fon  Mandement  ,  Evêc^He  » 
f  aria  grâce  du  Saint  Siège  Apofioliqne  f 
&  ajouta ,  avec  encore  plus  de  feu  ,  que  le 
Pape  y  mettroit  bon  ordre,  &  qu'il  Ex- 
communieront M.  d'Alet.  Cette  fortie  fut 
f epouflee  ,  par  le  Promoteur ,  avec  beau- 
coup de  vivacité.  M .  d'yîkt ,  dit-il ,  n'a 
fas  cru  devoir  fe  fervir  de  la  dattje  dont 
^ous  lui  reprochés  iomtffion»  farce  qu'elle 
eji  nouvelle  ,  iniijitée  &"  inconnue  a  tonte 
l'antiquité  -^  &  à  l'égard  de  l' Excommuni. 
cation ,  ^ont  vous  ntitiacéi  «  le  Fa^e  (fi  trof 

fagt 
{a)  M.  Roherti, 
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p.^t  pOAT  aller  fi  vtie.  Ce  n'ej}  pas  ainfi 
tfn'on  exccfnnttnie  les  Evêjttes    La  noble 
fermeié  du  Promoteur  fie  bea  jcoup  rabat- 
tre au  Nonce  de  fa  fierté'.  Il  lui  dit ,  d'un 
ton  radouci ,  ce  qu'il  avoir  déjà  dit  à  tout  le 
monde  ,  que  l'on  ne  trouvoit  à  Rome  rien 
à  redire  à  la  dtjïi'^[}ion  du  fait  &  dn  d>oit  -, 
que  ce  qui  étoit  dans  le  Mandem^-nt  d'A- 
letétoitvrai.  Ilefi  donc  de  la  chartié&de 
l' honneur  dpi  Pape  ,  repartit  le  Promoteur, 
de  donner  la.  paix  à  l  E.nlje  ,  d  antant  plus 
ijHtl  voit  bien  ijne  cette  ajf.ure  lui  enatircra 
heattcopip  duHires  défag^é ailes  ,  co.T.me  la 
Cenfure  de  Sorbonne  fnr  fon  infaillibUiié  , 
les  Arrêts  du   Parlement  ,  &c.   Le  Nonce 
en  convint  de  bonne  foi  ;  njAi-  ,  ajoûca  t'il, 
It  P upe  ne  vem  pas  fe  mettre  to,*s  Us  Ezê- 
i^ues  de   France  à  dos  ;  ce  qui  fe  raporre 
parfaitement  à  ce   que  M.  le  Ttl.t  r  dit 
dans  la  fuite  au  Promoteur ,  que  nos  Evê- 
ques  é  oient  feuls  la  ca  'fe  de  iout  !e  mal  de 
cette  affaire  ;  qu'il  étoic  étrange  que  très- 
peu  euflent  ofe  faire  ce  qu'ils  dévoient; 
Tunlti .  aj  )ûta  t'il ,  non  iriicl  igy.yt  &  <fnam 
fLiriwt\  (  la  plupart  ,    &  la  pha  gra.iie 
fart  n  y  Chiendent  rien  \  )  que  le  Rni  nede- 
mandoir  que  la  paix  Ôc  l  union  ;  mais  que 
le  nombre  des  Evêques  ,  qui  avoient  taii  de 
bons  Mandemens ,  étoit  trop  petit  ,  con- 
tre un  fi   grand   nombre  ,   avec  qui  Sa 
TOM.  IL  ^  T 
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î^ajeflé  ne  vouloit  pas  fe  commettre- 
Dans  une  féconde  vifue  ,  que  le  Promo- 
teur d'Alet  rendit  au  Nonce,  ce  MiniQre 
/entreprit  de  lui  perluader  que  M.  d'Alet, 
ians  rien  changer  dans  fes  fentimens ,  pour- 
roit  fe  conformer,  dans  la  pratique ,  à  la  con- 
duite des  autres  Evêques  ,  en  croïant  le  fait 
de  J/îtifémus  comme  (a)  probable.   //  ejf 
ç^rat  a  dit-il ,  o^ne  ce  fait  n'efl  ni  defot ,  tt$ 
(Vident  \  w/îis  le  Pape  le  rend  frobahLe ,  & 
Von  n'en  dirr.ande  Ufignatare  cjne  comme  tel, 
jLe  mal  vient  »  ajouta- t'il ,  de  ce  qu'on  né" 
ttidie  point  ajjéslaScholafitqtie  ,  &  (jn'on 
fi'efi  pi^.s  bien  tnflrtùt  des  principei  de  U  pro~ 
biihilité ,  ^m  lève  toutes  les  difficultés  y  & 
fait  towher  les  [empales  ftir  plnfieiir  s  chofes. 
La  preuve'qu'ilen  donna  me'rite  de  l'aten- 
tion.  Par  exemple  >  dit-il  fort  fe'rieufemenr, 
m  fait  prefentement  i  par  cette  VoSinne  di 
la  probahiltté  =  qu'il  efî-  permis  de  s  enivrer 
Pour  fe  procurer  lafiir.té  3  &CC.  On  voit  par 
ce  trait ,  que  ce  bon  Italien  étoit  aufli  favant 
dans  la  Théologie  des  Cafmfits  »  qu'il  étoit 
étranger  dans  celle  de  l'Evangile  6c  des  Pé- 
rès de  l'Eglife  ;  Ôc  il  faut  convenir  avec  lui, 
que  11  les  Auteurs  de  ces  maximes  anti- 
phrétiennes ,  peuvent  les  rendre  probables 
par  leur  autorité  ;  le  Pape  peut ,  à  plus  juf- 
tes  titre  >  rendre  probable ,  par  fa  décifion  p 
Ça)  Pïcsbsndç  ajfenfumprohbikm^ 
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on  fait  Dodlrinal ,  quelque  faux  qu'il  ibie 
d'ailleurs. 

Quoique  l'on  ne  trouvât  rien  dans  i& 
Mandement  de  M.  d'Alet  qui  ne  fut  très-* 
éxad ,  l'Archevêque  de  Rouen ,  &  que!-- 
ques  Evêques  de  Cour ,  ibufHés  par  les  fé-^ 
fuites  ,  en  ralevérent  quelques  Propoli- 
tions ,  qui  leur  parurent  répréhenlibles  ,  &" 
dreflerent  un  Mémoire  de  difficukés  ,  que 
l'on  envoïaàcefaint  Evêque.  La  principale' 
difficulté  rouloit  fur  cette  Propolition  du? 
Mandement.  Qjiandt Eqjif:  juge  que  des- 
Propojîtlons  ,  oti  des  fens  Hérétiques  ,  foni 
gontemis  dans  pin  L  ivre  ,■  &  qu'un  Auteur  à 
en  tel  OH  telfem  ,  elle  n'agit  que  par  une  114" 
Wiére  hiAmaine  ,  &  fur  une  chofe  humaine  y 
€n  qiiei  tous  les  Théologiens  eonvtenneni 
qu'elle  petit  être  furprife.  Ces  Meflieurs 
Goncluoient  mal  à  propos  que ,  félon  M, 
d'Alet,  Dieu  n'afTifte  jamais î'Egîife ,  par  fa. 
lumière  &  par  la  direction  de  fon  efpric^ 
dans  le  j  ugement  des  faits.  C'eft  ce  que  ce 
Prélat  démêle  parfaitement  ,  dans  une- 
Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  l' Arche" 
srêque  de  Sens ,  le  s/.  Juillet  166$.  Il  faic 
voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'alfiftanc©' 
du  S.  Efprit,  promife  à  l'Eglife,  pour  la  de'- 
datation  des  Dogmes  révélés,&  l'afTillancô' 
que  Dieu  accorde  aux  prières  des  fidèles, le* 
Ion  leur  befoins  ,  &  en  quel  degré  il  lui 
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plaît.    La  première  eft  auffi  infaillible  que 
les  promelTes  ,  6c  préferve  toujours  l'Eglife 
de  tomber  dans  l'erreur  ,  quand  elle  porte 
fon  jugement  fur  les  points  révélés.  La  fé- 
conde n'eft  pas  certaine  ^  &:  Dieu  la  refufe 
quelquefois  ,  ou  parce  qu'on  ne  la  deman- 
de pas  comme  il  faut ,  ou  pgr  des  raifons 
cachées  dans  les  fecrets  de  la  Providence, 
La  première  rend  le  jugement  de  l'Eglife 
infaiiLble,  en  lui  donnant  la  certitude  des 
chofes  jugtes  ;  elle  affure  la  Foi  des  fidè- 
les ,&  ne  leur  laifTe  aucune  crainte  de  fe 
tromper  :  il  n'en  efl  pas  ainfi  de  la  féconde,, 
qui  n  eft  ni  promife  ,  ni  toujours  acordée». 
parce  qu'elle  n'efl  pas  néceflaire  à  la  confer- 
vaiion  du  dépôt  de  la  Foi,  qui  fubfiftedans-  . 
fon  entier ,  par  la  condamnation  nette  ôc 
précife  des  erreurs  qui  y  font  contraires ,  in- 
dépendamment de  la  difcuiïlon  de  textes  , 
fouvent  obfcurs  ,  dont  le  vrai  fens  n'eft. 
compris  que  par  des  efprits  profonds  6c  fut 
lequel  on  peut  errer  fans  conféquence. 

Que  l'Eglife  ,  par  exemple  ,  établ-fle  le- 
Dogme  de  laTranfubfiantiation,tout  fidè- 
le doit  fe  foumiettre;parce  quel'aiTiflancedu 
S.  Efprit  ,  promife  à  l'Egiiie  ,  quand  elle 
juge  de  la  Doctrine,  affure  ce  fidèle  de  l'in- 
faillibilité de  fa  décifion.  Que  l'Eglife  eri 
même-tems  condamne  le  Livre  de  Ratram 
dt  Corhie  j  de  C  or  pore  &  Sanguine  Vomi" 
m  {^dn  Cor£s  &  du  Sang  dti  Setgmm), 


comme  contraire  à  ce  Dogme;  ce  même" 
fidèle  peut  révoquer  en  doute  ce  fait  Doc- 
trinal,  fans  ceffer  d'être  bon  Catholiquev- 
puifqu'il  n'a  nulle  alTurance  que  l'Eglife  m- 
s'eft  point  trompée  dans  le  jugfi^ent  qu'el- 
le a  porté  de  ce  Livre ,  dont  la  difcuffion  eH- 
du  refïbrt  de  la  lumière  naturelle ,  toûjourî 
fujette  à  l'erreur,  quoiqu'aidée  6c  fortifiée 
par  la  gra:e.  L'aplication  de  ce  raifonne- 
ment  ,  à  l'afiFiire  de  fay^/cmas  ,  efî  facliin 
L'Eglife ,  par  la  Cenfure  des  Proporitions 
atribuées  à  cet  Auteur ,  condamne  la  Doc- 
trine de  l'inapofllbilité  des  Commandement 
de  Dieu  ,  de  la  Grâce  nécefTirante  &  irré- 
fiûible  ,  &c.  Tout  fidèle  doit  condamner" 
ces  erreurs  avec  l'Eglife  :  mais  que  ces  er- 
reurs foient  dans  le  Livre  de  ^anfeyua^^ 
comme  il  a  plu  au  Pape  <Sc  à  plufieurs  Evê-^ 
ques  de  France  de  le  déclarer ,  ou  qu'elles- 
n'y  foient  pas,  le  Dogme  n'en  efl;  pas  moins 
certain.  Le  Catholique  fe  foumet  à  la  con- 
damnation de  ces  erreurSj&fufpend Ton  ju-- 
gement  fur  l'arribution  que  l'en  en  fait  aii: 
Livre  de  fanfémus  »  parce  que  Ton  a  pu  le' 
tromper  dans  l'examen  qu'on  en  a  fait ,  pâC 
une  lumière  humainejGUoiqu'on  ait  demsrï"- 
dé  pour  cela  la  lumière  de  l'efprir  de  Dietr.- 
»  Ainli  ,  dit  notre  faim  Evét^nti  les  Fàîc- 
»  lemens ,  ôc  le  Confeil  du  Roi ,  anemblé^ 
»  pour  j.ugf^r  une  âSàire  importante  y:.n'^ 
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»  giflent  que  par  une  lumière  humaine;. 
>3  parce  que,quoiq.ie  les  Juges  qui  compo- 
3?  fent  ces  Affcmbées  foient  obligés  de  de- 
>3  mander  la  lumière  de  l'efprit  de  Dieu  ,. 
X  &  qu'ila^aiflent  robtenir,quandilslade- 
>j  mandenn^ien, cette  afiiflance  néanmoins 
»  n'eft  pasatachéeauxParlemens ,  commue: 
53  Parlemens  ,  ni  au  Confeil  du  Roi ,  com- 
33  me  Confeil  du  Roi.  Et  cette  exprcfTion 
»  efl  fi  naturelle  ,  qu'on  s'étonneroit ,  au 
o)  contraire  ,  fi  l'on  difoit  que  les  Parlemens 
>3  &  le  Confeil  du  Roi ,  agiffent  par  une 
»3  lum'ére  Divine  ,  ou  par  rafTiilance  du 
33  S.  Efprit  ;  parce  qu'encore  que  cela  puif- 
33  fent  erre  ,  on  n  e  confidére  dans  ces  ex- 
33  prefTions  que  ce  qui  convient  toujours  à 
33  cesafTemblées.  • 

M.  d'Alet  joignit  à  cette  Lettre,  écrite 
à  M.  de  Sens,  un  alTëslong  Mémoire  fur  les 
autres  objedVions  qu'on  lui  avoit  faites ,  qui 
fut  imprimé  dans  le  tems  à  la  fuite  de  cette" 
Lettre.  Nous  n'en  rendrons  ici  aucun  com- 
pte» parce  qu'il  ne  roule  que  fur  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglife  dans  les  faits  non  révélés , 
que  ce  Prélat  démontrej-par  toute  l'antiqui- 
té ,  être  un  Dogme  inoiii ,  &c  que  l'on  peut 
s'infiruire  fur  cette  matière  dans  les  excel- 
îensOuvrages  qui  ont  paru  dans  les  derniers 
îems ,  (a)  contre  M.  de  Fénelon  >  Archevê- 

(a)  Voïés  le  fiîencc  refpeélueiut,  QUàknù^ 
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que  de  Cambray  ,  à  l'ocafion  du  fameux 
Cas  de  Confcience  fur  le  fait  de  '^anférmis. 

Les  difpofitions  favorables  delà  Cour  de 
France  pour  la  paix  de  l'Eglife  ;l'indiféren- 
ce  de  celle  de  Rome  fur  la  dijlmclion  du  fait 
&  dn  droit  ;  les  difcours  &la  conduite  de 
fA.le  Tellier,  qui  fe  moquoit  vifiblement 
des  Jéfpi-.tes  &c  de  leur  manœuvre  ,  firent 
croire  à  plufieurs  Prélats  bien  inrentionne's 
que  lapréfencedeM.  d'Alet  acheveroit  de 
difTiper  le  refte  des  nuages  ;  &c  que  ce  Pré- 
lat ne  pouvoir  fe  difpenfer ,  dans  des  con- 
jondures  li  avantageufes  ,  de  faire  le  voïa- 
ge  de  Paris  pour  finir  cette  grande  affaire, 
L'Archevêque  de  Sens  le  défiroit  paiïion- 
nément ,  M.  de  Paris  ofïroit  d'en  demander 
la  permiffion  au  Roi ,  &  même  d'abandon- 
né fon  Mandement ,  pourvu  que  l'on  con- 
vint de  quelque  Formule  qui  mil  fon  hon- 
neur à  couvert ,  &  qu'on  ne  le  réduifit  pa^ 
aune  rétradlation  honteufe.  L'Archevê- 
que de  Touloufe  ,  lui-même  ,  parut  defirer 
ce  voïage.  Il  offrit ,  pour  le  rendre  aq^réa- 
ble  à  M. d'Aletjd'aplanir  toutes  les  difficul- 
tés qui  s'y  trouvoient,  &  d'en  parler  au  Roi 
&  à  fes  Miniilres. 

Pendant  que  Mejfieurs  de  Porî-Ro'ial, 
qu'on  avoit  confulté  ,  délibaroient  fur  les 
avantages  ôc  les  inconvéniens  de  ce  Voïa- 
ge ,  Màdemoifelle  de  Fit  tas. ,  fille  de.  qua- 
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lité  &  très- vertueufe ,  qui  demeuroit  avec 
Madame  de  LoyigtisviUe ,  écrivit  fur  ce  fu- 
]ex.diCAbbé  de  la  Lâne  une  Lettre  très- 
fenfe'e ,  pour  répréfenter  à  ces  Meflieurs^ 
les  inconvéniens  du  voïage  de  M.  d'Alec 
à  l'infçu  du  Roi;  car  c'étoit  l'avis  dominant. 
Elle  leur  fit  fi  bien  fentir  ces  inconvéniens  ,• 
qu'ils  demeurèrent  neutres ,  &  ne  voulu- 
rent point  prendre  fur  eux  de  confeiller  ce* 
voïage  ni  de  s'y  opofer.  »  Au  nom  de 
y>  Dieu  ,  dît  MademoifeUe  de  Vertus,pen- 
»:  fés-y  bien  ;  il  n'y  aura  plus  de  refiburce  , 
3>  fi  une  fois  M.d'Âlet  vient  mal  à  propos.^*, 
w  Ce  n'eft  pas ,  à  mon  avis ,  àes  raifons  Ô& 
a:»  des  lumières  dont  les  Minifires  ont  be- 
3)  foin.  Ils  favent  bien  que  ce  qu'ils  font  ne" 
»  vaut  rien  ;  c'eft  l'engagement  qui  les- 
>3  tient  ;  &  je  ne  fai  fi  M.  d'Alet  les  obfi- 
^D  géra  de  fe  dédire.  Enfin  ,  je  fuis  bien 
35  trompée  ,  fi  l'on  ne  renvoie  ce  faint  Pré- 
»  lat  5  comme  il  fera  venu.  Il  faut  bien- 
»  prendre  garde  de  l'expofer  à  cette  inful- 
»  te,  dont  on  neferoit  aucue  difficulté  à- 
T>  la  Cour.  Comme  ce  faint  homme  n& 
»  fait  point  comme  on  agit  à  la  Cour,  il- 
>5  s'en  raportera  à  vous  autres  ,  dont  il  y  en^ 
3D  aaufli  beaucoup  qui  ne  le  favent  pas  trop. 
>5  (a)  Il  n'y  a  à  mon  fens,qu'une  infpiration' 

(a)  MademoifeUe  de  Vertus  connoiflbitparfài* 
gemqiC  fon monde-.  Ces- grands  hommes,  il  ^u;- 
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»  particulière  qui  puifTe  obliger  à  ce  VGÏage 
»  imprévu. , . .  Prenéi  donc  confeil ,  non- 
»  feulement  des  gens  habiles,  mais  de  ceux 
39  qui  favent  la  Cour  6c  le  monde  ,  puifque 
»  c'eftavecla  Courôc  le  monde  qu'il  fau- 
»  dra  que  ce  faint  Prélat  agilTi. . .  Nous  ne 
xf  fommes  plus  au  tems  que  Dieu  envoïoic 
>5  des  Prophêces  aux  Rois ,  &  qu'ils  les  al- 
»  loient  trouver  dans  leur  Cabinet  fans 

>3  obftacle Confultés  bien ,  encore  une 

»  fois ,  il  n'y  a  rien  de  plus  important  dans 
»  toute  l'affiire  ,  que  de  bien  agir  dans  une 
13  telle  conjondture. 

On  vit  bien-tôt ,  par  l'événement ,  que 
Mademoifelle  de  F  mus  ,■  qui  connoiffoic 
la  Cour  &  en  favoit  les  ufa^^es ,  avoit  don- 
né un  excellent  confeil.  On  fentit ,  dès  les. 
premières  démarches  que  l'on  fit ,  pour  fon- 
der le  Roi  fur  le  fujet  du  voïage  de  M.  d' A- 
1er  ,  que  l'on  avoit  aigri  de  nouveau  Sa  Ma- 
jefté  contre  lui.  Les  ennemis  de  la  pa'x, 
qui  redoutoient  la  préfence  de  ce  Prélat , 

Tavouer  ,  n'étoient  nullement  inftruitff  de  la  pru- 
dence du  fîe'cle.  Simples,  comme  des  eiifans  ,  ils 
auroient  fouvent  été  la  dupe  ào.^  gens  fins  &  arti- 
ficieux ,  s'ils  n'avoient  écé  conduits  par  quelques 
amis  plus  expérimentés  qu'eux  dans  l'art  de  trai- 
ter d'affaire  avec  les  hommes.  C'eft  ce  qui  faifoic 
dire  à  Madame  de  Longueville  ,  que  fi  pour  fis 
fattver ,  7I  fallait  [avoir  le  monde ^  elle  défefpéroit, 
dy^falut  des  Janféniftes, 
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au  premier  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  de^ 
voit  venir  à  Paris ,  travaillèrent  fourdemenî 
auprès  de  la  Reine-Mére  pour  l'en  empê- 
cher ;  &  l'on  fût  depuis  que  c'éroit  l'Arche- 
vêque de  Paris,  qui  avoit  de'terminé  cette 
FrincefTe  à  en  parler  au  Roi ,  comme  elle 
fit.  Le  Roi ,  qui  n'entendoit  rien  à  ces  for- 
tes d'affaires,  comme  il  en  convenoit  lui- 
même  ,  6c  à  qui  les  /  é fuit  es  avoicnt  foin  de 
cacher  IcLirs  mauvais  deffjins,  ious  le  voile 
de  la  Religion  ,  ne  fe  contenta  pas  de  dire 
à  M.  te  Tellter  ,  qu'il  n'agre-oit  pas  le  voïa- 
gede  M.  d'Alet  àParis  ;  il  donna  ordre  à 
M.  de  Ijezjm  ,  Intendant  de  Languedoc  , 
de  le  faire  favoir  de  vive  voix  à  ce  Prélat. 
M.  de  Bedons  s'aquita  de  fa  commifîion, 
avec  toute  la  politefTe  d'un  homme  d'hon- 
neur, le  10.  ouïe  la.  d'Odlobre  àLimoux, 
où  il  pria  notre  faine  Evêque  de  fe  rendre  , 
pour  éviter  l'éclat  d'une  vilire  à  Alet.  li 
lui  dit ,  que  le  Roi  diant  aprts  ^n'il  'votiloit 
Aller  d  Paris ,  Sa  Jï^ajeflé  lui  avait  ordo>i- 
yié  de  lui  dire  ,  que  fi  c'était  paur  les  affi^ires 
de  fon  Vioùfe  >  il  n  était  pas  nécejfatre  qu'il 
s'en  donnât  la  peine ,  &  que  Sa  Aîajcflé  en 
aurait  foin  ',  qn?  p  c'était  pour  les  affaires 
de  l' Eglife  ^  les  chofes  n  étaient  pas  en  état 
^tttl put  aider  à  les  terminer^que  quand  el^ 
les  y  feraient  y  SaMaje[ié  le  ferait  venir  J'af. 
ftirant  qt^' elle  avait  beauccAp  de  confidéïA' 
Û»n  ^9iirfa  piété  &  fon  mérit-ç» 
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CHAPITRE     X. 

Dijféreyts  Projets  d' accommodement  ^rofops 
n  Al .  d^  jiht  >  &  les  réfonfes  qnc  a  Pré- 
lat) fit» 

LEs  variations  de  la  Cour ,  &  les  diffe- 
rens  difcours  qu'on  y  tenoit ,  faifoient 
afles  clairement  connoître  qu'on  ne  favoit 
comment  s'y  prendre  ,  pour  terminer  avec 
honneur  cette  grande  affaire ,  dont  le  Roi 
ctoit  aufii  las  d'entendre  parler  ,  que  ie% 
Miniftres  l'étoient  d'y  travailler  fans  fuccès. 
On  voïoit ,  d'un  côté ,  com.bien  l'autorité 
Roïale  étoit  commife  ,  par  les  Déclarations 
qu'on  avoit  trop  facilement  accordées  à  l'im- 
porcunité  deceux  qui  les  avoient  follicitées; 
&  on  fentoit ,  de  l'autre ,  tout  le  poids  des 
raifons  qui  empéchoient  M.  d'Alet  de  fe 
foumettre.  Engager  le  Roi  à  expliquer  fa 
Déclaration  ,  à  peu  près  comme  M.  de  No- 
yon  avoît  expliqué  fon  Mandement ,  c'é- 
toit  couvrir  Sa  Majeflé  d'une  efpéce  de 
confufion..  L'Archevêque  de  Paris  même 
n'auroit  pu  le  foutenir ,  &  ce  moïen  pa- 
roilToit  impraticable.  Procéder  ,  pour  ne 
point  faire  brèche  à  l'auioriiédu  Roi ,  con- 
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tre  un  Mandement ,  qu'on  avoir  avoué  plu- 
iieurs  fois  être  irrépréhenfible,  6c  punir 
l'Aureurqui  éioit  innocent ,  c'étoit  une  in- 
judice  criante  à  laquelle  on  avoir  peine  à  fe 
porter.  Dans  cet  é;at  violent  ,  il  n'y  avoic 
forte  d'expédiens  que  les  plus  habiles  Po- 
litiques ne  cherchaffent  pour  foriir  de  ce 
mauvais  pas,  ôc  parvenir  à  un  accommode* 
ment  qui  put  réunir  les  deux  partis. 

Le  premier  Projet  fut  propol'é  par  l'Ar- 
chevêque de  Touloufe ,  qui  montra  au  Pro- 
moreurdAlet  un  Formulaire  ,  dont  il  pré- 
tendoit  que  fon  Evêque  devoit  être  con- 
tent. Cette  Formule  étoit  conçue  en  ces 
termes.  "^ereUtte  (incérement  &  de  bonne- 
fût  y  les  cinq  Proportions ,  dans  tous  les  feus 
Uéréticjnes  qW elles  peuvent  avoir ,  &  que 
les  Papes  Innoncent  X.  &  Alexandre  VII. 
y  ont  condamnés  ;  Ô"  je  tiens  le  Livre  de  Jan- 
fénius ,  qui  a  donné  lien  aux  conteflanons 
far  ces  matières  ,  ponr  condamné  &  prohibé. 

S'il  n'avoit  faluque  de'fendre  la  ledlure 
d'un  Livre ,  qui ,  quoique  bon  en  lui-mê- 
me ,  donnoit  lieu  à  des  contcftaiions  qui 
troubloient  la  paix  de  i'Eglife,  M.  d'Alet 
n'auroir  fait  nulle  difficulté  de  déférer  à  une 
Ordonnance  de  pure  Police  Ecclé(i:»fti' 
que ,  qui  n'auroir  point  blefTé  la  vériié  & 
n'auroit  point  gêné  les  confciences.  Mais 
le  mot ,  condamné  >  gâtoic  tout  \  car  on  ne 

condamne 
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condamne  que  ce  qui  efl  certainement  mau- 
vais ;  6c  le  foumettre  à  la  condamnatioa 
d'un  Livre ,  ou ,  ce  qui  eQ  la  m; me  chofe  , 
le  tenir  pour  condamné ,  c'ed  croire  qu'il  eft 
condamnable.  Il  parut  donc  aufaint  Evê- 
que ,  que  par  cette  exprelTion  on  éxigeoit  la 
créance  du  fait  d'une  autre  façon, qui, quoi- 
que plus  fine  &  plus  délicate,  n'en  étoii  pas 
moins  réelle;c'ert  ce  qui  l'obligea  de  donner 
ordre  à  fon  Promoteur  de  déclarer  à  M.  de 
Toulouie  5  qu'il  s'en  tenoit  à  fon  Mande- 
ment ,  par  lequel ,  en  excluant  l'obhg  mon 
de  croire  le  fait  ,  en  faveur  de  ceux  qui  ea 
doutoient ,  il  laifîbit  la  liberté  de  le  croire  à 
ceux  qui  en  fcroient  persuadés.  [7«  Eze^ue^ 
difoit-il ,  doit  fiivre  en  toHt  Cefprït  de  l' E^ 
^Itfe  >  &  Y^éx'gn  des  fi  iel'  s  (Qu'une  for-mif- 
fion  proportionnée  à  fon  pouvoir.  Or  i'  Egli/è 
n'a  droit  x' exiger  la  loi  >  on  la  foun-.ijjion  du 
jugement ,  <^iie  dans  les  chofes  révélées  \  la 
liberté  doit  être  entière  jur  tout  It  rtfle.  C'efi 
C£  (jue  i'ai  fait  dani  mon  M aniemer.t  ^  en 
exigeant  la coniannation fincere des  erreurs, 
€^  en  laijjant  a  tous  la  liberté  de  croire  ce 
qti  ils  'Hgent .  propO'  fur  l  atribution  de  ces 
erreurs  au  Livre  di  Janféniu!^ ,  cefl le  mo'ien 
h  plus  affuré  de  rétablir  la  paix.  M.  de 
Touloufe  en  convint.  Il  ajouta  feulement, 
que  M.  d'Alet  avoit  pris  le  terme  de  con- 
damré  trop  à  la  letttre  3  que  pour  lui ,  il 

TOM.  II.  *^ 
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^n'avoir  entendu  par-là  que  défendu.  Il  faut 
l'en  croire  -,  mais  puifque  le  mor  prohibé  fui£ 
immédiatement  celui  de  coyidam^é ,  il  dé- 
çoit pareillement  convenir  que  celui-ci  eft 
un  p:éonafjne ,  dont  le  retranchement  n'au- 
roit  nullement  aflfoibli  fon  nouveau  For- 
.rnulaire. 

Jue  Promoteur  fut  extrêmement  forti- 
iîé  ,  dans  la  défenfe  du  Mandement  de  fon 
Evêque ,  par  un  fait  qui  venoit  de  fe  pafTer, 
dont  il  n'étoic  pas  encore  informé ,  lorfqu'il 
alla  rendre  compte  à  M.  de  Touloufe  de  la 
fféponfe  dont  nous  venons  de  parler. 

L'Archidiacre  du  Vexin  François  ,  au 
Diocèfe  de  Rouen  ,  étant  tombé  malade  , 
pria  le  Principal  du  Collège  des  Lombards 
Be  Paris  de  faire  en  fa  place  la  Vifite  de  fon 
Archidiaconé.  Ce  Principal  étant  informé 
qu'il  y  avoit  dans  ce  canton  plufieurs  Curés 
qui  refufoient  de  figner  ^  Formulaire  pu- 
rement &  fimplement ,  alla  trouver  M.  le 
Nonce,  pour  favoir  la  conduite  qu'il  devoit 
tenir  à  leur  égard.  Le  Nonce  lui  répondit  y 
isXïS  héliter,  que  le  Pape  feroit  content, 
tjcurvû  qu'ils  (ignafTent ,  conformément  au 
Mandement  de  M.  l'Evêque  d'Alet.  En 
effet ,  on  recevoit  dans  ce  tems-là  diverfes 
lettres  de  Rome  ,  parfaitement  conformes 
^  cette  réponfe.  Toutes  portoîent ,  qu'on 
p.§  tg)vwoit  «en  de  répréhenfible  dans  le 
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M'indement  d  Akt ,  &  le  célèbre  M.  de 
Laiiyioj, monixow.  de  ces  Lettres  à  tous  ceux 
qui  les  voaloient  voir.  Pour  s'afT-irer  davan- 
tage de  cecte  heureafe  difpofuion  du  Pape, 
l'Abbé  de  la  Lane  en  écrivit  d^^Cardinàl 
Barber i/i  >  qui  lui  répondit  la  même  chofe; 
en  l'alïurant ,  de  plus ,  qu'il  avoir  concerté" 
(iaréponfeavec  les  Minières  du  Pape. 

On  crut  alors  cette  grande  affaire  finie  j. 
fans  retour.  M.  le  Teilier ,  qui  avoic  vu  les 
l.ettres ,  auffi-bien  que  M.  Colberi ,  &  qui 
foahaiioit  la  paix  de  tout  fon  cœur  ,  alla 
trouver  le  Nonce  ,  pour  lui  demander  s'il 
ctoit  vrai  que  le  Pape  fut  content ,  comme 
en  l'aprenoit  de  Ptome ,  des  perfonnes  les 
plus  qualifiées ,  &  comme  il  l'avoit  dit  lui- 
même  au  Principal  du  Collège  des  Lom^ 
bards.  Malheureufement  il  n'étoit  piu? 
tems  de  conflater  ce  dernier  fait.  L'Arche- 
vêque de  Roiien ,  à  qui  le  Principal  des 
Lombards  l'avoit  mandé  ,  en  avoit  averti  le 
Pére  AnnAt ,  qjifit  là-deffus  de  fortes  re- 
montrances au  Nonce  ,  &  l'affura  ,  qu'avec 
unpeudefermeié  &  de  patience,  il  obtiens 
droit  des  plus  rebelles  une  fignature  ,  fanp 
modification  &  fans  réferve  ,  ou  qu'on  les 
abandonneroit  à  la  difcretion  du  Pape.  Lç' 
Nonce  ,  féduit  par  ce  difcours  flâteur  d'un 
"^éfutte ,  dont  il  connoifToit  le  favoir-faire  ôç 
Iç  crédit ,  prit  le  parti  de  nier  tout  net  à  M» 
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le  Tellier  ,  qu'il  eut  jamais  dit  au  Principal 
des  Lombards ,  que  le  Pape  étoit  content 
du  Mandement  d'Alet  ;  Ôc  il  ajouta  ,  qu'il 
failoît  quelque  chofe  de  plus  ,  fans  rien 
marquer  de  précis.  M.  le  Tdlitr  eut 
beau  le  prefTer  ,  pour  lui  faire  avouer  la 
vériié  j  Ôc  lui  répréfenter  que  le  Roi  n'en 
avoit  que  trop  fait ,  que  Sa  Majefté  en  étoit 
excefîivement  fatiguée;  qu'après  tout ,  cet- 
te affaire  étoit  celle  du  Pape  plutôt  que  la 
iienne  ,  jamais  il  ne  put  tirer  le  Nonce  de  fa 
négative,dont  tout  autre  que  lui  auroit  rou- 
gi. On  voit,  par  ce  trait ,  quelaprélence 
d'un  Notaire  &  de  témoins  ne  feroit  pas 
inutile ,  quand  on  traite  avec  un  Miniflre 
Italien.  M.  le  Tellier  eut  honte  pour  lui 
de  ce  menfofige  groiTier  ,  &  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  à  ce  lujet  ;  no^s  avons  affaire  à 
d'étranges  gens  ;  le.^  Jeluites  jouent  leur  jett. 
Pour  fermer  les  voies  à  tout  accommo- 
dement ,  du  côté  de  la  Cour  de  France  ,  le 
Fére  Annat ,  &c  les  Evêques  qui  lui  étoient 
atachés ,  profitèrent  habilement  de  la  peine 
que  le  Roi  témoignoit  d'avoir  fi  long-tems 
cette  affaire  fur  les  bras ,  pour  lui  perfuader 
de  ne  plus  s'en^mêler;  que  cela  troubloit 
fafatisfa61:ion  &  fon  repos  ,  &  que  comme 
c'étoit  l'affaire  du  Pape  ,  il  valoir  beaucoup 
mieux  la  remet' re  entre  les  mains  de  Sa 
SsmiQiéf  ^  lui  biffer  le  foin  de  la  finir.  C'ell 
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en  effet  le  pajti  que  le  Roi  déclara  qu'il  vou- 
loir prendre.  Les  Miniftres  cependanr,ate-i- 
tifs  à  ne  pas  laifîer  ufurper  à  la  Cour  de  Ro- 
me des  droits  dont  on  fait  qu'elle  eft  très- 
jaloufe  ,  réprérentérenc  au  Roi  qu'il  feioit 
beaucoup  plus  avantageux  de  finir  cette  af- 
faire en  France  ,  que  d'en  rendre  le  Pape 
Arbitre  ;  &  cetteremontrance,  que  Sa  Ma- 
jefté  trouva  iudicieufe, donna  lieu  à  un  nou- 
veau Projet  d'accommodement  j  que  voici  j,. 
dans  les.termes  qu'il  fut  drefïe. 

Projet  de  ce  qti' on  demande  à  AI.  d*  A-- 
let  3  &  aux  autres  Evêques, 

yy  Ils  feront  une  ACte  ,  qu'ils  enregiflre- 
»  ront  à  leur  Greffe  ,  par  lequel  ils  diront , 
.3>  que  les  Ennemis  de  la  Paix  aïant  donné 

w  un  mauvais  fens  à  leurs  paroles Puis 

»  ils  diront  &  déclareront  ,  que  par  ces 
»  mots  de  foumifTion  ,  de  refpedt ,  &  de 
»  Difcipline  ,  demandée  pour  les  faits  dé- 
»  cidés  dans  les  Conftitutions  des  Papes 
»  Innocent  X.  ^^  Alexandre  VU.  on  n'a 
»  pas  prétendu  exclure  un  aquiefcemenc 
y»  fincére  ,  tel  quel'Eglife  le  peut  délirer , 
»  &  qu'elle  a  de  coutume  d'exiger  des  fi" 
:3>  dèles  en  femblableocaiion. 

On  ajoûtoit  à  ce  Projet ,  qu'au  moïen 
de  cette  explication ,  M.  dAlet  pourroit 
faire  tel  préambule  qu'il  lui  plairoit ,  qye 
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fon  Mandement  fubfifleroit ,  &  que  la  paix 
feroit  entre  fes  mains.  Que  dans  l'état  où 
étoient  les  chofes ,  on  ne  devoir  rien  aren- 
dre  de  bon  de  Rome  ;  que  maintenant  on  y 
éxigeoit  la  créance  ,  &  qu'à  la  Cour  on  ne 
s'en  mettoit  nullement  en  peine ,  pourvu 
que  l'on  fortit  de  cette  malheureufe  affaire. 

M.  de  Luçon  ,  qui  fut  chargé  de  remet- 
tre ce  Projet  au  Promoteur  ,  lui  dit ,  qu'il 
croïoitque  M.  l'Evêque  d'Alet  pouvoir  le 
fuivre  ,  en  confcience  ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
contre  la  vérité  ni  contre  la  juftice  ;  &  que 
quand  on  donneroit  au  terme  dùaccjmef. 
cernent  >  la  fignification  de  créance  >  M, 
d'Aletne  dévrcit  pas  refuferau  Roi  cette 
ratisfa<5\ion  pour  le  bien  de  la  paix,  puis- 
qu'il eft  certain  qu'il  n'avoit  pas  prétendu 
exclure  cette  créance ,  mais  feulement  n'y 
obliger  pas ,  que  cette  déférence  prouve- 
roit  fes  bonnes  intentions  ,  &c. 

Le  Promoteur,  fans  répliquer  aux  raî^ 
fons  de  M.  de  Luçon  ,  fe  contenta  de  pra- 
mettfe  d'envoïer  incelTammenr  ce  Pro- 
îer  à  M.  d' Alet  ;  &  il  vaut  mieux  aprendre 
comment  il  fut  reçu  de  ce  faint  Evêque , 
parla  leélure  delà  Lettre ,  qu'il  écrivit  lui- 
même  à  M.  de  Luçon  ,  que  par  un  extrait 
qui  pourroi  affoibHrles  raifons  de  fon  refus. 
Voici  donc  cette  Lettre ,  q^ui  eft  du  24. 
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*  »  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  je  me  fens 
»  très-obligé  de  vous  rendre  grâce  des  té- 
ïj  moignages  d'afFesfliondont  il  vous  plaît 
»  dem'honorerentant  derencontres.  Mais 
»  pour  l'afFiire ,  dont  on  m'a  écrit  pour  la 
jj  paix  de  l'Eglife  ,  ne  devant  pas  la  regar- 
ji  der  comme  m'étant  particulière  ,  j'ai  cru 
»  que  nous  y  avions  tous  le  même  intérêt , 
>j  &  que  nous  n'y  devions  confidérer  que 
»  ce  qui  étoit  plus  conforme  à  la  Loi  Divi- 
>3  ne ,  plus  avantageux  à  l'Eglife  ,  &  pliis 
»  capable  de  nous  donner  devantDieu  cet' 
»  te  confiance ,  d'avoir  faiisfait  au  devoif 
>>  de  notre  caractère.  C'eft  dans  cette  vue, 
»  Monfetgnmr ,c^\e  j'ai  confidéréla  pro- 
J3  pofition  qu'on  nous  fait  de  déclarer ,  qn^ 
"yy  par  ces  mots  de  fourni jjl on ,  de  refpe^  ,  &" 
»  de  Dtfcipline  ,  demandée  pour  les  faits  dé- 
»  ctdés  dans  les  Confiiimiovis ,  on  n'a  pas 
»  prétende  exclure  wn  a^mefceinent  ftncért, 
3>  tel  (jue  L'Eglife  le  peut  dejirer ,  &  cjuellc 
»  a  coutume  d,  exiger  desf.ièles  enfery^blable 
»  ocafion.  Je  vous  puis  protefter  devant 
33  Dieu^que  j'ai  un  très-grand  defir  de  voir 
»  finir  ces  conteftaîions-,&  j'y  ai  plusd'inté- 
»  rêt  que  pe;fonne,puifquil  eft  alTé^  vifible 
»  qu'elles  fervent  principalement  de  pré" 
33  texte  à  ceux  qui  troubler^t  la  tranquillité 
93  de  mon  Dii  cèfe  ,  &  qui  tâchent  d'y  ru'i- 

*  Lettre  de  M,  d'^lec  à  M,  de  Luf  om 
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>5  ner  le  peu  de  bien  que  j'ai  tâché  d'y  éta- 
w  blir.  Mais  aïant  beaucoup  recommandé 
>5  à  Dieu  cette  Propofuion  ,  je  n'ai  pu  me 
î5  perfuader,ni  qu'un  Evêquelaput  em- 
33  bralTer,  fans  blefTer  fa  confcience,  ni 
w  qu'elle  fut  propre  à  donner  la  paix  à  l'E- 
»  glife.  Tous  tant  que  nous  fommes  de 
33  Prélats  ,  qui  avons  cru  devoir  expliquer 
»  clairement  les  chofes  5  ne  l'avons  fait 
33  qu'après  avoir  jugé  que  nous  y  étions 
3>  obligés  ,  par  l'un  des  plus  indifpenfables 
39  de  nos  devoirs ,  qui  efl  d'inftruire  ceux 
5*5  que  Dieu  à  fournis  à  notre  conduite ,  & 
35  de  ne  leur  pas  être  ocafion  de  fcandale  , 
33  ou  en  les  preffant  d'agir  contre  leur  con* 
3)  fcience  ,ou  en  les  engageant ,  par  une 
33  conduite  obfcure  &  ambiguë ,  dans  une 
M  confcience  erronée.  Or  il  me  femble, 
33  Monfeigneur,  que  cette  nouvelle  pro- 
3>  pofition  nous rejetteroit  dans  ce  que  nous^ 
»  avons  cru  devoir  éviter.  Car  comment 
33  pourrions-nous  expliquer  ces  mots  de 
y^  fourni jft  on  ,  de  refped:  &  de  Vifciphne  » 
s»3  par  ceux  d'un  aqatefcemem  fincére  aux 
»3  faits  décidés  1  tels  (jue  l'E  (tlife  le  peut  de* 
yy  firer ,  fans  vouloir  embrouiller  nous-mê- 
35  mes  des  paroles  claires  ,  &  qui  font  gêné- 
3>  ralement  bien  entendues ,  par  d'autres 
vy  plus  obfcures  ôc  plus  équivoques  ;  ou 
»  plutôt  qui  étant  bien  prifes ,  Tigni/knc 
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r>  tout  le  contraire  de  ce  qui  eft  porté  par 
»  les  Mandemens ,  ou  par  les  Procès- Ver- 
»  baux  de  tant  d'Evêques  ;  &  ce  que  pref- 
3)  que  tout  le  monde  reconnoît  pour  très- 
»  véritable  ,  qui  eft  qu'on  n'eft  point  obli- 
35  gé  de  croire  des  faits  non  révélés ,  lorf- 
»  qu'ils  ne  font  pas  notoires ,  &  qu'ils 
a:>  lont  conteftés ,  &  que  la  feule  autori- 
>5  té  de  l'Eglife  ne  peut  point  captiver  en 
33  cela  notre  entendement ,  ni  nous  obli- 
M  ger  aune  créance  intérieure  ;  enforte  que 
3>  par  aucune  raifon  ,  ni  par  aucune  aparen- 
3»  ce  contraire,  nous  ne puiiTions révoquer 
»  en  doute  fes  jugemens  fur  ces  fortes  de 
»  faits  ?  Le  langage  des  Evêques  doit  être 
w  conforme  à  celui  de  l'Ecriture ,  puifque 
»  c'eft  proprement  leur  livre  &  leurrègle. 
»  Or ,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puiiTe  mon- 
»  trer,par  l'Ecriturejque  lemotd'aquiefcer 
»  ne  marque  pas  la  créance, puifque  nous 
»  voïons ,  ce  me  femble ,  très-clairement  le 
>3  contraire  dans  5.  Pi!î;-f/,lorfqu'il  exprime, 
»  par  ces  mots  ,  l'engagement  dans  l'erreur 
35  où  font  les  méchans.  Qu^t  non  aojmefcHnt 
r>  verttaii  ,  creâmn  AUttm  intc^mtati  (  qui 
35  nacqmcfctn:  pas  à  la  vértté&croient  ài'i- 
33  «/^w/r/.jEtdansun-autreendroit:^i  cftiti 
35  aliter  docet  &  non  acc'jUitfùt fanis  Serwc^ 
»  mbHsJ)on2im-Noflri''lefiiChri(l:t  y  &  ei 
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3»  bnseji&  nihUfaerjs.  {St  quiclcjpitinenfei' 
3)  gne  autrement  &  riae^mejce  pas  aHxJain$- 
î>  difconrs  dcNotre-Seiqneur-'feftiS'Chrtfl-^ 
yi  &  alii  Dotlrincqîit  tji  félon  la  fiétê»  c  ej} 
»  tt'rtfiperhc&Hn  ignorant.)  A\r)Ci,A<f  on/et" 
w  gneHr ,  il  me  fembie  que  l'on  ne  pourroit 
w  prendre  cette  Déclaration  que  pour  une 
35  honnête  rétra£Vation  de  ce  qui  eft  porté 
■»  par  nos  Mandemens  ,  ou  par  nos  Procès- 
w  Verbaux  ,  &  que  l'on  ne  jugeroit  autre 
»  chofe  ,  (înon  que  l'on  nous  a  épargné  le 
»  mot  de  rétractation  ou  de  révocation  ,  en- 
>3  fe  contentant  que  nous  faffions  ce  qui  fe- 
»  ra  pris  dans  le  monde  pour  la  même  cho- 
M  fe.  Or  nous  n'aurions  pas  befoin  de  re- 
>3  chercher  ces  détours ,  fi  nous  avions- 
»  fait  quelque  chofe  de  répréhenfible  ,  en-; 
»  déclarant  que  l'Eglife  n'oblige  point  ,par 
>3  fa  feule  autorité ,  à  la  créance  intérieure- 
»  des  faits  qu'elle  décide.  Nous  devrions 
>3  être  ravis  de  réparer  ,  par  une  confeffion 
33  très-claire  &  très-ingénuë  ,  la  faute  que- 
»  nous  aurions  commife  en  blelTant  la  vé- 
>5  rite.  Mais  puifque  l'on  convient  que 
»  nous  n'avons  rien  avancé  en  cela  que 
»  de  très-véritable,&que  l'opinion  con- 
>)  traire  efl  également  préjudiciable  à  l'E* 
»5  glife&àVEtat;  le  commandement  que 
»  nous  fait  S.  /'^j*/ „  par  fon  exemple,  d'ho- 
»  norernotreMiniftérejne nouspermet pasav 
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*j  comme  le  dit  ie  même  Apôtre  ,  de  nous 
9)  rendre  Prévaricateurs  ,  en  etablilTant  ce 
w  que  nous  avons  détruit,  ni  même  de  don- 
»  ner  fujetde  croire  ,  par  des  expreffions 
»  ambiguës ,  que  nous  avons  voulu  remet- 
»  tre  furies  épaules  des  fidèles  un  joug, 
i)  que  ni  nous ,  ni  nos  Pérès  n'ont  pu  por- 
»j  ter  ,  qui  eft  l'obligation  de  croire  ,  fur  la 
>j  parole  du  Pape  ,  des  faits  non  notoires 
>j  &  conteflés.  On  dira  peut-être ,  que  l'on 
>■»  n'entend  pas  que  nous  obligions  à  un 
i3  ac^tiicf cément  fiyiiére 3  mais  feulement  que 
»  nous  déclarions  que  nous  n'excluons  pas 
>j  cet  a^Hief(ernent  ;  c'eft-à-dire  ,  aue  nous 
3)  n'emp  êchons  pas  d'aquiefcer  à  la  déciiion 
>3  de  ces  faits ,  ceux  qui  croiroient  avoir  raî- 
»  fon  de  le  faire.  Mais  quand  cette  Décla- 
»  ration  pourroit  être  prife  en  ce  fens  pat 
y>  desgensfubtilsjileft  certain  que  le  com- 
î3  mun  du  monde  ne  l'y  prendra  pas  ,  & 
»  qu'il  aura  même  raifon  de  ne  l'y  pas  pren- 
»  dre  ;  puifque  les  termes  ,  dont  elle  eft 
>5  conçue  ,  ruinent  cette  interprétation. 
33  Car  puifqu'on  y  parle  d'un  acjmefcemenù 
•>y  ffi^cére  ^tel  cjne  l' Eglife  le  peut  dejircr ,  & 
»  e^nelle  a  coHtpiwe  d'exiger  en  femblahlc 
»  occafion  ;  on  parle  donc  de  ce  que  l'Eglife 
»  exige  ,  &  non- feulement  de  ce  qu'elle 
»  permet.  Et  ainfi  ce  qu'on  entendra  par 
»  ces  mots ,  de  ne  pas  exclure ,  ejf ,  qu'en 
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w  ne  demandant  qu'une  foumifîîon  de  ref- 
w  pecl  &  de  Difcipline  ,  nous  n'avons  pas 
>3  prétendu  ôter  à  i'Eglife  le  droit  d' exigée 
w  un  aijfitcfceryitnt  jincére  pour  ces  niêmes 
»  faits  de'cidés  ;  ce  qui  feroit  établir  en  d'au- 
»  très  termes  l'obligation  à  la  créance,  ou  \ 
»  'aifîer  au  moins  la  chofe  douteufe ,  &  re-  " 
»  tomber  par- là  dans  les  mêmes  broûille- 
w  ries ,  qui  ont  été  depuis  dix  ans  le  fujet  de 
3)  tant  de  difputes.  Et  l'on  croira ,  d  autanc 
»  plus  ,  Aî onfeianetir  ,  que  cet  a^uiefce- 
■>■)  mtnt  fiyicére  QÇi.ux\Q  chofe  que  nous  éxi- 
»  geons  ,  &  non- feulement  que  nous  laif- 
»  fons  libre  ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  nos  Man- 
2)  démens  qui  puflent  donner  le  moindre 
»  fujet  de  nous  airibuer ,  que  nous  ne  nous 
»  foions  pas  contentés  de  déchai-ger  de  l'o- 
>}  bliaation  de  croire  ces  fortes  de  faits, 
»  lorfqu'ils  ne  font  pas  notoires  ;  mais  que 
>->  nous  avons  même  impofé  l'obligation  de 
>5  ne  les  pas  croire.  Et  ainil ,  comme  il  n'y 
39  auroit  aucune  couleur  de  nous  imputer 
»  rien  davantage  ,  il  efl  fans  doute  que  le 
»  fens  auquel  on  prendroit  cette  Déclara- 
»  tion  ,  feroit ,  qu'aïant  trop  reflraint  ce 
>3  qu'on  doit  à  i'Eglife  ,  au  regard  des  faits  , 
>j  nous  corrigerions  cette  claufe ,  en  l'éien- 
»  dam  juiq'Sk  cez a^Hicfcement  Ji/icérC)  que 
»  quelqu'uns  précendent  que  nous  aurions 
>î  dû  exiger ,  Ci  qui  feroit  pris  par  tout  le 

M  monde 
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»  rnonde  pour  une  exprefiion  un  peu  plus 
»}  douce  de  la.  foi  humaine ,  dont  on  nous 
>3  auroi:  permis  de  nous  fervir  pour  fauver 
»>  notre  réputation.  RtdeAk,  Aï  o^fLignettry 
»  ileft  ailé  de  juger,  que  ce  moien  n'eft 
»  pas  propre  pour  donner  la  paix  à  l'Egli- 
»j  fe  ;  puifqu'étant  iujet  à  diveifes  inter- 
»  prétations  ,  dont  même  les  plus  naturel- 
^)  les  font  les  plus  contraires  à  la  vérité  ,  il 
»3  n'en  pourra  naître  que  de  nouvelles  dif- 
»  putes  C  comme  l'on  n'a  que  trop  vu  par 
»  l'expérience  de  ce  qui  fut  fait  il  y  a  deux 
»  ans  ,  par  des  perfonnes  qui  travaiîloienc 
9)  avec  beaucoup  de  zèle  à  donner  la  paix 
»  à  l'Eglife.  )  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  en  puif- 
>3  fe  avoir  de  folide ,  (î  elle  n'eft  fondée  fur 
»  la  vérité  &  la  fincérité  ;  &  (i  tous  ceux 
»)  qui  la  voudront  procurer ,  n'ont  unique- 
M  ment  pour  but  la  gloire  de  Dieu  ,  fans 
»  aucun  mélange  d'intérêt  ou  d'honneur 
»  humain.  Ces  conildérations   font  plus 
»  pardonnables  dans   les  affaires  civiles  , 
»)  quoique  tout   Chrétien    en    dût   être 
»>  exempt  ;  mais  elles  font  tout-à-fait  indi- 
>5  gnes  de  celles  de  Dieu.  Il  ne  faut  être  ni 
"ii  à  Tanl ,  ni  à  Apollon ,  ni  à  Céphas  j  mais 
»  à  Jefus-Chrift.  Une  faut  point  regarder 
>j  ce  qu'on  a  fait ,  mais  ce  qu'on  a  dû  faire  ; 
»  &  nous  ferions  bien  malheureux  ,  étant 
«>  fujets  à  tant  de  fautes ,  Ci  nous  les  ren- 
Tom.  II.  *  X 
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»  dions  éternelles,  pour  ne  nous  en  pas  dé- 
»>  dire.  Je  fuis  très-difpofé  à  reconnoître 
r»:>  celles  où  l'on  me  feroit  voir  que  je  feroig 
35  tombé  ,  par  quelque  défaut  de  lumière  , 
1»  ne  me  Tentant  point  coupable  ,  grâces  à 
»)  Dieu  ,  d'avoir  volontairement  agi  par 
»)  d'autre  mouvement ,  que  par  le  defir  de 
3)  le  fervir  ,  &  de  donner  aux  âmes  ,  dont 
33  je  lui  dois  répondre  ,  les  inflrudions 
»  qu'elles  avoient  droit  de  m.e  dem.ander. 
3)  Mais  comme  cela  n'empêche  pas ,  qu'é- 
?)  tant  environné  de  tant  de  ténèbres  ,  je  ne 
p'j  me  puifTe  être  égaré  ,  je  me  tiendrai  toû- 
3)  jours  très-obligé  à  ceux  qui  me  feront  la 
>:>  faveur  de  me  redreffer  ;  &  je  vous  répète 
p>  encore ,  Monfeigueur  ,  ce  que  j'ai  décla* 
??  ré  à  Monleigneur  l'Archevêque  de  Sens, 
3>  par  tm  fentiment  très-fmcére  ,  que  je 
P>  ferai  toujours  très-difpofé  à  recevoir  les 
?>  lumières  ,  &c, 

»  Que  s'il  n'y  a  rien  dans  notre  conduite, 
?î  touchf.nt  le  Formulaire,  qui  ne  foit  établi 
33  fur  des  principes  très-certains,  comme  il  I 
?3  femble  que  tout  le  monde  Tavoiie  main-  . 
?)  tenant  ;  il  y  a  fujet  d'efpérer ,  qu'au  lieu 
»:>  de  chercher  des  moïens  fort  éloignés  de 
?>  pacifier  les  troublesjon  embraffera  le  plus 
»  naturel  &;  le  plus  facile ,  qui  efl  de  laiffer 
s>  en  paix  les  enfans  de  la  paix  ,  &  de  ne 
J9  plus  lïïc^éi^ï  3  par  des  recherches  fort 
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>5  inutiles  ,  ceux  que  routes  les  perfonnes 
»  équitables  reconnoilTent  maintenant  n'ê-- 
30  tre  fufpeéts  d'aucune  erreur  centre laFoîy 
»  ni  coupables  d'aucun  crime,  pour  refufer 
»  d'atefl:er,par  fermenr,unfdiî  dont  ils  dou-^ 
»  tent ,  &  dont  il  leur  eil  perojis  de  dou-- 
»  ter.  En  vérité,  Aionfeigrieur,  lapoflérité 
»  aura  pe; ne  à  croire  que  l'on  ait  trouvé  tant 
>:)  de  difficulté  à  apaiier  un  trouble ,  qui  ne 
y>  s'entretient, que  parce  que  l'on  s'imagine 
»  que  c'eft  quelque  chofed'important,quoii 
»  quien  effv^t  ce  ne  foit  rien.  On  a  eu  raifon- 
>3  de  s'en  mettre  en  peine  ,  lorfqu'on  a  crtï 
»  qu'il  s'agiffoit  de  la  Religion  &  de  l'Etat , 
3>  &  que  l'un  &  l'autre  étoit  menacé  par 
x>  une  nouvelle  Sedle  d'Pie'rétiques.  Mais? 
3>  aujourd  hui  qu'on  paroît  tout- à-fait  dé-- 
»  trompé  ,  puifqu'on  n'avoir  été  allarmé 
»  que  par  cette  opinion  qui  ne  s'efl  pas- 
»  trouvée  véritable;ld  certitude  où  l'on  doic 
»  être,qu'il  n'y  a  point  d'Hérétiques  à  apré-- 
»  hender,  doic  feule  redonner  le  calme  ^ 
»  puifqu'il  n'y  a  perfonne  quifafTela  guer- 
»  re ,  lorlqu'il  ert  afTuré  de  n'avoir  point 
»  d'ennemis*  Mais  fans  doute ,  Monfei*-- 
»  gnenr ,  que  toutes  ces  vues  vous  font  en- 
»  core  plus  préfentes  qu'à  moi,  ôc  que  voufi- 
3>  ne  manques  pas  aufîi  de  les  faire  valoir  y 
yy  dans  toutes  les  ocafions  que  Dieu  voue 
»  fait  naître  pour  le  bien  de  fon  Eglife,  &ç^ 
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Quelques  favans,à  qui  ce  Projet  fut  com^ 
munîqué  ,  rcmarquéreni  que  le  terme  ^'<«- 
^ptiefcemem  >  en  matière  de  Foi ,  emporté- 
néceiTairement  la  créance  ;  au  l^eu  qu'en, 
matière  civile  ,  il  fignifie  feulement  ,  (i- 
lence  ,  ou  foumifUon  extérieure.  Ainfi  y 
<i|uand  les  Juges  ont  condamné  une  Partie  ,. 
ils  demandent  d'elle  ,  non  un  aquiefcement 
de  perfualion  ,  qu'elle  efl  jugement  con- 
danmée  ;  mais  une  foumifTion  extérieure  à 
leur  Arrêt  5^  qui  empêche  celui  qui  a  perdu 
fon  Procès  ,  de  s'élever  contre  l'Arrêt  qui 
îe  condamne  ;  qu'ainli  pour  lever  l'équivo- 
que du  terme  d'/Zi^uiefcernent  3  àdins  le  Pro-. 
jet,  il  falloit  ajoûier  ,  que  c'eft ,  non  «». 
éicjHiefcement  de  Foi  -,  mais  un  aejPiHfcenie-/}t ,. 
tel  ijue  lesLotxCivtles  &  Eccléjiajiicjties  le 
demandent  en  fareïlles  occafions  ;  c'efl-à-di-^ 
re  ,  refpe^i  >  fourni jfi on  de  Vifciplme,  ÔCC 

Ç  H  A  P  I  T  R  E    XI. 

Suites  du   mesme  sujet. 

S.èfoUition  de  la  Cour  j  de  poujfer  à  hou^t 
Us  quatre  Eveques. 

LE  mauvais  fuccès  des  propofitîons  d'à- 
commodément ,  que  Ion  avoir  faites  à^. 
M,  d'Aiet ,  U  la  grande  difficulté  que  l'on., 
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wouvoic  à  lui  en  faire  d'autres  qui  lui  con- 
vinfTenr ,  ne  rebutèrent  point  les  Miniflres»- 
En  fages  Politiques  ,  ils  vouloient ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  finir  une  affaire  quî' 
troubloitVEglife  &  l'Etat  ;  &  ils  TavoienC 
que  M.  d' Alet ,  en  bon  Evêque ,  defiroisr 
ardemment  la  paix  de  l'un  &  de  l'autre  z 
mais  il  vouloit  une  paix  folide  ,  fondée  fur 
la  vérité  &c  la  jufiice  ;  il  vouloit  que  le  Traî-^ 
té  en  fut  clair  &  net ,  fans  équivoques ,  & 
débarralTé  de  ces  exprelTions  louches  8c 
captieufes,  qui  étant fufceptibles  dedifïe^ 
rentes  (ignifications ,  ne  donnent  à  la  vérité 
aucun  avantage  fur  l'erreur jôc  donnent  lietî. 
dans  la  fuite  à  de  nouvelles  conreftations. 

On  crut  à  la  Cour, que  de  tous  les  moïen? 
de  parvenir  à  cette  pais  défirée  ,  celui  duri 
Mandement  général,  ligné   de   tous  les 
Evêques  du  Roiaume ,  étolt  le  plus  fûrj 
parce  qu'au  moins  il  y  auroit  entr  eux  dani 
Ja  fuite  uniformité   de  conduite  6c  de  lan- 
gage :1a  difficulté  étoit  de  tourner  cette  Pie- 
ce  ,  de  façon  que  l'honneur  de  la  Cour ,  qui 
S'écoit  trop  engagée  ,  fut  mis  à  couvert  ;  S^ 
quela  jufticeSc  la  vérité  dcmeuraiTenrvic- 
torieufes,pour  contenter  lesEvêques  qui  eii^ 
avoient  pris  la  défenfe.  il  falloir  aufTi  fe  fer^- 
vir  d'exprefïîons  choifies  &  mefurées ,  pour' 
ne  pas  bleffer  ceux  qui  s'en  écoient  écartéj'.- 
Il  failoiî  ;  pour  y  çeuliiF ,  un  homm^  inftroÀè 
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à  fond  de  la  matière  ,  un  efprit  fin  &i.  délié  ,►, 
&  une  main  légère.  L' Abbé  delà  Lane  » 
en  qui  l'on  reconnoifToic  ces  qualités  ,  fut 
chargé  de  travailler  à  ce  Projet  ;  &  les  Mi- 
niftres  recommandèrent  un  lecret  impéné- 
trable à  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  cette 
afFaire,parce  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  les 
'Jé/ïiites  ne  la  fiffent  échouer ,  s'ils  en 
avoient  la  moindre  connoilTance. 

On  garda  le  mtme  fecret ,  à  l'égard  de 
l'Archevêque  de  Paris  &  de  M.  de  Com- 
minges ,  parce  que  le  premier  venoit  de 
demander  au  Roi  la  dirperfion  des  Jieli- 
fteufes  de  Port--Ro'ia[y^our:  faire  donner  leur 
Maifon  à  l' Abefle  de  Fontevraud;  &  qu'on 
favoit  que  le  fécond  étoit  plus  difpofé  que 
jamaisàfaire  tout  ce  qui  pourroit  être  agréa- 
ble à  la  Cour  pour  obtenir  l'Evêché  de 
Metz  ,  qu'on  découvrit  qu'il  follicitoit  fe- 
crétement. 

Comme  le  Roi  avoit  foavent  déclaré  , 
que  quelques  moïens  que  l'on  prit  pour  pa- 
cifier les  troubles ,  il  vodloit  que  l'on  s'afTu- 
fâtdelafoumiffion  de  M.  j4rnauld ,  donc 
on  redoutoit  la  plume ,  &  que  l'on  favoit 
entraîner  un  grand  nombre  de  perfbnnes 
après  lui,  L'Ouvrage  de  ï  Abbé  de  la,  L  ane 
ne  fut  pas  plutôt  achevé ,  qu'on  le  commu- 
niqua à  ce  Do(5^eur ,  qui  en  fut  content ,  & 
répondit  à  toutes  les  obje(5lions  que  plu- 
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fieurs  de  fes  amis  firent  contre  cet  Ouvra- 
ge ;  déclarant ,  au  farplus ,  qu'il  s'en  ra- 
portoit  entièrement  à  M.  d'Alet,  en  qui 
il  avoir  une  confiance  fans  réferve. 

Ce  Projet  de  Mandement  portoit ,  cjtie 
Von  condamnoii  jincéremer,î  la  même  Dottri- 
ne  t  qui  avott  été  condawnée  par  les  Coyiflt' 
tttttons  des  Papes  Innocent  X.  C^Ale'xandre 
VII.  &  (jue  pour  le  fait ,  on  reîidoiî  toute  la 
foHrrfijfion  t^ne  l' Eglife  peut  exiger  ou  éxi^e 
en  femblables  matières  &  ocajions.  Les  Mi- 
nières n'y  firent  que  de  légers  changemens 
qui  n'altéroient  point  le  fond  de  la  Dodlri- 
ne,  &  ils  l'envoïérent  aufïi-tôt  à  M.  Pa- 
villon ,  pour  favoir  fon  fentiment  &c  fa  réfo- 
lûtion.  En  l'atendant ,  ils  cherchèrent  les 
moïens  &  épièrent  les  momens  favorables  a 
pour  faire  au  Roi  l'ouverture  de  leur  def- 
fein  &  lui  faire  agréer  le  Projet  :  mais  dès 
les  premières  démarches ,  ils  trouvèrent  le 
Roi  plus  perfuadé  que  jamais  ,  que  le  ffi.n- 
fénifme  étoit  uneSed^e  qu'il  fa^loit  détruire. 
La  Reine-Mére  ne  lui  parloir  d'autre  chofe. 
Le  Père  Annat  prefToif  fortement  l'exécu- 
tion de  la  dernière  Déclaration.  Il  fe  fer- 
voit  de  la  Confeffion ,  pour  èchaufer  le 
faux  2èle  qu'il  avoir  infpiré  à  Sa  Maj«flé. 
Ces  Meflieurs  fentirent  qu'il  avoit  réuflî^ 
la  veille  de  la  Touflaints.  Les  Archevê- 
ques dëL  Paris  &  d'Auch^  éioknt  d'âiikitfs 
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très-atentifs  à  écarcer  tout  ce  qui  pourroîr 
donner  quelque  lumière  au  Roi  fur  cette 
cffdh'e  y  &  ils  fervcient  les  féfntus  en  amis. 

Ces  obftacles ,  difficiles  à  vaincre  ,  ra- 
lentirent beaucoup  le  zèle  des  Minières, 
pour  le  moien  de  conciliation  qu'ils  avoient  '  | 
eux-mêmes  imaginé.  Ils  craignoient  de  fe  | 
perdre,  s'ils  manquoient  leur  coup;  &ils 
fentoient  vivement  qu'ils  alioient  s'expofer 
au  jufle  reproche  d'avoir  fait  reculer  le  Roi,. 
après  l'avoir  fait  li  fort  avancer. 

M.  d'Aîet ,  de  fon  côté ,  trouva  encore 
plus  de  difficultés  dans  l' examen  qu'il  fit  du- 
Projet  de  Mandement  qu'on  lui  avoir  en- 
voie ,  que  les  Miniflres  n'en  trouvoient  à^ 
le  faire  agréer  au  Roi.  Quelques  endroits- 
lui  parurent  trop  entortillés  ;  &  ce  Prélat 
vouloit  qu'on  s'expliquât  (îciairemenr,  que 
perfonne  ne  pût  s'y  méprendre.  Il  prit 
donc  la  réfolution  de  s'en  tenir  à  fon  Man- 
dement ;  &  il  écrivit  à  fon  Ptomoteur 
les  raifons  qu'il  avoir  de  ne  point  ligner  ce- 
lui dont  on  lui  avoit  envoie  le  Projet.  Com- 
me nous  n'avons  parecouvrer  cette  Lettre, 
nous  y  fupplérons  par  celle  que  M.  de 
Beauvais  écrivit  fur  ce  fujet  à  notre  faine 
Evêque  le  i  o.  de  Janvier  1 666.  Elle  étoif 
en  ces  termes. 

*  »  M  o  K  s  E  î  G  N  B  U  K,  j'ai  VU  le  PfO- 

*  Letçre  de  M,  de  Beauvais  à  M,  d'Alet. 
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»  jet  d'un  Mandement ,  commun  &  géné- 
»  rai,  pour  tous  les  Evêques ,  qui  vous  a 
»  é:é  envoïéj&  j'ai  fçuvos  lentimens  fur  ce 
»  Projet ,  auxquels  je  n'ai  pas  de  peine  à 
»  me  conformer ,  puifqu'ils  iont  tout-à-faic 
x>  juives  &c  raifonnables ,  fondés  fur  des  ma- 
»  ximes  folides  &  certaines  ,  dignes  de  la. 
33  lumière  6c  de  la  force  que  Dieu  vous 
»  donne  ,  pour  le  bien  &c  l'avantage  de  foa 
»  Eglife ,  &  pour  en  conferver  l'autorité ôc 
»  ladifcipiine,  aufTi-bien  eue  les  vérités, 
»  Je  n'ai  pas  non  plus  de  ditHculié  àde- 
»  meurer  ferme  dans  le  repos  &  en  patien- 
»  ce  ,  en  atendant  qu'il  plaifeàDieu  de 
>3  faire  n^:re  des  ocaiions  ik  des  conjonc- 
»  tures  ,  qui  nous  donnent  des  moïens  & 
yj  des  ouvertures  plus  favorables,  pour  for- 
x>  tir  de  l'état  où  je  me  trouve  dans  mon 
9>  Diocèfe,avec  les  Eccléfiaftiques  les  plus 
ii  éclairés  &  les  plus  zélés  pour  la  gloire  de 
»  Dieu  &  pour  l'autorité  Epifcopale.  Ce 
a:  n'eft  point  aufii ,  Aï  or^fcignenr ,  l'inquié- 
»  tude  6c  l'impatience  qui  m'engagent  à 
53  vous  importuner  (k.  qui  me  font  prendre 
»  la  liberté  de  vous  écrire  ;  c'eQ  Monfei- 
>?  gneur  de  Noyon ,  qui  a  pafTé  ici  depuis 
»  peu  de  jours ,  retournant  à  Paris ,  où  il 
»  a  pafTéjil  n  y  apas  long-tems^à  fon  retour 
»  de  Bourgogne,  &  où  il  prérend  que 
Jw^Meûieurs  de  Touloufe  &  de  Luçon  l'ont 
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•oy  aiTuré  ,  que  Ton  fouhaitoit  à  la  Goirr 
3:>  de  Terminer  nos  affaires  ;  que  l'on  ne  de- 
r>  mandoit  autre  chofe  ,  finon ,  que  nous 
»  fiffions  quelque  MandemenrjOu  quelque 
»  déclaration  ,  qui  fit  connoitre  que  nous 
33  avons  fait  &  exigé ,  tout  ce  que  l'Eglife 
»  peut  faire  &  a  droit  d'exiger  en  telles 
»  rencontres-,  que  nous  propofaffions  quel- 
a?  que  expe'dient ,  qui  pût  fervir  à  nous  ti- 
»  rer  d'affaire  ,  &  les  Religieufes  de  Fort' 
3>  RoialdM&.  3' a.\  ait  y  Al  Oïl  feigne  Hr ,  que 
»  jene  m'éloignerois  point  des  expédions 
:>:>  qui  ftroient  propofés ,  pourvu  que  la  vé- 
»  rite,  la  dignité  de  notre  caraétére,  l'auto»- 
»  rite  légitime  de  rEgîife,Ia  confeience, 
x>  &  l'honneur  ,  n'y  fulïent  point  blefTés  r 
3>  mais  que  je  n'avois  rien  à  propofer ,  aianc 
3)  fait  tout  ce  que  j'avoîs  pu  faire,  &  ce  que 
33  je  n'aurois  pas  fait ,  (i  vous  ne  m'en  aies 
30  montré  l'exemple  ;  que  je  ne  pouvoir 
35  aufîi  prendre  une  réfoluiion  ferme  Se  ar- 
35  rêtée,  fans  votre  participation  &  fans  cel- 
35  le  de  M.  d'Angers  ;  que  l'on  avoir  dejar 
35  fait  des  propofitions  de  cette  forte  ,  avec 
35  peu  d'eflêt  &  de  fuccès  ,  parce  qu'elles? 
35  n'étoient  pas  recevables  ;  &  qu'ainfî  jer 
35  ne  voïois  pas  que  l'on  put  beaucoup  plus 
35  efpérer  de  celle  ci.  Je  ne  me  fuis  pas  mê- 
35  me  engagé  précifément  à  vous  en  écrire. 
»  Jele  fais  néanmoins ,  Menfeignsnr»  par^ 
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vi  ce  que  je  m'y  crois  obligé ,  afin  d'être 
»  éclairé  de  vos  lumières ,  ik  pour  fournée- 
»  tre  toutes  chofes  à  voire  jugement ,  quoi- 
>3  qu'il  n'y  ait  encore  rien  de  certain  ;  6c  à 
>3  moins  que  ce  Prélat ,  qui  m'a  parlé  ,  ne 
>3  s'explique  davantage  ,  &  n'entre  plus 
>3  avant  en  matière ,  je  penfe  que  nous  n'a- 
>j  vons  rien  à  lui  répondre.  Je  prie  Dieu 
>3  qu'il  vous  continue  &  augmente  [ts  gra- 
>3  ces  ,  &  je  vous  demande  la  coniinuaiion 
»  de  votre  amitié  &c  de  vos  prières ,  &c. 

Le  Projet  d'un  Mandement ,  commun  à 
tous  les  Evêques  ,  n'aiant  pas  réufïï  ,  la 
Cour  parut  pendant  quelque-tems  û  tran- 
quille fur  l'affaire  des  quatre  Evtques ,  que 
perfonne  n'en  pouvoit  pénétrer  les  defleins. 
Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfqu'on 
vie  arriver  tout-à-coup  à  Paris ,  le  28.  de 
Janvier  1666.  M.  de  Comminges,  que  le 
Roi  avoit  mandé.  Ce  Prélat  eut,  avec  Sa 
Majeflé  ,  un  long  entretien  ,  dont  on  a 
jamais  fii  au  vrai  le  détail  ;  mais  on  crut  de- 
viner, par  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  fuiie ,  qu'il 
avoit  confeillé  au  Roi  de  paroître  vouloir 
prendre  des  mefures  pour  pouffer  à  bout 
M.  d'Alet ,  afin  d'intimider  ce  faint  Prélat, 
&  l'amener  au  point  où  Sa  Majeflé  vouloir 
qu'il  fe  rendit.  C'étoit  aparemment  pour 
traîner  raffaire  en  longueur  ,  que  M.  de 
Comminges  avoit  donné  ce  confeii  j  car  il 
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n'y  avoir  pas  d'aparence ,  que  quelque  com- 
plaifance  qu'il  eut  pour  la  Cour ,  il  voulut 
atirer  de  mauvais  traitemens  à  fon  ami ,  ni 
qu'il  crut  qu'on  put  re'duire,  par  la  rigueur, 
un  homme  dont  il  connoilToit  mieux  qu'un 
autre  l'infle'xible  fermeté  &  l'atachement 
inviolable  aux  règles. 

On  aprit ,  quelques  jours  après,  que  la 
^Cour  avoit  reçu  un  Bref  du  Pape  ,  qui  or- 
donnoit  la  révocation  des  Mandemens  des 
Evêques  d'Alet ,  de  Pamiers  ,  d'Angers  , 
êc  de  Beauvais ,  fous  peine  d'interdit  de 
l'entrée  de  l'Eglife  ,  &  nommoit  de» 
Commîfiaîres  pour  procéder  contr'eux. 
C'étoit  la  Reine-Mére  qui  avoit  fait  foU 
îiciter  fecrétement  ce  Bref  à  Rome.  Mais 
elle  n'eut  pas  le  plaifir  de  le  voir  ,  parce 
que  le  20.  de  Janvier  précédent  ,  elle 
alla  rendre  compte  à  Dieu  des  faulTes 
démarches  ,  que  fes  Guides  infidèles  lui 
avoient  fait  faire.  Ce  Bref  fut  fecret  à  la 
Cour  pendant  quelque-tems  ,  &  l'on  y  tint 
confeii  fur  la  manière  de  le  faire  recevoir; 
mais  l'exécution  en  parut  fi  difficile  ,  &  on 
fut  fi  allarmé  des  mouvemens  que  cette 
nouvelle  excita  dans  l'Affemblée  ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  finie  au  mois  de  Mars  1 666. 
que  M.  le  Te  il  ter .  6c  M.  de  L  tonne  ,  pri- 
rent le  parti  de  dire  ,  qu'il  n'étoit  pas  arrivé 
de  Bref  3  comme  le  bruit  s'en  étoit  répandu. 

Ils 
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ïîs  le  prorefléient  à  M.  de  Sens,  &  que  c'é- 
toit  mal  à  propos  qu'on  prenoi.  l'allarme,' 
Le  premierde  ces  Minières  l'avoi:  toutefois 
Cjffilamment  avoiié  au  Promoteur  d' Alet , 
lorfqu'il  lui  avoic  dit  que  le  Roi  ne  pren- 
droit  point  de  part  à  ce  Bref. 

Le  Nonce  apuïa  cette  de'claratîon  des 
Minières  de  fon  témoignage  ,  en  difant  pu- 
bliquement, à  la  Cour  ôc  aileurs,  que  non- 
feulement  il  n'avoit  point  reçu  de  Bref, 
mais  que  le  Pape  n'en  expe'dieroit  aucun  fur 
cette  affaire  ,  parce  que  Sa  Sainteté  vouloic 
laifler  agir  la  Cour  de  France  ,  6i  ménager 
M.  d' Alet, que  l'on  favoit  être  un  faint  Evê- 
que  ,  quoiqu'un  peu  opiniâire.  La  Cour 
paroiffoit  en  effet  vouloir  prendre  tout  de 
bon  des  mefures  pour  finir  cette  grande  af- 
faire. Le  Chancelier  [a)  aflembla  chez  lui 
le  Premier  Préfident  ^  (h)  &  les  Gens  du 
Roi,  pour  favoir  leurs  avis  fur  les  moïens  de 
réduire  M.  d  Alet ,  6c  fes  Adjoints  ,  ôc  il 
leur  propofa  cinq  chefs  de  délibération. 
1'.  Si  l'expédition  (jHe  le  Rot  étoit  ré/olii  de 
de  dem^inder  att  Pape  ,  devait  être  nne  BuL 
U  en  plomb.  2".  Si  elle  devait  contenir  la 
çendamnattan  des  A^ a»den?ens  >  ^  caafe  de 
Ia  dijlinciion  du  f dit  &  dpt  droit.  3°,  Si  les 
Evccjnes ,  aiitenrs  de  ces  Aïdyidemens  ,  doi" 

(d)  M.  Séguier. 
{h)  De  Lamoignoa, 

loM.  11.  »r 


*54  Vie  de  M.  P  a  v  i  l  l  o  m  , 
vent  èire  nommés.  4".  Si  Le  Pape  devait  or» 
donner  cjue  ces  E'vequcs  figncronnt  C^  fe-. 
roicntfignerle  Form\Aa.ne,i^Hrement  &  fim- 
fltmtnt  i  fans  aucune  dijlinttion  on  rcfirtc- 
tton.  5°.  S  i  h  Pafe  établiYon  des  peines  con- 
tre cenx  des  £vê.^nes  ,  ^mfcroietu  dijjictiltc 
de  Jigner,  pour  Jervir  de  règle  aux  Juges 
i^Hi  connoiiroicnt  de  leurs  contraventions. 

Ces  Meffieurs  ,  furpris  des  propolitions 
qu'ils  venoient  d'entendre,  parlèrent  avec 
beaucoup  de  force  &c  d'éloquence ,  fur  l'im- 
pofTîbiUté  de  faire  le  Procès  à  des  Evêques, 
fans  corps  de  délit ,  &  ils  reprefentérent 
que  ce  n'en  fu:  jamais  un ,  de  didinguer  le 
fait  &:  le  dro't ,  &  de  ne  pas  exiger  une  pa- 
reille foumifTion  pour  l'un  &  pour  l'autre. 
Serctt't' il  pojjihU  i  dit  M.  de  Lamoionon  » 
o^'on  voviUit  nous  obliger  à  croire  un  fait 
aufl^i  certainement  que  nos  Ad  yfieres.TLOus  fi- 
rent l'éloge  du  faint  Evêque  ,  &c  conclurent 
que  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prit,  ft 
l'on  vouloir  juger  cette  caufe  ,  félon  les  rè- 
gles ,  on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  dire 
de  M.  d'Alet  :  Fora  dixit ,  Caiholtcus  efi 
&  faKclioris  vitdt.  (  lia  dit  la  vérité  :  il  efl 
Caiholique  ,  ^  d'une  vie  très-lainte.J  Le 
Chancelier  écouta  impatiemment  ces  Mef- 
fieurs  ;  il  les  interrompit  fouvent  dans  le 
cours  de  la  délibération ,  &  leur  dit  avec 
oueiquÊ  émotion ,  que  le  Roi  ne  les  aïanc 
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as  afîemblés  pour  favoir  leurs  avis  fur  ie 
iond  ,  mais  uniquement  fur  la  forme ,  ils  dé- 
voient ,  pour  obéir  à  Sa  Majefté  ,  donnef 
des  réponles  précifes  fur  les  cinq  articles  qui 
leur  avoient  été  propofés.  Il  les  en  prefïa  y 
avec  tant  d'inf^ance ,  qu'ils  ne  pûrenc  s'en 
.difpenfer  ;  &  le  réfukat  de  la  délibération, 
-fur,  que  fi  le  Roi  vouloir  abfolument  re^ 
courir  à  Rome  ,  Sa  Majeflé  devoir  deman- 
der un  Métropolitain  ,  avec  douze  Com^- 
iTiifïàir es,  trois  de  chacune  des  Provinces 
des  quatre  Evêques  ;  &  quant  aux  articles 
propofés ,  la  réponfe  fut ,  1°.  Qj^il  f-dlolt 
ft^ie  B  nlle  en  plomb,  z".  Cue  le  Pafe  ne  popi- 
voit  condimner  les  Ai aniemens ,  à,  cat'.fe  de 
la  dij}i}ichu4.  3'^.  ^ie  les  (Quatre  Evê^Hcs 
fotirroteiU  èirc  nommés  dans  Li  Bnlle-  4*^. 
:Quel'on  poiirroit  exiger  Li  fignuture  pure 
-&  fiTrtple  du  Formulaire  ;  parce  (jf/il  e^ 
vonllanty  apûtérent-ils  ,  ijn' après  les  éclair'- 
cijjer/^cns  CJ14.1  om  été  donnés ,  la  créance  ne 
petit  tomber  que  fur  le  droit.  5°.  Qj^ie  le  Pa- 
pe ne  pouvait  tmpofer  des  peines  ,  m  fjpre  la 
loi  a'/ix  Cornmijjaircs ,  parce  é^n'il  n'ciokpas 
juge. 

Le  Nonce  arentif  à  toutes  les  démarches 
de  la  Cour ,  pour  régler  les  fiennes  ,  àc 
croïant  de  bonne  foi  que  tout  ceci  é:.o"r  fort 
férieux ,  propofaau  Roi ,  de  la  part  du  Pi- 
pe, une  Bulle  qui  condamneroit  le  Mae.-i>- 

^  r  tj 
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jïient  des  quatre  Evêques ,  &  en  ordonne- 
roit  la  révocation  ,  faute  de  quoi  Sa  Sainte- 
té interdiroit  ces  Evêques  de  l'adrainiflra- 
tion  de  leurs  Egiiies  ,  qui  feroit  dévolue 
aux  Chapitres  ,  comme  pendant  la  Vacan- 
ce du  Siège.  11  parioic  même  afFés  ouverte*- 
ment  en  public  de  cette  Bulle  ,&  difoît 
que  ,  pour  en  faciliter  l'exécution  ,  on  con- 
fineroit  les  quatre  Evêques  dans  leurs  Char 
teaux.  Voilà  la  modération  &  la  douceur 
avec  laquelle  il  avoir  promis  que  le  Pape 
traiteroit  M.  d'Alet  &fes  Confrères  ;  mate 
îe  Roi  ne  crut  pas  devoir  aller  fi  vite  que  cet 
Italien  le  défiroic.  La  Cour  retomba  pour 
quelque- tems  dans  fa  première  ind'fïeren- 
ce  fur  cette  affaire  ,  ôc  l'événement  fit  voir 
qu'on  ne  s'étoit  pas  trompé ,  en  croïant  que 
ce  grand  apareil  de  Confeils  &  de  Délibé- 
rations n'éioitque  pour  intimider  un  faint 
Evêque  ,  que  l'on  ne  pouvoit  fe  réfbudrs 
de  maltraiter. 

Pendant  tout  cefracas^M.PaviUo»  étok 
auiTi  apliqué  ,  que  dans  la  plus  profonde 
paix  ,  au  gouvernement  de  fon  Diocèfe  ; 
&  il  étoit  étonné  que  les  hommes  fe  don- 
naffent  tant  de  mouvement  pour  une  cho- 
fe  ,  qui  dans  le  fond  étoit  une  chimère.  Sa 
tranquillité  déconcertoit  fes  ennemis,  & 
elle  impatientoit  quelquefois  fes  amis ,  qui 
ne  pouvoient  foufïrir  au'il  demeurât  dans 
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rîna(Slion ,  à  l'égard  d'une  affaire  où  il  dévoie 
être  le  principal  acleur.  M.  de  Comminges 
lui  en  écrivit ,  en  ces  termes ,  le  8.  de  Mm- 
1666. 

*  »  Je  ne  vois  pas  qu'on  parle  prefente-' 
».  ment  de  pouffer  l'affaire  ,  qu'on  a  paru 
>3  vouloir  vous  fa're  ,  &  aux  trois  autres 
»5  Prélats  ,  qui  font  dans  le  même  engage- 
>»  ment  que  vous  ;  mais  à  vous  dire  la  vérité, 
»  je  crains  cet  afloupliremenc.  dun  âormi- 
»  rent  hommes  i  venu  tnimictn  homo  &  fii- 
yy  fer  femïnavit  Tiz^nia.  (  P endant  que  C off 
»  donnait  3  l" homme  enmmi  vint  &  féma  de 
»  rivra'ie  par-dejfus.  )  Et  il  eft  à  craindre 
»  que  quand  on  croira  tout  en  repoî ,  on  ne 
»>  relïlifcite  l'affaire  dans  quelque  ocafion  p. 
»  qui  fera  favorable  à  ceux  qui  ne  fe  fou- 
»  cient  guéres  de  la  paix  de  VEglife.  Il  me 
»  femble ,  que  li  vous  voies  quelque  jour  à 
»  finir  cette  guerre ,  vous  fériés  un  f^rvice 
y)  très-agréable  à  Dieu ,  de  prendre  rovis  les 
»  expédiens  raifonnables  qui  ne  blefîVronr 
>3  point  l'Eglife. . .  Vous  pourries  ,  Mon^ 
yy  ftig^nev>r  ,  écrire  aux  Miniflres  ,  que  vous 
»  avés  spris  qu'on  vous  fait  paiTer  auprès 
»  de  Sa  Majeflé  pour  un  homme  fmgu- 
3>  lier  ;  que  vôtre  fentiment  n'a  pas  été  de 
»  vous  féparer  de  vos  Confrères ,  ni  de  blef- 
ï>  fer  lerefpecStqui  eftdùau  Saint  Sié^e. .  =  » 

*  Lettre  de  M,  de  Comminges  à  M.  d'AIer,- 


25S  ViEDEÎVî.  Pavillon, 
33  Que  vous  n'avés  pas  d'auire  fentimenc 
»  que  toute  l'Eglife. . . .  L'utilité  que  ces 
»  Lettres  pourront  produire ,  feroit  de  re- 
3)  veiller  ces  Meffieurs  ôc  leur  faire  naître 
y>  l'envie  d'éclaircir  lachofe  ^  &  peut-être 
>:>  de  la  finir.  Car  en  vérité  ,  mon  cher  SeJ^ 
>)  gneur ,  je  vous  le  dis  encore ,  cette  affaire 
»  enfévelit  avec  elle  tout  le  bien  qu'on  peut 
33  faire.  Je  prévois  que  vous  me  dires ,  que 
5j  votre  conduite  eft  de  ne  point  prévenir  la 
»  Providence  ,  mais  de  la  luivre.  Je  révère 
»  cette  conduite  ;  mais  il  me  femble  que  la 
5)  Providence  vous  invite  à  parler.  On  s'efl 
>:>  élevé  contre  vous  ;  on  voit  le  mal  que  cet- 
x>  te  afïàire  afait  à  l'Eglife.  Vous  êtes  Evê- 
35  que  ;  faut-il  d'autre  marque  de  Provi- 
^yj)  dence  &  de  raiflîon  pour  vous  ? 

Pendant  que  M.  de  Comminges  écrivok 
à  M.  d'Alet ,  Meffieurs  le  Tellier ,  &  de 
JAonne ,  craignant  toujours  que  le  Roi ,  fa- 
tigué de  ne  rien  finir  >  n'abandonnât  entiè- 
rement cette  affaire  au  Pape,  cherchèrent 
encore  de  nouveaux  éxpédiens  pour  la  ter- 
miner en  France.  M.  le  Te  Hier  s'en  entrete- 
noitfouvent  avec fes  amis.  Un  jour,  fur- 
tout  ,  qu'il  en  parloir  en  prefence  du  Afa^ 
véchal  de  7îirenne  ,  &  qu'il  témoignoit  là- 
deffus  fes  peines  &  fes  inquiétudes  ;  Votis 
vous  fa' ignés  bien  ïnmtlement  »  lui  dit  ce 
gr^nd  homme  de  Guerre,  qm  ne  vous  dé* 


shAYgés-votis  de  ce  foin  fur  M .  l' Evêqve 
d'y^let.  Q^ierifcjpiés-votirs  t  Vous  êtes  bie» 
ajjuré  (jtiti  ne  fera  rien  contre  f<x  confcienc^. 
Tout  le  monde  aplaudit  à  l'éloge  que  M. 
de  Turenne  fit  alors  du  faînt  Evêque  ;  &  on 
convint  que  s'il  n'y  eut  point  eu  de  ]é fuit  es 
au  monde  ,  l'aftàire  eut  été  bien-tôt  ter- 
minée. 

En  fortant  de  cet  entretien  ,M.  le  Tell'ttr 
propofaau  Promoteur  d'Alet  d'engager  fon 
Evêque ,  pour  calmer  les  troubles  que  fca 
Mandement  avoit  excités ,  à  fai-re  un  Pro-^ 
cès-Verbal  à  la  tête  de  Ton  Synode  ^  avec 
autant  d'explication  qu'il  lui  plairojt  ;  &  il 
tafTura  que  la  Cour  en  feroit  contente  , 
pourvu  que  lui  ,&  tout  fon  Clergé,  fignaC- 
fent  derechef  le  Formulaire  au  pied  de  ce 
Procès- Verbal  ,&  qu'il  ne  fut  plus  nsen- 
tion  du  Mandement ,  ni  des  fignaturesqui 
avoient  été  faites  en  conféquence.  Le  Pro- 
moteur en  conféra  avec  M.^  de  'Barcos ,  Ne- 
veu du  célèbre  Abbé  de  Saint  Cyran  &  fon 
SuccefTeur  dans  cette  Abbaïe  ,  qui  goûta 
fort  cette  voie  de  conciliation.  »  Mandés  à 
»  M.  d'Alet ,  lut  dit  cet  Ahhé  ,  que  pouï 
»  donner  la  paix  à  l'Eglife  ,  il  doit  faire  tout 
»  ce  qui  ne  blefïè  point  le  Décalogue.  Les 
33  Pérès  ,  en  ces  ocafions ,  ont  fait  de  gran- 
>3  des  plaies  à  la  DifcipUne.  S.  Auguflin  , 
>j  &  les  Evêques  d'Afrique ,  ont  coiïfen.û 


%6o  Vie  de  M.  Pavillon, 
»  de  partager  leurs  Sièges  ,  avec  les  Evê- 
>3  qucs  Donatiftes  ,  pour  éteindre  le  feu 
»  que  leur  Schifme  a  voit  allumé  ;  &  je  ne 
x>  comprens  pas  encore  bien  comment  ils  fe- 
3>  font  portés  jufqu'à  cet  excès  de  condef- 
»  cendance.  Il  n'y  a  pas  à  balancer.  Les 
M  Evêques  doivent  entrer  dans  la  voie  des 
35  Procès-Verbaux  qu'on  leur  ouvre  ,  par 
»  condefcendance  pour  la  mifére  d-e  ce  fié- 
ï>  cle  :  mais  fur-tout ,  ils  ne  doivent  pas 
»  abandonner  la  caufe  des  Reii^ieufes  de 
>5  Port-  Ro'ial  »  qui  eft  celle  de  l'Eglife  mê- 
me. c«  Et  en  parlant  de  l'aveuglement  des 
Jéfuites  dans  cette  affaire  ^  d  ajouta  , 
M  qu'une  des  plus  grandes  marques  de  la 
w  colère  de  Dieu  contr'eux,  étoit  qu'il  leur 
»  laiffoit  faire  ce  qu'ils  vouloient,  [a) 

Quelques  autres  amis ,  à  qui  le  Promo- 
teur fie  part  de  l'expédient  du  Procès-Ver- 
bal ,  le  regardèrent  comme  le  plus  avanta- 
geux qu'on  eut  encore  propofé.  »  Cet 
»  A(5le  ,  difoïem-tls  >  fait  à  la  tête  d'un  Si- 
»  node  général  du  Diocèfe  ,  fera  beaucoup 
>3  plus  autentique  que  le  Mandement  \  il 
»  en  fera  comme  renregillrement.  Ce  fera 
>>  l'Aile  de  toute  l'Er^life  d'Alet,  qui  en 
»  tranfmettra  la  Doildne  à  la  poflérité  ; 
M  au  lieu  que  le  M;îndement  efl  une  pièce 

C«)  Secundtim  mulîitudinem  hcefm  non  qu(?- 
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X)  fugitive  ,  qui  pourroit  être  oubliée  dan? 
^)  la  fuice ,  ou  du  moins  qui  ne  feroic  regar- 
3o  dée  que  comme  une  preuve  de  la  Doélri- 
i>  ne  particulière  de  l'Evêque.  Cet  Ade 
»  Sinodal  démontrera  l'union  desfentimens 
»  du  Chef  avec  les  membres ,  &  fera  une 
3>-j unification  complette  de  la  conduite  du 
j>  Prélat ,  Il  jamais  on  entreprenoit  de  le 
93  chafTer  de  ion  Siège. 

A  s'en  tenir  au  fimple  expofé  ,  que  îe 
Promoteur  avoit  fait  à  ces  MefTieurs  ,  de  la 
propofuion  de  M.  leTellar,  leurs  réfle- 
xions étoient  alTurément  très  judicieufes  ; 
mais  ce  bon  Eccléiiaflique  ,  qui  n'avoit  pas 
autant  de  pénétration  d'efprit  que  de  droi- 
ture de  cœur ,  ne  îèmit  pas  toute  la  fvaleur 
des  termes  dont  M.  le  Tuilier  fe  fervit ,  en 
lui  ouvrant  la  voie  du  Procès-Verbal.  Il 
ne  foupçonna  pas  que  par  cette  expreffion, 
<ji»  U  ne fon  fins  mention  du.  Ai andement  » 
on  en  éxigeoit  une  efpèce  de  révocation  ; 
&  il  ne  lui  vint  pas  même  dans  Telprit  de 
demander  l'explication  de  cette  phrafe 
équivoque ,  qu'il  ne  faporta  pas  ,  aparem^ 
ment  dans  les  mêmes  termes ,  aux  perfon- 
res  qu'il  confulta.  Hsureufemenc  M.  h 
Telher  fit  part ,  quelques  jours  après  à  M. 
de  Comminges  ,  de  la  prcpofition  qu'il 
avoit  faire  au  Promoteur  ;  &  ce  Prélat,  plus 
fia  &  plus  foupçoaneux  que  cec  Ecclé- 


a '<2  Vil  DE  M.  Pavillon, 
fiaftique  ,  ians  atendre  que  le  Miniftre 
s'ex  jîUquât ,  lui  dit  :  »  .Si  la  Cour  prétend 
»  ex^e^T  de  M.  d'Alet ,  qu'en  faifant  un 
»  Procès- Verbal ,  il  fuprime  fon  Mande- 
»  ment,  ou  en  afïo  bliiîe  tant  foit  peu  le 
>:>  contenu ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce 
»  Prélat  y  confente  jamais.  Il  faut ,  au 
w  contraire  ,  lui  iaiffer  faire  cet  AéXe  en 
:>i  toute  liber:é  ,  pour  êcre  une  apologie  de 
>i  fa  conduite  ,  Ôc  lui  donner  afltirance  de 
»  la  paix  générale  de  l'Eglife ,  en  confé- 
»  quence  de  ce  Procès- Verbal. 

M.  le  7é///>r  répondit  à  M.  de  Commin-  - 
ges ,  que  l'intention  du  Roi  écoic ,  que  dans 
la  Lettre  de  convocation  du  Sinode  M. 
d'Alet  dit ,  que  pour  le  bien  de  la  paix  ,  ii 
vouloit  que  fan  Mandement  fut  regardé 
comme  non  avenu  ;  à  quoi  M.  de  Commin=^ 
ges  répliqua  ,  qu'il  ne  voioic  pas  comment 
on  pourroit  exiger  cette  démarche  de  M. 
d'Alet,  tant  qu'on  ne  lui  niontreroit  riea 
dans  fon  Mandement  qui  put  être  repris- 
avec  quelque  couleur  ;  qu'après  tout ,  il 
n'avoit  dit  que  la  vérité ,  &  que  fa  métho- 
de écoit  de  la  dire  fans  palliation  &  fans  dé- 
tour. Le  Minirtre  en  demeura  d'acord  ; 
Af  dis  ^ajouia-tWjje  ne  fuis  pas  le  maître.  On 
arendpt  réponfe  à  M,  le  Nonce.  LaCoié:r 
conftnt  à  latjfer  agir  le  Pape  j  &  dans  fi» 
femamei  an  verra  une  nmvellc  JBhIU*  Sur 
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te  que  M.  de  Comminges  lui  repréfenta, 
que  les  menaces  n'étoient  pas  des  raifons 
perfuafives  pour  un  Evêque  comme   M. 
d'Alef,  //f/?"  vrai,  repliqua-t'il  enfaifant 
l'éloge  de  ce  faint  Prélat ,  je  le  fens.    On 
étPellcra  cette  conduite  comme  on  voudra» 
violence ,  acablemem  >  ferfccution,  wartyre-y 
mais  le  Rot  &  le  Fafe  étant  unis  >  <jui  peut 
Uut  réftjler'i  f' en  parle  la  larme  à  l'œU\ 
f'e»  vois  toutes  les  conféquenccs  \  mais  cela 
Arrivera  infailiblemem. 
*  Le  Confeil ,  qui  fe  tint  au  commence- 
ment.du  mois  de  Juin  ,  fit  croire  aux  per- 
fonnes  qui  s'intértlToient  à  cette  grande  af- 
faire ,  que  c'étoit  pour  exécuter  ce  que  M, 
le  Tellier  avoit  prédit  à  M.  de  Comminges, 
On  lût  cependant  que  le  Roi  avoit  parlé 
uès-avantageulement   de  M.   d'jf\let ,  en 
l'apellant  toujours  le  faint  Evêque ,  &  que 
les  Conleillers  avoient  encore  propofé  à  Sa 
Majefléde  le  faire  venir  ;  mais  qu'elle  n'a- 
voii  pu  s'y  réfoudre,  parce  qu'elle  craignoit 
que  ia  prefence  n'échaufât  les  efprits.  M. 
d'Aler, averti  de  l'état  où  étoient  les  chofes, 
comprit  que  la  Cour  ne  reculeroit  jamais, 
&qu'il  falloit  fe  préparer  à  tout  événement. 
Jamais  il  ne  fe  îeniit  plus  couraj^eux  que 
dans  cette  ocafion  ,  où  il  ne  voïoit  plus  de 
reflource  humaine  -,  &  fur  ce  qu  il  apric 
qu'on  devoir  l'exciter ,  avec  les  autres  Pré-t 
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kts  qui  lui  étoient  unis  ,  il  répéta  ce  qu'il 
avoic  dit  autrefois ,  au  fujet  de  l'éxil  de  M. 
Fou^Hct  .  Archevêque  de  Narbonne. 
^jiun  Evecjtte  fe  ion la'tjjcrfutre  violence , 
fLuiOt  qnt  de  Joriir  de  fon  Diocife  ;  ^h'U 
doit  fe  laijfer  enlever  >  &  revenir  dn  lie» 
eii  on  le  conduit  malgré  lui ,  ji  onne  l'enfer- 
tne  pas.  C'étoit  en  effet  alors  le  feniiment 
conimun  de  Tes  amis. 

On  tint  encore  un  Confeilà  Fontaine- 
bleau ,  où  la  Cour  fe  rendit  fur  la  fin  du 
mois  de  Juin,  pour  délibérer  fi  l'on  termi- 
neroit  lafïàire  des  quatreEvêques  par  auto- 
rité Roialle  ,  comme  les  Miniflresle  vou- 
loient  ,  ou  fi  l'on  demanderoit  une  Bulle 
au  Pape ,  &  des  CommifTaires  pour  les  ju- 
ger. Ce  fécond  fentiment  prévalut.  Peu 
s'en  fallut  cependant ,  que ,  pour  difpofet 
M.  d'Alet  à  fe  foumettre  à  la  nouvelle  Bul- 
le ,  que  l'on  écoit  réfolu  de  demander  au  Pa- 
pe ,  on  ne  fit  uiage  de  l'autorité  du  Roi ,  en 
exilant  MefTieurs  Raoot  Archidiacre  ,  ôc 
Hardy  Chanoine  d'Alet, &  même  M.  Ru- 
got  le  Promoteur ,  dont  nous  avons  fouvent 
parlé  ci-devant ,  parce  qu'on  écoit  perfua- 
dé  que  les  deux  premiers,  en  qui  notre  faint 
Prélat  avoit  confiance  ,  étoient  la  caufe  de 
ia  fermeté ,  ôc  que  c'étoit  par  l'entremife 
du  troifiéme  qu'il  étoit  en  relation  avec  les 
'Jafifenifies  du  premier  ordre ,  &  qu'il  en  re- 

cevoic 
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cevoit  Ici  conleils.  Heureufementce  coup 
£ut  paré  ,  par  quelqu  un  qui  répréfenra  que 
M.  d'Alet  n'étoit  pas  homme  à  Te  laiÂec 
conduire  ;  qu'à  la  vérité  ii  confuhoit  beau- 
coup ;  mais  que  c'éioit  aux  pieds  de  foa 
Crucifix  qu'il  prenoit  fes  réi'olutions  ,  fou- 
vent  différentes  desconfeils  qu'on  lui  don- 
Roit.  Cette  remontrance  ,  vraie  à  la  Lettre, 
produifitfon  effet.  On  laiffaces  MefTieurs 
en  pa'X  ,  &  il  fut  feulement  arrêté  ,  que  le 
Roi  écriroit  de  nouveau  aux  quatre  Evo- 
ques ,  pour  les  preffvf  de  révoquer  leurs 
Mandemens,  &  que  Sa  Majeflé  leur  défen- 
droit  de  lui  écrire  davantage. 

Ce  fut  dans  ce  tems  même  des  réfolu- 
tions  les  plus  extrêmes  de  la  Cour  contre 
les  quatre  Evêques ,  que  M.  d'Alet ,  qu'on 
en  regardoit  comme  le  chef,  ë<  po  ^r  a;n(i 
dire  comme  la  bou(Ii:)Ie  ,  ga.:Tna  fon  grand 
Procès  contre  la  No'oleife  ,  les  Ecciélidfl;i- 
ques  révoltés  de  fon  Diocèfe  ,  ôc  les  Re- 
ligieux de  Caudiés  &  deQaillan  ;  &c  qu'il 
obtint  même  du  Roi  un  Arrêt,  pour  l'cx- 
tindlion  des  Penfions  fur  les  Cures  de  fon 
Diocèfe, 6c  au  fujet  des  Portions  congrues, 
qu'il  avoir  demandé  au  Roi ,  par  la  Lettre 
fuivante  ,  datée  du  mois  de  Juin  1666, 
:       »  S  I  R  E  ,  la  bonté  extraordinaire  avec 
»  laquelle  Votre  MajeQé  s'aplique  à  ren- 
»  dre  juftice  dans  les  moindres  chofes ,  à 
TOM.  IL  ^Z 


^/^d;    Vie  deM.  Pavillon, 
:»>  ceuxdefes  fujeisquila  lui  demandent^ 
?)  faicque  j'ofe  prendre  la  liberté  de  m'a- 
»  drtffer  à  elle  pour  une  affaire ,  quî  quoi-. 
?>  que  le'gere  en  apparence  ,  c  ft  néarinioins 
?)  importante  pour  le  bien  des  âmes ,  qui 
îT)  a  plu  à  Dieu  de  confier  à  ma  conduite.  l\ 
>3  y  a  ,  S  1  R  E  ,  pluiieurs  Cures  dans  mon' 
3»  Diocèfe  de  li  peu  de  revenu  ,  que  ceujf 
^y  qui  en  font  pourvus  aiant  à  peine  de  quoi 
^3  vivre  ,  j  ai  éié  obligé  de  leur  afiigner  une 
39  Portion  congrue  ,  conformément  aux  rè- 
9)  glesdel'Eglife&  à  l'Ordonnance  du  feu' 
P3  Roijde  glorieufe  mémoire, Père  de  Votr© 
^5  Majellé.  Mais  ils  n'ont  pu  jufqu'ici  en 
»  être  paies,  par  ropofition  6c  la  refiftance 
3i3  de  ceux  qui  prennent  les  dixmes  dans 
?3  leurs  ParoiiFes;  deforte  que  le  feul  moïen 
»  qui  refte  elîi  de  recourir  à  votre  PuifTan- 
?>  ce  Roiale  ,  dont  la  principale  gloire  efi?  _ 
T>  de  protéger  l'Eglife  &  de  faire  exécuter 
95  Tes  Canons  ,  afin  qu'il  plaife  à  Votre 
>:»  Majeflé  d'autorifer  ,  par  un  Arrêt  gé- 
?3  néral ,  un  Règlement  fi  canonique  ,  ôc 
»  qui  paroit  d'autant  plus  néceffaire  à  Té- 
»  gard  de  mon  Diocèfe,  qu'on  a  beaucoup 
?:>  de  peine  à  y  trouver  des  Prêtres  pour 
>5  remplir  les  Cures,  tant  à  caufe  de  la  fi- 
>y  tuation  du  Pais,  qui  eft  très-rude  &  très- 
y>  incommode ,  que  parce  que  les  habitans 
»^  y  font  la  plupart  pauvres ,  &  dans  une 


Eve  s  QUE  d'AleT.  i6y 
15  grande  nécefTué.  Je  ne  doute  point ,  S  I* 
»  R  E  ,  que  Voire  Majefté  n'écoute  favo  ^ 
»  rablèment  cette  demande.  Et  c'eft  cequï 
»  m'a  donné  la  hardiefTe  d'ajouter  encore 
»  une  très-humble  faplication  ,  touchant 
»  l'Arrêt  àQ%  Penfions  qu'elle  a  eu  ^  bonré 
»  de  nous  accorder.  Je  puis  afTurer  Votre 
»  Majeflé  qu'il  a  déjà  fait  un  très-grand 
»  bien  dans  ifton  Diocèfe  ;  mais  elle  me 
»  permettra ,  s'il  lui  plaît ,  de  lui  répréien- 
»  ter  qu'il  refte  encore  une  choie  pour  nous 
»  faire  jouir  pleinement  de  cette  gracer 
fc  qu'elle  nous  a  faite  ,  qui  efl  qu'il  lui  plaifar 
73  de  confirmer  cet  Arrêt  par  un  fécond  ^ 
>9  qji  loit  femblable  à  celui  qu'elle  a  donné" 
»  pour  le  Diocèfe  de  Comminges ,  ir  qur 
y>  6:e  aux  Penfionnaires  tout  prétexte din^ 
v>  quiéter  à  l'avenir  les  Curés  de  mon  Dio- 
»  cèfe.  Ce  fera  ,  S  I R  E  ,  ie  moïen  d'y  af- 
»  fermîr  le  calme  &  la  pa^x ,  &  de  lui  don-- 
»  ner  de  bons  &:  de  fidèles  Pafteurs  ,  qui 
»inflruifent  les  peuples  de  la  Doctrine, 
»  qui  efl  félon  la  piété ,  commme  parle  S* 
»  Paul ,  laquelle  efl  le  plus  ferme  lien  de  la- 
»  fociéré  civile,&le  plusafTaré  fondement 
>j  de  l'obéïfTance  que  les  fujets  doivent  à 
»  leurs  Souverains  ;  &  pour  mon  par:icu- 
»  lier,  SIRE,  ce  me  fera  une  no  ivj'ile' 
»  obligation  de  redoubler  fans  ceffj  mes 
•»  priéic's  à  Dieu  ,  pour  atirer  fur   Votre 
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X)  Majefté ,  &  fur  fa  Roïa-!e  Famille ,  fe^ 
3j  bénédidjons  &  fes  grâces  ,  6c  d  être 
53  non-feuletTient  par,  un  devoir  commun  à 
»  tous  ,  mais  par  un  titre  tout  particulier  de 
»  gratitude  ,  &  par  une  foumiffion  pleine 
9)  d'un  profond  refped: ,  S 1 R  E ,  de  Votre 
^>  Majefté ,  &c. 

CHAPITRE    XIL 

Trajet  d'Ordonnance  ,  d.rejfè  ^ar  Af .  d» 
Comfranges  ,  pour  la  cor^'uocaiion  d  un 
Synode.  Relation  de  la  négociation  de  c& 
l'rélat.  Co'f'iféreyice  d' îvrj.. 

LA  réfolution  qu'on  avoit  prîfe  à  la- 
Cour  de  ne  plus  rien  ménager ,  &  de 
faire  tomber  fur  les  quatre  Evêques  tout  le^ 
poids  de  l'autorité  Eccléfiafiique  &Sécu- 
Dére,  nefaifoit  pas  perdre  le  defTein  d'ac- 
commoder cette  aflCtire.  On  fentoit  le  rif- 
que  que  l'on  courroit  de  faire  une  plaie  irré- 
parable à  nos  Libertés ,  en  abandonnant  au 
,  Pape  feiJ  le  jugement  définitif  d'une  affaire 
de  cette  imporcance  ,  dont  il  étoit  aifé  de^.  i 
voir  que  la  Cour  de  Rome  ne  manqueroic-  ' 
pas  de  profiter,  pour  nous  enlever  un  dé- 
pôt, que  la  feule  Eglife  de  France. a-con-^ 
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iervé ,  &  pour  nous  faire  porcer  le  joug  d^ 
cette  domination  abfoluë ,  auquel  elle  a  fû. 
alTervir  toutes  les  Nations  du  monde  Chré- 
tien. Ces  réflexions  rendoient  les  Miniftres^ 
féconds  en  expédiens,  fur- tout  M,  Tel" 
Iter ,  qui  paroifToit  mieux  intentionné  ,  ôc 
plus  Cenfible  que  tout  autre ,  aux  fuites  des^ 
extrémités  auxquelles  on  vouloic  fe  porter» 
Ghaque  jour  enrantoit  quelque  nouveau 
projet.  On  tournoit  &  reto arnoit  de  toutes 
les  façons  ceux  qui  aijpient  déjà  été  propo- 
fés\  pour  les  faire  agréer  aux  deux  Partis  ^ 
•&ronfe  mettoitpeuen  peine  de  donnée 
gain  de  caufe  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  5. 
pourvu  qu'on  les  réunit  dans  la  même  con- 
duite extérieure ,  &  que  l'on  fauvât  l'hon- 
neur du  Roi  &  de  l'Archevêque  de  Paris, 
Gn  fouhaitoit  même,  pour  le  bien  de  la 
paix  (  &  Dieu  fait  qu'elle  paix  )  que  les  uns 
&  les  autres  crulTent  qu'ils  gagnoient  leur 
Procès  ;  ôc  l'on  s  apliquoit  pour  cela  à  faire' 
"entendre  aux  Partifans  delà  fourni ffion  in- 
térieure ,  qu'on  leur  accorderoit  tout,  & 
aux  défenléurs  du  Silence  Refpedueux, 
qu'au  fond  ils  ne  relâchoient  rien  de  leurs' 
prétentions  ,  en  entrant  dans  les  voies  de 
conciliation  qu'on  leur  ouvroir. 

Sans  expofer  ici  le  dérail  des  rufes  &  dès- 
tours  de  foupleffe,  que  l'on  mettoT  en  œu-- 
vrepour  furprejidre  là  Religion  dis  quaircr 

f  Z  sfjj 
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Evêques ,  nousne  dirons  plus  qu'un  mot 
du  Projet  d'un  Synode,  que  l'onavû  au 
Chapitre  précédent  que  M.  le  7>///er  avoic 
propofé ,  &  auquel  il  revint  de  rechef,  à 
l'ocafion  d'une  Vifue  que  lui  rendit  M» 
de  Comminges  ,  ôc  dont  voici  le  fujet. 

Ce  Prélat  fit  dans  l'Eglife  des  Carméli- 
tes le  5.  de  Juin, rOraifon  Funèbre  de  IVI» 
le  Prince  de  Conti ,  décédé  au  mois  de  Fér 
vrier  de  cette  année  1666.  &en  parlant  de 
la  pénitence  de  ce  Prince,  il  fit  un  éloge 
complet  de  M.  d'Alet ,  qui  avoir  été  le  gui- 
de de  ce  Prince.  Quelques  flâteurs  de  la. 
Cour  5  qui  étoient  préfens  ,  choqués  d'en- 
tendre lolier  un  Evêque  qui  n'étoit  pas 
agréable  au  Roi ,  comme  on  auroit  pu  faire 
les  grands  Evêques  de  l'antiquité,  ne  man- 
quèrent pas  d'en  porter  leurs  plaintes  à  Sa 
Majeflé.  Le  Roi  manda  M.  de  Commin^ 
ges  ,  pour  lui  faire  rendre  compte  de  foa 
difcours  ;  &  ce  Prélat ,  après  s'être  pleine- 
ment juf^ifié,  profita  d'un  mot  favorable 
que  Sa  Majefîé  lui  dit  de  M.  d'Alet ,  pour 
le  faire  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  j'ai 
bien  de  l  eft-tme  pour  Im  ,  répliqua  le  Roi , 
maisfa  coyidu^uernohli^e  de  prendre  des  ré- 
foluîions  fachenfes  contre  lui  \  votts  fojuvis 
les  aprendre  de  M  .  le  Tellier. 

Quoique  M.  de  Comminges  n'eût  pas 
le  courage  de  fuivre  M.  d'Alet,  il  nej  'en 
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intéreffoic  pas  moins  licérement  à  tout  ce 
qui  le  regardoit ,  &  il  ne  tarda  pas  à  fe  ren- 
dre chés  M.  le  Tellier  ^  qui  lui  dit  que  le 
parti  étoic  pris  d'exécuter  tout  ce  qu'il  lui 
avoit  pre'dit  ;  {a)  que  la  perte  des  quatre 
Evêques  étoit  afTurée  ,  s'ils  n'aiTembloient 
înceiifammenttous  leurs  Eccléliaftiques  en 
Synode  ,  comme  ils  l'avoientpropofe,  poup 
procéder  de  nouveau  à  la  fignature  du  FûY' 
mal  aire  y  en  consentant  que  leurs  Mande^ 
mens  fulTent  regardés  comme  non  avenus  ;^ 
que  par  les  Procès-Verbaux ,  qu'on  leur 
permettoit  de  faire,  dans  les  termes  les  plus 
forts,  la  vérité  feroit  mife  à  couvert ,  &  que 
tout  le  refte  devoit  leur  être  indiférend; 
M .  de  Comminges  fit  là-deîTus  des  remon- 
trances encore  plus  fortes  qu'il  n'avoir  faitla 
première  fois  que  M.  le  Tclinr  lui  avoit 
propofé  cet  expédient  ;  mais  comme  il  eri 
fentit  l'inuiilité,  il  fe  chargea  défaire  le  pro- 
jet de  l'Ordonnance  pour  la  convocation 
d'un  Synode.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes. 

*  5>  L'obligation  qu'ont  tous  le:.  Evêques 
»  de  conferver  dans  la  pureté  le  Sacré  dé- 
33  pôt  de  la  Doâirine  qui  leur  eft  confié  , 
>j  nous  avoir  engagé  de  publier  notre  Man- 
»  dément  dui;  de  Juin  166'^.  enéxécutiori 

(a)  Voïés  ch.  XI. 

*  Projet  d'Ordonnance  ,  pour  la  convocation 
fi*an  Synode  ;  par  M,  de  Cojpmingcs, 


tjt     Vie  deM.  Pavill  oh, 
»  de  la  Balle  de  notre  Saint  Pape  v^//-- 
33  xandre  l^JI.  du  13-.  Fénier  de  la  mê— 
>j  me  année ,  pour  faire   faire  ,  avec  fin-- 
»  cérité  ,  la  fignature  du  Formulaire  y  in- 
33  féré ,  dans  lequel ,  pour  afToupir  les  con- 
>3  leftaiions  qui  agitoient  l'Eglife  de  Fran- 
co ce  ,  &  pour  empêcher  en  même-tems 
M  qu'on  n'abufât  malicieufement,  &  contre- 
y)  l'efprit  de  l'Eglife  ,  de  ce  qui  fe  faifoit  en- 
»  cette  matière ,  nous  tâchâmes  d'emploier 
53  des  remèdes  &.  des  exprefTions  qui  ne 
33  bleffaffent  ni  les  règles  de  1  Evangile ,  ni 
>3  les  maximes  de  la  Foi.  Ne'anmoins,voïant- 
33  dans  la  fuite  que  ce  Mandement  n'avoît 
33  pas  eu  tout  le  fuccès  que  nous  en  avions- 
»  efpéré  ;  Nous ,  dans  l'efprit  d'une  con- 
33  defcendance  chrétienne  de  cette  charité, 
33  qui  ne  regarde  point  fes  intérêts  ,  mais 
33  ceux  de  Jefus-Chrift  ,  pour  contribuer 
33  à  conferver  la  paix  &  l'union  de  l'Eglife  ,-. 
3)  pour  laquelle  les  Pérès  nous  enfeignent 
ï)  qu'il  ne  faut  pas  moins  fouffiir  ,  que  pour 
»  la  défenfe  des  vérités  les  plus  confiances  , 
»  avons  ordonné  &  ordonnons,  que  notre 
>3  Mandement ,  &  la  fignature  qui  s'eft  en- 
33  fuivie,  foient  regardez  comme  chofe  non- 
33  avenue  ;  &c  pour  procéder  de  nouveau  à" 
»  l'exécution  de  la  Bulle.  N'ousindifonsuii- 
>3  Synode  général  du  Clergé  de  notre  Dio- 
»  çèfe  j  vous  ordonnant ,  fous  les  peioss  dô- 
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»  droit ,  de  vous  y  trouver ,  pour  faire  la- 
»  dite  lignature  avec  (ince'rité  ,  &c. 

Ce  projet ,  avoit  été  précédé  d  un  autre  , 
dont  l'Ai'chevêque  de  Paris  n'avoir  pas  été 
content  ;  parce  que  M.  de  Comminges  i'a-- 
voit  tourné  de  façon, qu'en  faifantconfentic 
ks  quatre  Evêques  à  la  l'uprelTion  de  leurs 
Mandemens ,  pour  le  bien  de  la  paix  ,  il 
leur  en  faToit  retenir  !a  Doilrine  &  les  ma- 
ximes. Ce  Prélat  ne  laiiTa  pas  d'envoier  Tuii 
&  l'autre  à  Al.  d'Alet ,  en  le  conjurant  de 
nouveau  de  fe  prêter  un  peu  au  lems  ,  ôc 
defa-re  toutcequi  dépendoit  de  lui  pour 
concilierles  efprits ,  fans  préjudice  à  la  vé- 
site  ôc  a  fon  honneur.  (.?)  :»  L'afiFiire  eft  dans 
x>  fa  crife  ,  difoit-il ,  les  efprits  des  PuifTan- 
»  ces  font  bien  difpofés.  Je  vois  même  "os 
3:>  Confrères  en  affés  bonne  inteniion.  M. 
»  de  Paris ,  qui  ell:  un  peu  engagé  ,  a  quel- 
»  que  peine  à  fe  déterminer  ;  mais  il  lémoi- 
»  gne  fouhaiter  ardemment  votre  prefen- 
X)  ce  ,  &  dit  qu'il  eft  afTuré  qu'il  s'acommo- 
»  deroit  bien  avec  vous ,  étant  aflliré  de  la 
3>  fincérité  de  vos  fentiraens.  Il  parle  avec 
M  tendrcflede  votre  ancienne  amiiié,  des- 
30  obligaiions  qu'il  vous  a  ;  bref,  vous  êtes, 
»  à  mon  avis,  celui  de  toute  l'Eglife  qui 
>}  pouvés  le  plus  fur  fon  efprit.  Je  crois 
»  êcre  obligé  de  vous  dire  ces  chofes ,  Ôc, 

Ça)  Cecte  Lettre  eft  du  lO.  Juillet  i66^» 


474    Vie  de  M.  Pavillon, 
»  enmême-tems ,  qu'il  eft  tems  que  vous 
»  travailliés  tout  de  bon  à  la  paix  de  TE-  , 
»  glife. 

En  atendantla  réponfe  de  M.  d'Aler, 
on  fit  à  la  Co-ir&àia  Ville  plufieurs  dé- 
marches ,  qui  ne  nous  paroilTent  pas  afTe's 
intérefTarues  pour  en  faire  ici  le  détail  ; 
mais  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir ,  dans  la 
courte  relation  qui  fuit,  dreffée  dans  le  tems 
même  par  une  main  fidèle  ,  ce  qui  fe  pafTa 
dans  cette  négociation ,  &  le  fentiment  des 
amis  éclairés  de  notre  faint  Evêque  j  fur  le 
projet  d'Ordonnance  de  M.  de  Commin-- 
ges ,  qui  leur  fut  communiqué. 

*  i>  Monfieur  de  Comminges  étant  à  1* 

>5  Cour  ,  reconnut  que  s'il  fe  pouvoir  faire 
-   -      1  -,..-:,^    ^\  U»    ..^  I7.,5.,.,-., 

»  déclaraffent ,  qu'ils  veulent  que  leurs 
»  Mandemens  ,  ôc  la  figriature  qui  s'en  efl 
>)  enfuivie  y  foienr  regardés  comme  non 
3>  avenus,  &  indiquent  un  Synode  pour  <i- 
»  gner  nom'ellem.ent ,  où  ils  feroiem  des 
>;>  Procès  -  Verbaux,  comme  ils  le  juge- 
»  roienr,ce  feroit  un  moïen  de  faire  la  paix. 
>3  II  crut  que  ,  conformément  à  ce  deffein  , 
»  on  pourroit  faire  un  tel  projet  \  que  lavé- 
»  rite  n'y  feroit  point  bleffée ,  &  qu'il  pa- 

*  Relation  de  la  Négociation  de  M.  de  Com> 
mingcs ,  fur  le  Projet  d'Ordonnance  ,  pourla  coiir 
vocation  d'un  Synode. 
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»  roîtroic  que  ces  Evêques  ne  changent 
yy  que  de  manières  ;  favoir  û  dans  cette  ré- 
>3  vocation ,  ils  mettroient  une  de'claration 
x>  exprelTe  ,  (Qu'ils  -/'azoïent  rien  dit  dam 
yi  leurs  Al  Andemens  qm  de  conforme  aux 
»  regUi  de  l  Eglife  &  a  la  zérité.  Sur  ce- 
»>  la  il  fut  drefîe  un  projet.  La  difficulté 
»  fur,  qu'un  Evèque  n'aiant  rien  di;  que  la 
»  vérité  ,  dans  une  ocafion  nécefTaire ,  oir 
X)  il  avoit  cru  y  devoir  i  endre  un  lémoigna- 
»  ge  public  en  qualité  d'Evêque  ,  qui  eft 
y>  Dodleur  de  la  vérité  dans  l'Eglile  uni- 
»  verfelle  ,  ne  pouvoir  révoquer  ce  témoi- 
y»  gnage  public  &  fuprimer  cette  inflruc- 
x>  lion  ,  pour  fe  réduire  à  une  autre  qui  ne 
>3  paioîtroit  point.  Mais  l'on  convint  qu'on 
yy  ne  pouvoit  faire  une  révocation  qui  fut 
>:>  pure  ,  fimple  ;  6c  qu'il  falloir  qu'il  parut , 
«  au  moins  ,  que  les  Evêques  étoient  per- 
>}  fuadés  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  leurs 
»  jMandemens  qui  ne  fut  conforme  à  la  vé- 
»  riie  Ôc  aux  règles  de  l'Eglife  ,  &  que  M. 
»  d'Alet  jugeroit  fi  cette  révocation  pour- 
»  roit  êtreainli  faite.  On  lui  envoïa  fur  ce- 
»  la  ce  projet ,  avec  les  raifons  pour  &  con- 
>i  tre.  Et  comme  Meffieurs  d'Angers  & 
>j  de  Beauvais  ont  témoigné  qu'ils  defi- 
»  roient ,  avant  toute  choie  ,  favoir  le  fen- 
«  timent  de  M.  d'Alet  fur  ce  qui  pourroic 
i>  être  propre  3  on  crut  qu'avant  de  leur- 
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j>  donner  aucun  avis ,  il  falloit  aîendre  U 
a?  réponfe  de  M.  d'Alet.  Cependant  M. 
ai  de  Comminges  porta  le  projet  à  la  Cour  , 
yi  pour  voir  s'il  pourroic  êcre  accepté.  M, 
y>  le  Tillnr  témoigna  combien  le  Roi  avoit 
7)  d'inclination  qu'il  fe  trouvât ,  s  il  le  pou- 
»)  voit ,  des  moïens  de  paix  ;  mais  qu'il  fal* 
î:>  loit  convenir  avec  M.  de  Paris ,  6c  quel- 
x>  ques  autres  Prélats  qui  fe  trouvoieni  à  la 
»  Cour ,  du  projet  qu'il  propofoit.  M.  le 
>3  Promoteur  d'Alet  fe  rendit  fur  cela  à 
»  Fontaineblea  1 ,  afin  qu'il  écrivit  à  M. 
»  d'Alet  ce  qu'on  croïoit  lui  devoir  être 
»  propofé. 

w  M.  de  Paris,  &  deux  ou  trois  Prélats , 
33  s'afTemblerent ,  &  aïant  trouvé  quelque 
»  difficulté  au  projet  propofé  par  M.  de 
»  Comminges ,  il  en  fut  dreiTé  un  autre , 
35  pour  être  envoie  à  M.  d'Alet.  M.  le 
53  Promoteur  d'Alet  fe  chargea  de  l'en* 
»  voïer.  Il  en  envoïa  aufTi  une  copie  à  Pa-. 
>>  ris ,  pour  être  montrée  àqueJqu'uns ,  afin. 
33  de  fdvoir  quel  fentiment  ils  en  auroient* 
>3  Ils  jugèrent ,  fans  avoir  communiqué  en- 
^3  fcmble  ,  qu'il  ne  valoit  rien  ,  &  qu'il  ne 
>3  contenoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre 
33  l'au'.re  acceptable. 

33  i».    Parce  que  c'étoit  une  révocation 
x>  pure  &  fimple  des  Mandemens  ,  &c  que^ 
»  les  Evêques  n'y  rendoient  aucun  témoU 

33  gnage 


Evesç^ued'Alet.  ^jj 
1»  gnage  à  la  vérité,  contenue  dans  leurs 
»  Mandemens.  Or  on  convient  qu'il  n'eft 
>3  pas  permis  de  faire  cette  révocation  purQ 
%y  6c  limple. 

w  2°.  Ces  mots,  nopis  tâchâmes  d'ent- 
y>  floter  des  termes ,  &c.  marquent ,  que 
»  ces  Evêques  n'ont  pas  eu  intention  d'en- 
x>  feigner  des  erreurs  par  leurs  Mande- 
»  mens  ;  mais  non  pas  qu'ils  n'en  aient 
»  point  enfeigné  ;  &  un  Mandement  où  ils 
K  en  auroient  enfeigné  ,  pourroit  être  ré- 
»  voqué  en  la  manière  qu'on  leur  propofe 
a>  ici  de  révoquer  le  leur. 

J3  3^.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  Pro- 
»  jef,  qae  la  Vo^rim  de  l' Eghfe  efi  tryiniHa^ 
y>  bte  »  &  qu'il  nj  a,  que  la,  Vifci^lme  qui 
ftiijfe  être  changée  >  fe  raporte  à  la  Doc- 
trine que  les  Evêques  ont  établie  par 
3î  leurs  Mandemens ,  &  de  laquelle  ils  té- 
»  moignent  qu'ils  ne  fe  deTiflent  nuUe- 
»  ment  ;  &  ce  qui  eft  dans  le  Projet ,  fe  ra- 
»  porte  à  la  Dodirine  contenue  dans  laBul- 
33  le  du  Pape  fur  le  Formulaire. 

»  4*^.  Après  avoir  révoqué  le  premier 
Mandement ,  Ôc  la  fignature  enfuivie  , 
M  ils  ordonnent  à  tous  les  Eccléfiafliques 
W)  de  fc  trouver  ati  Synode  indiqué ,  pour  fro- 
yy  céder  de  >  onveau  à  V éxecution  de  la  Bul- 
»  le  ,  &  faire  >  avec Çmcérité  y  la  fignature 
du  Formulaire  y  inféré»  Or  ces  paroles 
TOM.  II.  ""Aâ 


^yt  ViedeM.  Paviilok, 
3)  lignifient  d'elles- m cmes  que  i'Evêqué* 
»  fera  {igner  fimplement  le  ftnr^HUtrei 
»)  car  figner ,  avec  fincériié  ,  un  Formulai- 
w  re  ,  qui  conlifte  dans  un  droit  (k.  dans  un 
3>  fait ,  c'efl  reconnoître  l'un  &  l'autre  pour 
3:>  véritables  ;  &  l'on  peut  dire  que  c'eft 
>:>  comme  Ki  un  Evêque  déclaroit ,  qu'or» 
»  s'alTemblera  pour  foufcrire  à  la  condarru 
9s  nation  des  Propolirions  aufens  de  Janfé» 
S)  nipis.  Et  ainfi  tous  ceux  qui  verroient  cet 
93  Afte  public  ,  n'en  pourroient  juger ,  fi- 
»  non  que  ces  Evêques  auroient  fait  faire  1 
»)  une  nouvelle  fignature  ,  par  laquelle  il» 
^y  auroient  fimplement  condamné  ces  Pro- 
»3  pofitions  au  fens  de  fanféyims ,  &  au* 
53  roient  ainfi  reconnu  que  les  ct>cj  PropO'-^ 
9i  /liions  font  Hérétiques  ,  &que  fanféninr- 
3o  les  4  enfeignées  dans  fon  Livre.  Telle* 
lo  ment  que  le  Père  u^r.nat  peut  trouver 
T>  de  quoi  être  fatisfait  par  ce  Projet ,  &  de 
»)  quoi  dire  ,  ou  que  ces  Evêques  font  four- 
ni bes  ,  ou  qu'ils  promettent  de  faire  figner 
^  fimplement  le  FûrmHlaire  ,  &  d'obliger 
*:>  à  croire  6c  à  reconnoître  que  fan/enitts  a 
»j  enfeigné  les  Héréfies  condamnées  dan» 
»)  les  ciniji  Fropofitions. 

»  Mais  il  ne  faut  point  atendre  la  répon* 
»  fe  de  M.  d'Alet ,  pour  favoir  fon  fenii- 
5i  ment  fur  ce  projet.  On  le  fait  déjà  aflesi 
w  par  la  réponfe  qu'il  a  faite  fur  le  premier 
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»  Projet ,  qui  éioit  différent  de  celui-ci ,  6c 
y>  dans  lequel  ,  tout  ce  qui  efl  contenu 
»  dans  le  premier  Mandement ,  eft  confit- 
»  mé.  Cariltrouvadeladiffisulié  à  révo- 
»  qucr  en  aucune  manière ,  &  témoigne 
»  qu'il  n'a  guéfes  d'inclination  de  lui-même 
»>  à  le  faire ,  Ôc  prie  que  l'on  fâche  fur  cela 
»  le  fentiment  de  M.* d'Angers  Se  de  M.  de 
»  Beauvais.  Ceft  pourquoi  l'on  croit  qu'il 
»  n'y  a  aucune  délibération  à  faire ,  qu'au 
»  cas  que  le  premier  Projet  fut  propofé 
»  fans  aucun  changement. 

Le  Promoîeur  d'Alet  ,  qui  avoit  vu. 
cchoiler  tous  les  projets  d'accommodement 
qui  s'éroient  faits  jufqu'alors ,  crut  bien 
que  celui-ci ,  qui  éioir  moins  avantageuiC 
que  les  autres  pour  les  quatre  E.''êques,au- 
roit  le  même  fort.  Il  ne  daignoit  pas  même" 
l'envoïer  à  M.  d'Alet ,  &  il  ne  le  fit  que  pai^ 
déférence  pour  M.  de  Comminges  €<.  M.  /e 
Telîicr  ,  qui  l'en  prefTérent  ;  mais  il  les 
avertit  en  même-tems  de  n'en  efpérer  au- 
cun fuccès.  Lachofe  arriva  comme  il  l'avoir 
prédit.  M.  de  Comminges  reçut ,  au  mois 
d'Août  ^de  notre  faint  Evêque  une  répon- 
fe  nette  &  précife  ,  accompagnée  d'un 
Mémoire ,  où  après  avoir  déduit  les  raifons  5 
qui  ne  lui  permettoienr  pas  d'accepter  ce 
Projet ,  il  déclare  ,  qu'<7  n'écoutera  jamaif 
alterne  ^ro^ofitio»  de  patx  ,  ^«<?  l'o^  nf 
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comprenne  tons  ceptx  qin  lut  font  tir-ts  défend 
tiwent.  11  inliftoit  fur  cet  article  ,  parce 
qu'il  avoir  eu  avis  qu'on  ne  penfoit  àla  Cour 
qu'à  concilier  les  Evêques ,  fans  s'embar- 
rafTer  en  aucune  manière  des  Théologiens 
qui  avoient  été  inquie'tés  à  ce  fujer ,  ni  des 
Religietifei  de  Port-Rcial ,  que  l'Archevê». 
que  de  Paris  tenoit  depuis  plus  de  deux  ans 
dans  la  captivité.  Nous  ne  trouvons  nulle 
part  cet  excellent  Pv'Iémoire  ;  mais  on  peut 
voir ,  parla  Conférence  (a.)  que  le  Promo- 
teur d'Alet  eut  à  Ivry  avec  quelques  Pré- 
lats ,  que  l'on  comptoir  pour  rien  dans  cet- 
te affaire  ce  nombre  de  perfonnes  refped^a- 
blés ,  que  l'amour  de  la  vérité  avoit  unis  aux 
quatre  Evêques  ,  &  qui  étoient  par  cette 
raifon  trop  chères  à  M.  d'Alet ,  pour  fépa- 
rer  jamais  leur  caufe  perfonnelle  de  celle  de 
l'Eglife  ,  oui  en  étoit  inféparable  ,  &  pouç 
ne  leur  pas  procurer  un  repos ,  qu'il  auroit 
Toulu  acheter  aux  dépens  du  iien. 

M.  de  Ccmmingesfut  déconcerté  de  U 
féponfe  &  du  Mémoire  de  M.  d'Aler. 
Quoique  ce  Prélat  n'égociateur ,  eut  rejer- 

(a)  On  en  trouvera  la  Relation  dans  le  Rectieiï 
de  Piéces^qai  d\  à  la  fuite  de  ce  Volume. M. il^go* 
l'écrivoit,  aufli-tôc  après  chaque  Séance.  On  la 
donne  telle  qu'on  l'a  trouvée  écrite  Se  Ijgnée  defai 
main  ;  parce  que  la  naïveté  qui  y  régne,  ôc  la  fim-.. 
iplicité  du  ftile  ,  n'en  font  que  mieux  fentir  touî^ 
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tebien  loin  l'expédient  du  projet  d'Ordon- 
nance ,  la  première  fois  que  M.  le  Tellter' 
lui  en  avoir  parlé  ;  quoiqu'il  en  eût  fenti  les^ 
grands  inconvéniens ,  &:  même  l'indécen-- 
ce  ,  &  qu'il  fut  perfuadé  alors  que  jamais- 
en  ne  feroit  confentir  M.  d' Alet  à  la  révo- 
cation d'un    Mandement  irrépréheniible- 
dans  toutes  Tes  parties ,  il  étoit  néanmoins- 
parrcnu  avec  le  tems  à  croire  ,  que  cette' 
difïî^:uké  étoit  légère ,  &  que  ce  faint  Evê- 
que  pouvoit&  devoir  lafjrmonter,  pour 
prévenir  le  défaure  dont  il  étoit  menacé. 
C'eft  ainfi   que    le    commerce  avec  les 
Grands,  la  crainte  esceiïive  du  mal  qu'ils 
peuvent  faire  quand  on  leur  réfidcjOU  la 
protedion  qu'on  en  efpére  en  leur  obéïf- 
iant ,  obfcurcilTent  peu- à- peu  les  vérités 
les  plus  claires  ,  afFoiblilTent  le  courage 
qu'on  fe  fentoit  pour  les  défendre  j  &  apla- 
niflent  des  voies  qui  avoient  paru  d'abord 
impraticables.  On  craint  d'être  outré  &  im- 
prudent en  ne  fe  relâchant  fur  aucun  poinf^- 
&on  ne  craint  pasaffés  d'être  prévarica- 
teur ,  ou  de  donner  une  ocafion  de  chute  à 
fes  frères  ,  par  la  diffimulation.    Les  plus 
gens  de  bien  ne  font  pas  toujours  atencifs 
au  grand  devoir  d'être  fidèle  à  Dieu  ,  indé- 
pendamment des   inconvéniens.  Ils   ou=^ 
blientque  Dieu  les  dlfpenfe  de  toute  in- 
quiétude fur  ce  fujet ,  parce  qu'il  fe  char-? 
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ge  d'y  remédier.  Ils  perdent  de  vûë  les  pro- 
inefTes  qu'il  a  faites  à  ion  Eglile ,  de  la  ren- 
dre fupérieure  aux  puiiTances  de  l'Enfer  t 
&cespromÊfresfortifieroient  leurFoi  chan- 
celante ,  s'ils  ne  mettoient  pas  une  partie 
de  leur  confiance  dans  des  moïens  de  pru- 
dence humaine,  que  "jefus-Chrijl  a  réprou- 
vés ,  parce  qu'il  efl  jaloux  de  fon  ouvrage, 
&  qu'il  ne  veut  pas  que  les  hommes  parta- 
gent avec  lui  la  gloire  du  fucc^s . 

M.  de  Comminges  ne  favoit  comment 
s'y  prendre,  pour  montrera  M.  le  Tel!  ter, 
&  à  l'Archevêque  de  Paris  ,  la  réponfe  & 
ie  Mémoire  qu'il  venoit  de  recevoir.  IJ 
vouloit  que  le , Promoteur  d'Alet  l'accom- 
pagnât pour  lui  faire  efluier  le  premier  feu, 
tam  il  apréhendoiî  la  Cour ,  dit  M.  Ragot  ; 
mais  il  fut  obligé  de  s'y  expofer  tout  feul , 
parce  que  cet  Eccléiiaftique  éfoit  alors  in- 
commodé de  quelques  accès  de  fièvre.  Le 
Prélat  vit  d'abord  M.  le  Tellier  à  Fontaine- 
bleau ,  où  la  Cour  étoit  encore  ;  ôc  après 
lui  avoir  lu  le  Mémoire ,  ce  Miniftre  le  ren- 
voïa  à  l'Archevêque ,  en  lui  difant  alTés 
brufquement ,  qu'il  voïoit  bien  qu'il  n'y 
avoit  point  de  paixàefpérer  ,&  qu'il  ne  vou- 
loir plus  fe  mêler  d'aucune  négociation  ,  ni 
parler  de  cette  afîàire  à  M.  de  Paris ,  dont 
il  n'avoit  pas  lieu  d'être  content.    Il  faluc 

idonc  revenir  à r Archevêque,  qui ,  heureu- 
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fement  pour  M.  de  Commiges ,  avoir  dé  • 
chargé  la  colère  furie  bon  M.  Raaot ,  qui 
lui  avoir  annoncé  la  veille  le  contenu  de  la 
céponfe  de  M.  d'Aler.  Laledture  du  Mé- 
moire en  queflion  donna  ocafion  à  ces  deuîs 
Prélats  d'entrer  en  matière  fur  la  créance 
des  faits  ;  &  M.  de  Paris  aiTura  pofitive- 
ment  qu'il  n'avoit  jamais  exigé  cette  créan- 
ce ;  (  c'étoit  defavoûer  nettement  fon  Man- 
dement. )  Eh  qne  ne parlés-vcus  donc >  ré- 
pliqua M.  de  Comminges  j  déclarés  cel/i 
hatitement  &  la  faix  eft  f^tte  ;  mais  ji  vous: 
vottlés  ménager  les^é^unoSy-vous  n  avanecrés^ 
jamais.  A  quoi  l'Archevêque  repartit  fié- 
remenr ,  qu'il  les  regardoit  dans  tour  ceci 
comme  des  atomes  ;  &  ajouta  ,  pour  fe 
tirer  d'affaire  &  ne  fe  pas  laiSûfer  trop  prefTer 
fur  le  mot  qui  lui  étoit  échapé ,  qu'il  y  pen- 
feroir  ;  mais  qu'il  lui  falloit  du  teras.  Ces 
prétendus  atomes  lui  péfoient  cependans 
étrangement  fur  les  bras.  Ils  et  oient  le 
grand  mobile  de  fa  conduite  :  mais  on  n'ai- 
me pas  à  paroître  efclave  de  fes  inférieurs, 
lors  même  qu'ils  exercent  la  domination  la 
plus  tiranique.  Quoi  qu'il  en  foit,  on. ne 
parla  plus  de  la  grande  affaire  ,  dont  on  re-" 
mir  la  févere  décifion  à  l'année  fuivante; 
parce  que  (a)  l'Archevêque  de  Touloufe  ^ 
qui ,  félon  les  projets  de  la  Cour,  devoit 
{a)  Charlerd'Anglure  deBourlemont, 
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être  le  chef  de  la  Gommiflion  du  Pape> 
concre  les  quatre  Evêques  ,  avoit  ordre  de* 
fe  trouver  aux  Erats  de  Languedoc ,  ôc 
qu'il  ne  pouvoit  êcre  libre  que  vers  Pâques- 
de  l'année  ï66j. 

Comme  le  tems  marqué,  pour inftruire 
le  Procès  des  quatre  Evêques ,  étoit  encore 
éloigné  ,  plulieurs  periî^nnes  des  mieux in- 
îentionnées ,  &  même  M.  d'Angers ,  crû- 
rent que  M.  d'Alet  devoir  profiter  de  ce 
délai  pour  écrire  au  Roi ,  &  demander  mê- 
me à  Sa  Majeflé  la  permifiTion  de  venir  à  la 
Cour,pourfaireconnoître  fes  véritables  fen- 
timens  ;  parce  que  lui  feul  étoit  en  état  de 
ie  faire  écouter  &  de  plaider  cette  grande- 
caufe  ;  mais  notre  faint  Evêque  en  revenoit 
toujours  à  dire  ,  que  des  Mandemens  ,au{ïr 
clairs  &  auiîi-précis  que  le  fien  ,  &  ceux  de 
les  Confrères  ,  n'avoient  pasbefoin  d'expli- 
Gations  ;  qu'une  Lettre  au  Roi ,  où  il  ne  fe- 
roit  aucun  pas  en  arriére  ,  comme  il  n'en 
avoit  nulle  envie  ,  ne  pourroit  qu'aigrir  l'ef- 
prit  de  Sa  Majeûé ,  qui  comprenoit  afTés,, 
par  la  Conférence  d'ïvry ,  dont  on  lui  avoit 
rendu  compte  ,  que  M.  l'Archevêque  de 
Paris ,  &  les  adhérans  ,  ne  vouloient  con- 
fentir  à  rien  de  ce  qui  pourroit  procurer  1» 
paix  générale  de  l'Eglife  ;  qu'ainii  il  étoic 
beaucoup  plus  à  propos  d'atendre  en  paix,- 
&  en  erpric  de  foumiffion ,  les  ordres  de  h 
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Providence  ,  que  de  s'inquie'ter  &  s'agiter 
à  pure  perte.  11  écrivit  feulement  à  M.  Fer- 
ret  ,  fon  ancien  ami  ,  Grand-Vicaire  ds 
l'Archevêque  ,  vers  la  fin  d'Ociobre  1 666. 
pour  lui  répréfenter  le  tort  que  ce  Prélat  fs 
Tiiloit  à  lui-même ,  en  maltraitant  les  Thée- 
io'Ttens  &  les  Religtey.fes  de  P ort-Ruiul ,  Ô5 
rour  lui  fuggérer  une  conduite  plus  indul- 
gente,ôcmêmeplus  régulière  dans  la  forme. 
»  Il  iBe  vient  dans  l'elprit,  dit  il ,  que  com- 
»  me  ce  qui  l'a  pu  rendre  odieux  (  l' Archê- 
»  x/e:jtie  de  Paris  )  a  été  la  voie  dont  on  lui 
x>  a  confeillé  de  fe  fervir ,  pour  réduire  plu- 
y>  fleurs  perfonnes  à  fon  obéifTance  ;  &  qus 
■»  bien  loin  de  les  avoir  foumis,rexpériencî 
ï>  lui  a  fait  reconnoîire  que  cette  façon  d'a^» 
>3  gir  les  a  plûiôt  aliénez  &  rebutez  ;  il  fe- 
#>  roit  à  propos ,  pour  procurer  le  rétablif- 
»  fement  de  la  paix  de  l'Eglife,  qu'il  lui 
»  plut  d'efTaier  la  voie  de  douceur  &  d'in»- 
»  dulgence  ;  &  pour  cet  effet  d'emploïof 
33  fon  crédit  auprès  du  Roi ,  pour  la  déli- 
3k>  vrance  de  quelqu'uns  d'entr'eux  ,  qu'on 
>5  a  fait  prifonniers  à  cette  ocafion;  &  quanz 
33  aux  Filles  de  Pori.Rotd  ,  qu'on  levât 
»  leurs  Genfures  ,  &  qu'on  les  rétablit  dan* 
»  leurs  droits  ;  car  vous  favez ,  mon  che? 
»  Monfieur^  que  l'ordre  de  la  juftice  Ecclé- 
»  fiaflique  &  civile ,  demande  qu'on  redi- 
»•  tuëles  prévenus ,  &  qu'on  les  réintégre 
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30  dans  tous  leurs  droits ,  avant  que  de  com»- 
3»  mencer  à  leur  faire  leur  Procès  ,  &  pour 
»  mettre  à  couvert,  en  cette  rencontre, 
>3  l'honneur  de  M.  rArchev:que  de  Paris  , 
yy  que  l'on  pourroit  croire  y  être  iniérefTé  ; 
»  qu'on  convint  que  ces  perfonnes  ,  ou 
w  leurs  parens  yprefentaffent  une  Requête 
»  pour  demander  cette  juftice  ;  ôc  ainli  ces 
j)  afl&ires  demeurant  indécifes  ,  l'honneur 
»  de  M.  l'Achevêque  demeureroit  toû- 
>j  jours  à  couvert ,  &  les  prévenus  en  obli- 
»  gation  de  fe  répréfenrer ,  ou  fubir  la  juf- 
M  lice,  quand  le  cas  le  requéreroit.  Or  vous 
»  pouvés  beaucoup  aider  ,  mon  cher  Ami^ 
»  pour  perfuader  à  M.  l'Archevêque  d'a- 
>3  gréer  &  de  '{uivre  ce  tempéramment , 
»  d'autant  plus  que  tout  le  monde  fait  que 
«  votre  manière  de  gouverner  tient  ordi% 
»  naîrement  de  la  douceur ,  &  ainli  vous- 
»  partîciperés  au  mérite  de  cette  grande 
«>  œuvre ,  que  vous  déGrés  avec  tant  d'ar- 
¥>  deur. 

Il  n'yapas  d'aparence  que  l'Archevê- 
que ait  eu  beaucoup  d  égard  à  ces  remon- 
trances judicieufeSypuifque  dans  ce  même» 
tems,  il  interdit  M.  Dorât,  Curé  de  MalTy^ 
&  M.  BiirLuguay  ,  Curé  des  Trous  ;  quoi- 
que le  premier,à  l'infligation  de  M.  du  Ha^ 
wel ,  Curé  de  S.  Merri ,  qui  s'étoit  relâché 
«ie  fes  premiers  {eaiimens^  eut  figné  le-  * 
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Mandement  de  celhéhz,  fuivafit ^  difoit-il, 
Id  déclaration  'Vtrbule  ,  far  laOjHille  Af, 
l' yirchezècjHt  a  faîtifait  à  n^ts  demandes» 
Ce  quifaic  afles  entendre  ,  que  M.  de  Pa- 
ris avoit  déclaré  de  vive  voix  a  M.  Dnrat  > 
qu'il  le  dirpenloic  delà  créance  du  fait.  Ce 
Prélat  s'étoit  contenté  de  cette  fignature 
mitigée  ;  mais  au  retour  d  un  voïage  qu'il 
fit  à  la  Cour ,  il  ne  voulut  plus  en  enten- 
dre parler  ,&  dit  que  c^s  Curés  dévoient 
acommoder  leur  conicience  à  Ion  honneur, 
ce  qui  fut  bien-tôt  fuivi  de  la  fignification 
qu'il  leur  fit  faire  d'une  Sentence  d'Inter- 
dit ,  dont  ils  interjettérent  appel  comme 
d'abus. 

Nous  finirons  ce  Chapitre,  par  une  Let- 
tre de  M.  de  Beauvai;  a  noire  faint  Evê- 
que  ,  qui  fait  voir  que  Ion  exemple  lervoic 
infiniment  à  foutenir  le  courage  des  Prélats 
qui  lui  étoient  unis  defenriment,  &  que 
fans  lui  ils  n'auroient  fait  qu'une  partie  du 
bien  que  Dieu  demandoit  d'eux.  Ecoutons 
M.  de  Beauvais. 

*  «Monseigneur,  dit-il  ,  j'aî 
»  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  ,  ôc 
y)  le  Mémoire  qui  contient  la  relation  de  la 
»  Conférence  {celle  d' Ivrj  aparcr/imcn:)  ÔC 
»  je  vous  afiure  que  je  n'ai  point  de  pei- 
»  ne  à  déférer  à  vos  fent'mens  .    Ils  fontft 

*  Lettre  de  M.  de  Beauvais  à  M.  d'Alec. 
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t)  jufles  &  fi  raifonnables ,  û  pleins  des  lu- 
»>  miéres  que  Dieu  vous  donne ,  que  je 
»>  croirois  m'éloignerde  Tes  ordres  ,  li  je  ne 
»  fuivois  les  mouvemens  de  votre  généro- 
»  fité  Chrétienne  6c  de  votre  vigueur 
w  Epifcopale ,  qui  vous  porte  à  neconlide'- 
»  rer  vos  inte'rêts  que  comme  ceux  de  l'E- 
«  glife  >  qui  doivent  comprendre  par  con- 
»  féquenr  tous  ceux  qui  ibnt  intérelTe's 
>:>  dans  les  chofes  qui  la  touchent ,  ôc  fa 
>»  plus  pure  Do<ftrine,  auffi-bien  que  fa 
3)  ve'ritable  difcipline  ,  &  qui  foufFrent 
jj  pour  cette  caufe.  J'avoue,  Monfei- 
X)  gn(Hr  i  que  fi  l'on  s'étoit  adreffé  à  moi  , 
»  je  n'aurois  pas  cru  mon  nom  &  ma  confi- 
»  dération  d'afTés  grand  poids ,  ni  mon  en- 
>j  tremife  d'une  autorité  affés forte,  pour 
w  me  mêler  de  ce  qui  ne  me  regarde  point 
i>  en  mon  particulier  ,  &  pour  faire  mon 
K>  affaire  de  celle  des  Théologiens  &  des  ^^- 
j>  Ugienfcs'y  mais  en  votre  compagnie  il  n'y 
»  a  rien  que  je  n'entreprenne  ;  &c  puifque 
w  Dieu  vous  infpire  ces  penfées  ,  je  croirois 
>3  me  rendre  indigne  de  la  grâce  qu'il  m'a 
3)  faite  de  me  joindre  avec  vous ,  dans  la 
a)  même  caufe  &  dans  les  intérêts  de  l'E- 
33  glife,  fijen'ydemeuroisinféparablement 
»  ataché,  avec  réfolution  de  fuivre&de 
ip  me  joindre  à  toutes  vos  réfoluiions. 

CHA^- 
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fut  If»****  ***♦**=****«****«***********«**« 

CHAPITRE    Xlir. 

^ref  d"  Alexandre  Vîl.  pour  faire  le  Prâ^ 

ces  aux  cjîtAtre  EvêcjHes.  CcmmiJJ aires 
nommés  pour  les  ii'g^'''  '  f^i"S  appel.  Ai  on 
de  ce  Pape-  Le  Cardinal  Rofpigltofi  Im 
fficcéde  ,  JoHS  le  nom  de  Clément  IX. 
Lettre  de  M^  d Aht  à,  l Archiiéc^Ht 
de  Fans. 

NO  us  voici  enfin  hors  de  c^^  ennuieu- 
les  négociations  &  de  ces  Projets  po- 
litiques ,  que  la  fimplicité  de  la  Foi  ne  con- 
noit  point,  parce  qu'elle  fe  contente  d'apel- 
ler  bon  ce  qui  efl  bon  ,  mauvais  ce  qui  efl 
mauvais ,  &  quelle  ne'glige  ces  menage- 
mens  rafinés  d'un  honneur  mal  entendu  , 
que  le  monde  fait  confifler  à  ne  jamais  re- 
culer ,  quelques  fa-iTes  démarches  que  l'on 
ait  pu  faire;  quoiqu'au  fond  rien  ne  foie 
plus  grand  &  plus  eftimable  que  d'avoiier 
qu'on  a  tort ,  quand  on  le  reconnoit ,  &  de 
réparer  les  fautes  où  l'on  eft  tombé  par  foi- 
bleffe  ou  par  ignorance. 

On  va  voir  dans  l'année  xCSj.  où  nous 
entrons ,  &  dans  l'année  fuivante  ,  l'éxecu- 
tion des  menaces  donc  on  avoit  effaié  d'ef- 
fraïer  les  quatre  généreux  Prélats  qu'on  n'a^ 

TOM.  II.  ♦  2^ 
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\pn  pu  réduire.  On  fuivit  le  plan  qu'on  s'é- 
loit  propofé  ,  en  faifant  demander  au  Pape , 
^2lx  le  Vue  de  CJoamei ,  AmbaiTadeur  ex- 
xiaoïdinaire,  la  Bulle ,  ou  le  Bref" néceflaire, 
l'Our  autorifer  les  douze  Eveques, nommés 
j''ar  Sa  Majcfié,  à  faire  le  Procès  à  leurs 
jquatre  Contiéres;  6c  l'on  vit  clairement. dès 
cette  prtmére  démarche,  que  la  Cour  de 
Kome  ne  (ongeoit ,  dans  cette  affaire  ,x^u'a 
établir  fes  prer.entions  exorbitantes  fur  [(^i 
ïuines  de  nos  Libertés  &  de  nos  Maximes. 
1-e  Pape  refufa  de  donner  un  Bref  dans  la    j 
l'orme  que  le  Roi  le  demandoit,6cdit  que  fon    i 
premier  defTein  avoit  été  de  commettre  dans    | 
cetce  affJre  l'Archevêque  de  Paris  feul ,    1 
comme  limple  exécuteur  de  fes  Ordres  ;    | 
que  cependant  il  éioit  prêt  de  députer  trois 
Évêques ,  en  qualité  pareillement  de  fim- 
|)!es  exécuteurs  ;  mais   non   pas  douze  , 
comme  le  Roi  très- Chrétien  le  dernandoit. 
Cette  répoufe,  comme  on  peut  j'Jger  ,  ne 
fut  pas  reçue  favorablement  à  la  Cour  de 
France  ,  où  i'i)n  ne  fouff  ira  jamais  que  le 
JPapes'atribuè  à  lui  feul  le  droit  de  juger 
les  Evêques  ',  qu1l  ne  regarde  fes  Confrè- 
res ,  dans  î'Epifcopat ,  que  comme  exécu- 
teurs de  Çi^  Décrets,  fouvent  arbiraires , 
Bz  qu'il  entreprenne  de  fon  autorité  del'i- 
rnirer  les  Juges,  au  nombre  de  trois,  contre 
Sa  d  rpoiition  des  Saints  Canons ,  qui  font 
U  iondement  de  nos  Liberte's. 
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Il  airiva  dans  ce  tems-là  un  incident  y 
qui  devoir  nacureilement  éloigner  le  Jage- 
ment  des  quaire  Evcques  ,  li  ceux  quj 
avoient  leur  condamnation  il  fort  à  cceur  ,. 
ne  le  fufï^nt  prelTés  d'y  aporter  remède.  La* 
Congrégation  de  l'Indice  ,  pour  apuïer  Ie« 
présentions  Ultramontaines  ,  donna  u:t. 
Décret  le  18.  de  Janvier  \66i.  dans  le-^ 
quel  les  Mandemens  de  ces  Prélats  Te  trou- 
vent condamnés,  avec  plufieurs  autres  Ou- 
vrages ;  ^  ce  qui  mérite  le  plus  d'acciuion  ^ 
les  cinq  Mémoires  qui  avoient  été  faits 
pour  la  défenfe  de  ces  Mandemens.  Le" 
■cinquième  de  ces  Mémoires  ,  comme  Ls 
Décret  même  l'annonce,  efl  fur  le  droit 
qu'ont  les  Evêquesde  n'être  jugés  que  pas 
■dobze  Evêques  de  leur  Province,  main- 
tenu par  l'Aflimblée  générale  du  Gergs' 
de  France  de  l'année  1650.  6c  confirmé' 
par  la  Déclaration  du  Roi  de  1 6^1 .  fur  les 
Arcicles  de  Sorbonne ,  véniiée  dans  tou» 
•les  Parltmens. 

Ce  Décret  alarma  les  Eveques  de  l'Af* 
femblée  deî  Etats  de^  Languedoc ,  à  qui  il 
fut  communiqué  par  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe ,  qui  venoit  d'en  recevoir  de  R.ome  ufi- 
exemplaire  imprimé.  Ces  Evêques ,  indi- 
gnés de  l'entreprife  d'un  Tribunal ,  d  jnt  011 
ne  reconroit  point  l'autorité  en  France  ^ 
s'alTcmblérentàcefjjet,  &  leplusgrand- 
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nombre  convint  qu'on  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  d'éciire  au  R.oi ,  pour  exciter  Ton  zè- 
le,contre  cet  attentat  à  l'autorité  de  Sa  Ma^ 
jeflé  &c  aux  droits  inconteftables  des  Evê- 
ques.  M.  de  Montauban  (a)  fut  chargé  de 
drefT-Jt  cette  Lettre  ,  &  elle  fut  envoiée  à 
M.  de  la  Yrilliére  Secrétaire  d'Etat ,  par  M^ 
de  Viviers,  (i>)  malgré  M.  de  Touloufe, 
qui  s'y  opoloit  de  toutes  ces  forces  ,  parce 
tju'il  fentoit  que  cette  démarche  étoit  indi- 
rectement favorable  aux  quatre  Evêques. 
11  fit  même  à  ce  fujet ,  on  ofe  le  dire  ,  une 
fourberie  indigne  d'un  homme  d  honneur  ^ 
en  fe  faifant  lignifier ,  de  la  part  de  l'Arche- 
vêque de  Narbonne,una(5i:e, qui  n'exifla  ja- 
mais ,  &  auquel  ce  Prélat ,  ni  les  Officiers  , 
n'avoientpas  même  penfé  ;  ce  qui  fût  dé- 
inontré  parleur  deiaveu.  (c) 

Comme  la  Cour  de  France  é'oit  déjà  mé* 
contente ,  que  le  Pape  eut  refufé  de  donner 
un  Bref  dans  la  formiC  que  le  Roi  l'avoir  fait 
demander  ,  les  'jéfmtes  fentirent  que  les 

(dî)  Pierre  de  Berthier-i 

(^)  Loi\s  de  Suze. 

(c)  Pour  être  plus  iiiftruit  de  ce  qui  fe  paflbîc- 
dans  cette  AfTemblée  desEvéques  de  Languedoc  y 
on  peut  voir  le  récit  abrégé  qu'en  a  fait  M.  du  Pin^ 
dans  fon  Hiftoire  du  XVII.  liécle  ,^.  75».  &  la  re- 
lation plus  étendue:  &  plus  exaéle  ,  que  l'on  en; 
trouve  dans  le  Recueil  des  Pièces  de  la  Paix  dÇ; 
Clément  XI,  éd,  de  1706,  r.  i.  />.  3 14. 
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niouvemens  des  Evêques  de'  Languedoc 
pouvoient  être  avantageux  auxquatreEvê^ 
ques.  Ils  craignirent  que  l'ardeur  qu'ils- 
avo:ent  infpiraeau  Pvoi  de  poufTer  à  boue 
ces  Prélats  ne  le  ralentir,  &  que  le  Paps 
■^léxundre  Fil.  qui  étoit  dangereufemenE- 
malade  ,  ne  laiiTdc  par  la  more ,  cette  afFairs* 
à  terminer  à  un  SuccefTeur  moins  zélé  qu©' 
lui.  Ce  fut  datis  le  delTein  de  parer  à  ces  in- 
convéniens  ,  qu'ils  preiTéfent  Sa  Saintets 
d'établir  une  Congrégation  ,  pour  délibé- 
rer fans  délai  fur  les  moiens  de  faire  le  Pro^ 
ces  aux  quatre  Evêqnes.  Cette  Gongréga* 
tion  fut  compofée  de  quatre  Cardinaux*, 
entre  lefqueis  étoient  ^^alavicin,  féfiiite 
■deprofjfion^Sc  y^lbizj,  f  cfmts  de  fadion  ^ 
■qui  fe  rendirent  maîtres  des  délibérations. 
Ces  deux  Ca.dinaux  ,  qui  voïoient  le  Pape 
à  l'extrémité ,  fe  hâtèrent  de  lui  faire  figner 
le  l^.  d'Avril  i66j.  deux  Brefs  de  leur 
compoliiion  ,  donc  l'un  commettoit  l'Ar- 
•  chivtquê  de  /.?)  Touloufe  &;  de  f/')  Bour- 
ges ,  &  les  Evêques  de  !c)  Lavaur ,  de  {d} 
Mende,de  (e)  Soilfons,  de  (  f)Lodéve,  de 
(jt)  Dol,  de  Saine  (h)  Màlo  ,  &  de  (?) 
Lombez  ,  à  l'ef&t  dedéfendre  ,  par  l'auto- 

(a)  De  Bourlemont.  (^)  De  Monrpezat.  (c)  Dé" 
•Tulles,  (d^  De  ScKroiii.  (e)  De  Bourbon.  (/)  C>e' 
-Harlai.dcCéJi.,  (g-)  •^**,  (h)  De  Villerr.on^ss*- 


^5)4    Vie  db  M.  Pavillon, 
Tié  Aponolique  ,  aux  Evcques  d'Alet ,  de 
Pamiers ,  de  Beauvals,  &c  d'Angers,  de 
retenir  par  devers  eux  ,  ni  de  te  fervir  en 
aucune  manière  de  leurs  Mandemens ,  ôc 
de  leur  ordonner  de  les  retirer  des  mains  de 
tous  leurs  Diocèfains  ,  comme   aïant  été 
condamnés  par  le  Saint  Siège  ;  (a)  à  quoi , 
s'ils  n'avoient  obéi  dans  deux  mois  après 
la  fignification  qu'ils  leur  auroient  fait  faire 
de  fon  Bref,  ils  procéderoient  contr'eux  par 
les  peines  canoniques,  comme  contre  des 
rebelles  a  jx  Décrets  du  Saint  Siège  ,  fans 
que  les  quatre  E\rêques  puflent  enapeller 
en  aucune  manière ,  ni  récufer  aucun  d'eux; 
&  à  condition  que  fi  quelqu'un  d'entre  ces 
Commiffaires  nommés  ,  ne  pouvoit  ou  ne 
vouloir  pas  accepter  cette  Commiflîon  ,  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  refleroient  put  fu- 
broger  en  fa  place  qui  il  lui  plairoit  des  au- 

(4!)  Ce  motif  efl:  remarquable.  On  veut  par-là 
donner  une  pleine  autorité  en  Franc^à  la  Con- 
grégation de  l'Indice  ,  qui  avoir  condamné  les 
Mandemens  des  quatre  Evêques.  C'eft  parce  feul 
motif,  que  l'on  ordonne  aux  Evêques  Commiffai- 
res  de  juger  leurs  Confrères.  Ce  n'eft  pas  par  l'auto- 
rité atachée  à  leur  caraclére  ;  mais  par  une  auto- 
rité empruntée  du  S.  Siège  ,  qui  eft  la  feule  que  l'on 
reconnoiffe  à  Rome.  C'eft  ainfi  que  cette  Cour  ne 
penfe  qu'à  dégrader  l'Epifcopat  &  à  établir  fes  pré- 
tentions fur  les  ruines  de  la  Difcipline  j  établie  par 
les  Saints  Canons. 
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très  Archevêques  ou  Evcques  de  France. 

Dans  le  fécond  Bref ,  le  Pape  fe  plaint 
avec  douleur  de  ce  que  les  quatre  Evêques , 
aiant  oublié  lobéiffance  qu'ils  lui  doivent , 
&  au  Saint  Siège  ,  avoient  tâché  d'éluder  la 
foufcriptiondu  Formulaire  >  qui  leur  avoit 
été  enjointe  ;  ce  qui  l'obligeoit ,  pour  em- 
pêcher que  \  Héréfie  far.fénunne  ne  fe  for- 
tifiât en  France,de  commettre  cts  neuf  Pré- 
lats, en  vertu  de  l'autorité  Apoflolique  , 
pour  leur  enjoindre  qu'ils  euÂent  ,  dans 
trente  jours  après  la  fignification  qu'ils  leur 
feroient  faire  de  ce  Bref,  à  figner  &  à  faire 
figner  dans  leurs  Diocèfes  le  Formulaire 
furcment  &  jimflernent  ^fans  ancnne  pro' 
tefianon  ,  rejlriSiiott ,  on  déclaration  ,  fous 
peine  de  fufpenfe  de  l'exercice  de  leurs 
fondions  Pontificales,  d'interdit  de  1  en- 
trée de  l'Egliie  ,  &  d'autres  peines  plus 
griéves, qu'il  remettoit  à  leur  jugement, 
qu'ils  encoureroientjfi  les  trente  jours  expi- 
rés ,  ils  n'avoient  fatisfait  à  cette  fignatu- 
re  ,  &c. 

Aparemment  qu'on  ne  s'étoit  pas  afTuré 
de  tous  les  CommifTaires  ,  avant  de  les 
nommer  ,  ou  qu'ils  avoient  changé  de  dif- 
pofuion  depuis  ce  tems-U  ,  puifque  quel- 
ques-uns d'eux  trouvèrent  fort  mauvais 
qu'on  les  eut  compris  dins  cette  Com.mif- 
iion.  M.  de  Lodéve  déclaroit  à  tout  le  mon- 
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de  ,  qu'il  étoit  bien  éloigne  de  Taccepier- 
il  Ht  niême  prier  ceax  qui  travailloient  à  cet- 
te affaire  ,  de  publier  en  fan -nom  à  toute  la- 
terre  ,  qu'il  n'étoitpas  homme  aie  profti-« 
tuer  de  la  forte  ,  &  qu'il  Ceroit  au  ddl-ipoir" 
de  contribuer  à  faire  le  Procès  à  de:  Eve*, 
ques  ,  pour  qui  il  étoit  pl-jin  delà  plus  pro- 
fonde vénera'.ion  ,.&  qui  n'étcient  dignes 
que  de  louanges  dans  les  chofrs  dont  on 
leur  faifoit  un  crime.  ?4.  de  Soifll^ns  tenotc 
à  peu  près  le  même  langage;  &  témoignant» 
fa  furprife  de  fe  voir  au  nombre  des  Com- 
iniffaires  ,  il  ne  fe  laffoit  point  de  dire  à  fes 
amis  :  Qn  ai-ie  donc  fait  yqm  rnait  fAit  eroire 
c-tipable  d'entrer  dayis  une  telle  Cemryttjfion  ? 
M.  de  Touloufe  ,  lui-tnême  ,  quoique  dé-!- 
voiié  à  la  Cour  &:  auH  jéftutes ,  honteux  de 
fe  voir  à  la  tête  des  Gommiiraii-es.cherchoic 
les  moiens  de  s'en  tirer ,  &  priok  ceux  qui 
avoient  quelque  crédit  ,  de  renouer  les  né-» 
gociations  pour  accommoder  cette  afîiire. 
C'eft  ce  que  M.  d£  Comminges  écrivit  à 
M.  d'Alet  au  mois  de  Mai  de  cette  année., 
&  voici  la-réponfe  que  lui  iii  ce  faint  Evê- 
que. 

*  33  M  o  N  s  E  T  G  N  E  u  R,  je  ne  puis  que 
>5  benirDieu  du  zèle  qu'il  vous  infpire  po-or 
»  le  rétabl  ff^mentde  la  paix  dans  fon  Eglt- 
>j  fe  ,  oîfrant  vos  fo'ns  pour   faire  réufïîr 

*  Letcre.de  M.  de  d'Alet  à  M.  de  Comxningcs, 
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»  l'accommodement  de  l'affaire  de  la  ligna- 
>j  rure  ;  mais  je  ne  vois  pas  ce  que  j'y  puis- 
»  contribuer  de  ma  part  preTentement  , 
y)  pour  y  procurer  un  fjccès  avantageux  y 
»  puifqu'on  croïoit  avoir  été  jufqu'au  der- 
»  nier  point  de  condefcendance  ,  fur  les 
«  propofliions  qui  en  furent  faites  dans  la 
»  dernière  négociation.  Et  comme  on  ne 
>3  s'efl  pas  contenté  de  ces  avantages ,  on  a 
»  fujet  de  craindre  préientement ,  enfuite 
»  du  nouveau  Bref,  que  quand  on  les  re- 
>3  nouvelleroir>.ellesne  feroienr  pas  agréées; 
»  outre  que  l'expé.ience  a  fait  connoître 
>:>  dans  la  fuite  des  affaires  ,  qu'il  étoit  dan- 
»  gereux  de  faire  des  avances  ,  dont  on 
M  prenoir  pour  l'ordinaire  des  avantages 
»  contre  ceux  qui  en  éioient  les  auteurs  ^ 
»  vous  fàvez  de  plus  ,  M onfdgneur  ,  que 
>î  je  ne  fuis  pas  le  feul  dans  cette  caufe  ; 
>3  qu'il  faudroit  auparavant favoir quel  feroit 
53  le  fentiraent  de  mes  autres  Confrères  in- 
»  léreffés  ,  ce  qui  pourroit  tirer  en  lon- 
>3  gueur  ;  j'ai  donc  cru  ,  toutes  chofes  con- 
»  fidérées ,  qu'il  valoir  mieux  atendrel'é- 
»  vénément  de  cette  affaire  en  patience  5 
.»  &  cependant  fe  rendre  de  plus  en  plus 
M  fidèle  à  fon  devoir ,  pour  mériter  de  Dieu 
>}  les  grâces  néceflaires  afin  d'en  faire  un 
»bon  ufage. 

Le  Pape  ,  qui  étoit  fort  mal ,  lorfqu'il  fi- 
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gnale  ^^.  d'Avril  les  deux  B:'efs, dont  novs 
venons  de  parler,  languit  julqu'au  20.  de 
Mai  qu'il  mourut. avant  qu'on  eut  commen- 
cé en  France  aucune  procédure  en  vertu  de 
Tes  Brefs.  Coir.me  on  regarde  à  Rome  les 
CommifTions  d'un  Pape, comme  nulles,lorf- 
qu'il  vientàmourir,rans  qu'on  ait  commencé 
à  en  faire  ufa^^e,  l'affaire  des  quatre  Evêquea 
demeura  en  lufpens ,  jufqu'à  l'élévation  du 
Cardinal  Rofjugliofi  au  Pontificat.  Eilefè 
fit  au  mois  de  Juillet  1557.  &il  prit  le  nom 
da  Cl  s  mer,  t  IX.  Le  choix  que  l'on  fit  de  ce 
Cardinal ,  pour  remplir  le  Saint  Siège  ,  re- 
kva  le  courage  des  gens  de  bien  qui  déil- 
roient  la  paix.  11  avoit  la  réputation  d'ui> 
homme  doux  &  sfFable  ,  apliqué  aux  afFai- 
r-es  ,  fincére  &  definterrefTe  ;  qualités  rares 
dans  les  grandes  places  ;  &.  il  s'étoit  aquité, 
avec  beaucoup  d'honneur  &  de  probité  , 
de  la  Charge  de  Secrétaire  d^Etat  fous  le^ 
dernier  Pontificat.  Cela  donnoit  lieu  d'eC- 
pérer  qu'il  s'apliqueroit  lui-même  à  l'afîàii'e 
des  quatre  Evêques ,  &  qu'il  !a  termineroît 
heureufemenr.  Ce  fut  en  effet,  parfes  foins, 
que  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglife-,  mais  avaat 
d'entrer  dans  ce  détail ,  nous  raporterorxs 
ici  ce  qui  fe  paiTa  entre  l'/Vrchevêque  de 
Paris  &  M.  d'Alet ,  quoique  de  date  pofté- 
rieure  à  une  parne  de  ce  que  nous  dirons 
dans  la  fuite,  parce  qu'il  feroic  diiîiciis  de.- 
le  placer  ailleurs. 


E  V  "E  s  l^  U  E      d'  A  L  E  T.  2X)^ 

Le  parti  que  notre  faint  Evêque  avoic 
tiris-de  n'entrer  dans  aucune  des  négocia- 
tions dont  nous  avons  parlé  ,  de  demeurer 
ti-anquille  au  milieu  de  tous  ces  troubles  , 
^  d'abandonner  à  Dieu  le  fort  d'un  Man- 
de ment,  qu'il  n'avoit  fait  que  pour  fa  gloire 
^'  pour  le  Lien  de  fon  EglUe  ,  lui  donna  le 
tems  de  rédiger  les  Inflru étions  de  fon  Ri- 
tuel j  &  de  le  faire  imprimer  au  mois  de 
Mai  idô'j.L'édit'on  ne  fut  pas plûiôt  ache- 
vée,  qu'il  en  fit  préfenter  un  exemplaire  à 
l'Archevêque  de  Paris ,  avec  une  Lettre  , 
qu'il  lui  écrivit  le  6.  de  Juin  de  cette  année, 
pour  le  prier  de  recevoir  ce  petit  préfent , 
comme  u  e  marque  de  fa  recconnoiffance 
des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus ,  6c  pour 
cimenter  l'ancienne  union  que  Dieu  avoic 
mifeentr'eux,  La  peine  que  ce  iaint  Evê- 
que relTentoit  du  mauvais  parti  qu'avoic 
pris  cet  ancien  ami  dans  les  afifaires  de  l'E- 
glife  ,  &c  du  refroidiffement  que  cela  pou- 
voir caufer  entr'eux  ,  l'obligea  de  lui  fairo 
une  ouverture  de  cœur  ,  en  ces  termes. 

»  Il  faut  ,  A'I onfcigntur  ,  que  je  vous 
>3  ouvre  mon  cœur ,  en  cette  ocafion  que 
»  la  Divine  Providence  me  fait  naître  au- 
»  jourd'hui ,  &  que  je  vous  dile  ,  qu'en- 
>:)  core  que  dans  les  conjonélures  préfentes 
»  des  affaires  de  i'Egl-fe,  nous  n'avons 
R)  pas  les  mtmes  feniimens.  Dieu  néan- 
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îj  moins  m'eft  témoin  que  je  n'ai  jamais 
:»  manqué  à  la  fidèle  correi'pondance  de  vo- 
3>  tre  aflTedlion  envers  moi ,  6c  que  la  per- 
>3  fuafion  dans  laquelle  je  luis  de  ne  pou- 
3j  voir  changer  de  fentiment  ôc  de  condui- 
>?  te  ,  parce  que  mes  lumi-éres  6i  ma  con- 
»  Icience  y  répugnent  entièrement ,  n'em- 
w  péchera  pas  que  je  ne  nourrifTe  dans  moiv 
55  cœur  une  très-iincérereconnoiifance  des 
»  obligaiions  que  je  vous  ai  ;  ôc  ii  jamais 
ii  l'ocafion  s'ofFioit  de  vous  en  donner  des 
5)  témoignages  effectifs  ,  comme  ,  à  mon 
>j  grand  regret,  je  m'en  luis  vu  prive  depuis 
w  quelques  années  ,  vous  fériés  perfuadé 
»  que  je  vous  parle  dans  la  même  limplicir 
»  té  que  je  fai.ois  autrefois ,  lorfque  j'avois 
»  la  confolation  de  vous  entretenir  de  vive 
33  voix  &  cœur  à  cœur  ;  &  je  ne  puis  vous 
»  diffimuler ,  A^J  onfeigr.enr  >  que  je  ne  me 
w  préfente  jamais  au  Saint  Autel  que  je  ne 
jj  vous  y  porte,  non-feulement  dans  ma 
•»y  mémoire  ,  mais  dans  mon  cœur ,  pour 
jj  fuplier  la  Divine  bonté  de  nous  faire  con- 
î>  noître  à  tous  deux  &  accomplir  fa  fainte 
»  volonté. 

L'Archevêque  différa  jufqu'au  mois 
d'Octobre  fuivant  à  répondre  à  cette  Let- 
tre; mais  il  le  fit  très-obligeamment ,  en  ces 
termes,  w  Je  prens  pour  un  particulier  lé- 
»  moignage  de  rafFe(^ion  que  vous  avés 

>i  la 


EVESQUE      D'AlET.         30Î 

»  la  bonté  de  me  connnuer ,  le  préfent  que 
»  vous  m'avés  fait  d'un  exemplaire  de  voire 
y)  Rituel. ..CetOuvrage  étant  le  fruit  de  \  os 
»  longues  expériences  au  gouvernement 
yi  des  âmes  &  de  verre  zèle  Pafloral, ce  n'eft 
»  pas  moins  que  voire  eiprit  ik  votre  cœ  ir 
M  que  vous  nous  donnés,  en  nous  en  failant 
»  part.  Si  bien  que  je  ne  fai  qu'elle  preuve 
»  plus  cordiale  de  votre  tendrtfTe  je  pour- 
>3  rois  recevoir,  ni  pour  laquelle  je  dufTe 
>i  avoir  plus  de  reconnoifTance  :  &c  puis 
»  qu'on  n'en  fauroit  témogner  davantage 
i)  à  ceux  qui  nous  obligent  ,  que  de  bien 
»)  ufer  des  grâces  qu'ils  nous  fonr ,  je  vous 
i>  promets ,  de  m'apliquer  avec  foin  à  la  lec- 
»  ture  de  cet  Ouvrage  que  vous  mettes 
>j  au  jour,  &  de  profiter,  autant  que  je 
»  pourrai,  de  vos  lumières  ,  foit  pour  me 
»  conduire  moi- mê:ne  dans  mon  Minifté- 
»  re  ,  foit  pour  alTjrer  le  falut  des  Fidèles 
»  que  la  Divine  Providence  m'a  commis* 
»j  foit  pour  marquer  aux  Eccléfiafliques, 
>5  qui  travaillent  avec  nous  ,  la  conduite 
au  qu'ils  doivent  tenir  pours'aquitter  digne- 
>j  ment  de  leurs  fonélions. 

Le  petit  mot  quér  M.  d'Alet  avoit  dit  à 
M.  de  Paris ,  de  la  diverfué  de  leurs  fenti- 
mens  fur  les  affaires  de  l'Eglife  ,  donna  oca- 
fion  à  ce  Pré  a:  de  lui  parler  à  fon  tour  de  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  6c  des  raifons  fur 

ToM.  II.  ^Cc 
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îelquelles  il  Tavoit  réglée ,  comme  pour  en 
faire  l'apologie.  Il  éioit  vraiment  affligé  de 
ie  voir  (éparécle  renciment&:  de  conduite 
d'un  Evcque ,  qu'il  aimoit  Imcérement  Ôc 
qu'il  rtTpeéloit  comme  un  faint,  &  il  le  con- 
jure ,  par  cette  raifon  ,  de  lui  dire  librement 
cequ'ilpenfe.  M.  d'Aletfaifit  cette  ocafion 
d'expliquer  à  l'Archevêque  les  principes 
fur  lefquels  il  avoit  lui-même  formée  fa  con- 
duite ;  &  il  le  fait  avec  tant  de  folidité  &  dé 
lumière  ,  que  nous  ne  faurions  nous  difpen- 
■fer  d'inférer  ici  cette  longue  Lettre  ,  qui 
snérite  d'être  lue  en  entier,  parce  qu'elle 
contient  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  folide 
fur  cette  matière ,  &  qu'elle  eft  d'ailleurs! 
•une  réfutation  pleine  &  entière  delà  calom- 
■Fiieque  les  Ennemis  de  la  vérité  répandirent 
dans  ces  tems-là,  que  M.  d'Alet  n'avoir 
changé  de  feniiment  furlafignaturepure& 
'fimple  du  rorwfi/^/Vf ,pourlaquelle  ce  fainf 
Prélat  s'étoit  autrefois  déclaré ,  que  par  les 
fcllicitations  im.portunes  d:  les  artijfices  des 
'Théologiens  de  Fort-Roial.  [a)  Voici  cette 
Lettre. 

{a)  M.  de  fiancé ,  Abbé  delaTrape ,  avoit  lui- 
jncme  ajouté  foi  à  cette  calbmnie ,  s'il  efl  l'Auteur 
de  la  Lcctrc  à  M.  de  Tillemont ,  qui  a  paru  fous  le 
nom  de  ce  céle'bre  Abbé,  dans  laquelle  ontrouve| 
xes  paroles  ,  en  parlant  de  M.  d'Alet.  Jefai  ^u'f^k 
(n  changea  depuis    (  de  fentiment  )  mais  je  pm^ 
fivM  dç  quelles  adre^eS)  de  ^uels  artifices  on 
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*  »  M  O  N  S  E   I  G  N  E  U  R  ,     VOUS    avéS- • 

»  fait  un  accueil  (i  favorable  au  Rituel  d'A- 
»  let ,  Ôc  l'aprobation  que  vous  lui  ave's 
M  donnée,  par  la  Lettre  que  vous  m'ave's 
»)  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  20.  du  mois 
»  paffé ,  efl  û  avantageufe  ,  que  je  me  fens. 
i)  obligé  de  reconnoître  ,  que  c'efl  plutôt 
»  un  effet  de  votre  particulière  bonté  pouc 
»  moi ,  que  du  mérite  de  ce  petit  Ouvrage, 
»  Je  fuis  perfuadé  ,  Aï onfàgneiir  y  que 
3>  l'eftime  que  vous  en  témoignés ,  ne  con- 
»  tribuera  pas  peu  à  lui  donner  du  crédit  ôs 
i:)  à  le  rendre  utile  à  1  Eglife. 

3j  Comme  ie  ne  trouve  rien  en  moi  qui 
>)  ait  aucune  proportion  avec  cette  faveur  ^ 
»  Recette  preuve  de  votre  bienveillance  ^ 
w  tout  ce  que  je  puis  faire  eft  de  vous  affu- 
»  rer  que  j'en  conlerve  dan#  le  fond  de  mon- 
■35  cœur  une  très-humble  ôc  très-fincére  re- 
»  connojfT.mce.  Mais  ,  Afonfeif>unr  y  ce 
0  qui  augmente  encore  de  beaucoup  l'obli- 
'>  gation  que  je  vous  ai  dans  cette  rencon- 

0  tre  ,  c'efl  la  manière  pleine  de  confiance- 

''eftfervi ,  &  qttelles  diligences  on  a  faites  pour 
l'y  porter.  Le  limpie  expofé  ,  qu'un  hoinme  auffi: 
droit  (Se  aulfi  fmcére  que  M.  d'Alec  fait ,  dans  la- 

jCttre  que  nous  donnons  ici ,  de  la  manière  donc 

1  revint  de  fes  pre'jugés  fur  ce  fujec,  fuflic  pour 
■réfuter  cette  calomnie. 

*  Lettre  de  M.  d'Alet  à  M.  de  Paris  ,  fur  la  li-r 
.nature  du  Formulaire ,  du  7.  Nov.  1 66 j. 
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33  avec  laquelle  VOUS  me'^communiqués  vos 
>:>  fentimens  ,  touchant  l'affaire  de  la  fi- 
>:>  gnarure  ,  ôcla  bonté  extraordinaire  que 
»  vous  me  témoignés  en  me  découvrant  les 
»  raifonsqui  ont  fervi  de  règle  à  votre  cori- 
»  duite.  Il  m'a  femblé  ,  Monfeignenr  y. 
>o  qu'en  me  prévenant  de  la  forte  ,  vous  me 
i>  follicitiés  aufli  à  vous  découvrir,  avec 
»  fimpliciié,  ce  qui  s'eft  paffé  dans  mon 
»  efprit  fur  cette  affaire ,  depuis  que  j'ai 
3)  commencé  à  y  prendre  part ,  jufqu'à  cet- 
3)  te  heure  ,  &  que  c'étoit-là  le  moïen  ,  le 
5)  plus  propre  &  le  plus  refped^ueux  que 
33  je  pouvoijS  choifir,  pour  vous  marquer» 
»  comme  vous  m'avés  fait  écrire  que  vous 
0)  le  défiriés ,  les  fentimens  que  j'ai  de  la 
!»  conduite  que  vous  y  avés  tenue.  Aprééà 
x>  donc  ,  s'il  vo»s  plaît ,  que  je  le  fafTe  le 
>j  plus  fommairement  qu'il  me  fera  poffi- 
3>  ble.  Vous  favés  ,  Aï  onfeigneur  ,  qu  il  y 
53  a  quelques  années  qu'Hun  Dodleur  m'é- 
3>  crivit ,  tant  en  (on  nom  ,  qu'au  nom  de- 
»  fes  amis  ,  pour  aprendre  mes  fentimens  , 
»  touchant  les  Bulles  des  Papes  ,  &  la  fi- 
33  gnature  du  FcrmuUire  de  l'AiTemblée 
>3  du  Clergé.  Ils  me  marauoient ,  dans  cet 
>3  te  Lettre,  lesraifons  pour  lefquelles  ils 
33  croïoient  ne  pouvoir  rendre  aux  Bulles 
33  une  fourni ffion  telle  qu'on  la  vouloit  exi- 
3>  ger ,  par  la  fignature  du  Formulaire  > 
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Î-)  dont  la  principale  étoit,  qu'aiant  lu  exac- 
X  temen:  le  Livre  de  ^anfémm ,  non -feule- 
i>menc  ils  n'y  avoient  point  trouvé  les. 
»  cmcj  Tïopofi^ûMs  condamnées  ,  mais. 
»  qu'ils  y  en  avoient  même  trouvé  de 
»  contradictoires.  J'avoue  ,  MQnfc\gneiir>- 
»  que  je  n'en* rai  pas  d'abord  pleinement 
yy  dans  leurs  raitons ,  &  que  je  ne  crus  pas 
3ù  qu'elles  dîuTeni  les  empêcher  de  fDumec- 
»  tre  leur  jugement  à  la  décidon  du  Pape  y 
x>  tant  pour  le  droit ,  que  pour  le  fait ,  nt 
5î  par  conféauent  de  foulcrire  le  Forni'.iiai- 
X)  re  y  quand  il  leur  feroit  prélenré  ;  6c  c'ed 
X)  à  quoi  je  penfai  les  devoir  exhorter ,  par 
3)  la  réponie  qui  je  leur  fis.  Quelques  fe- 
»  maines  après ,  ils  m'écrivirent  une  fecon- 
«éie  Lettre ,  où  ils  répondirent  d'une  ma- 
>j  niérequi  me  parut  très-forte ,  auxraifons- 
3)  que  je  leur  avois  alléguées  ,  infiflanc 
X)  principalement  fur  ce  qu'aiant ,  comme 
y)  ils  difoient ,  une  entière  évidence  que 
»  fanfénius  n'avoit  point  enfeigné  les  cmcf 
•>i  Propof  rions ,  ils  ne  pouvoient  fbulcrire  â 
53  fa  condamnation,  contre  leurs  propres  lu- 
»  miéres.  L'imprefTion  que  fit  alors  cette 
M  réponfe  dans  mon  efprit ,  ne  fut  pas  de 
30  me  faire  encore  changer  de  fentimens  : 
w  me  fouvenant  de  ce  que  dit  le  Sage  ;  ijae 
y>  celui  cjm  croit  promptement  j  fait  z-oir' 
x>  ^Hil  ej}  léger  CT*  inconfiar.t  de  cœur.  Maiâ» 

^  C  ç  ni 
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3)  elle  me  fît  réfoudre  d'étudier  plus  à  fond 
>;>  ces  matières  ,  tant  pour  m'aider  à  former 
»  mon  jugement ,  que  pour  en  pouvoir  inf- 
»  truire  les  EccléfiafHque%de  mon  Diocè- 
3J  fe  lors  qu'il  en  feroit  befoin.  Je  lus  donc, 
5>  avec  beaucoup  de  foin ,  les  écrits  qui  fe 
>)  faifoient  de  part  &  d'autre  ;  &je  joignis 
î)  la  prière  à  cette  lecture  ,  pour  obtenir  de 
M  Dieu  la  grâce  de  ne  me  point  égarer  du 
33  droit  chemin  ,  &  de  le  pouvoir  montrer 
a:)  aux  autres.  Or  après  avoir  emploie  ur» 
»  tems  confidèrable  à  cette  étude ,  voici 
33  les  éc-airciflemens  que  j'en  ai  tirés.  Vous 
33  agréerès ,  Monfeignear ,  que  je  vous  les 
33  propofe  tour  fimplement. 

y>  Jen'ai  jamais doatéquel'Eglifenefoit 
33  en  droit  &  en  autorité  de  condamner^es 
33  erreurs  en  matière  de  Foi  ,  avec  leurs 
»  Auteurs  &  les  Livres  qui  les  enfeignent, 
33  &  que  les  Fidè'es  nefoient  obligés  de  fe 
33  foumettre  aux  décidons  qu'elle  en  fait. 
3>  Tout  le  monde  convient  en  général  de 
33  cette  propofition.  Auffi  ce  n'efl  pas  en 
33  cela  que  confifle  la  difpute  préfente.  Le 
33  point  de  la  difficulté  eft  de  favoir ,  quelle 
>3  ell;  cette  {orre  defoumifTion  qu'on  doit 
33  avoir  pour  les  dècifions  de  fait,  qui  regar- 
33  dent  les  Auteurs  particuliers&le  fens  de 
33  leurs  Ecrits ,  &  fi  elle  va  jufqu'à  la 
M  croïance  intérieure ,  fans  laquelle  je  con- 
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»  viens  avec  vous,  Monfeig^ettr  ,  qu'on 
»  ne  peut  figner  le  Fornmlaire  ,  cela  e'tant 
M  contraire  à  la  fincérité  chrétienne ,  la- 
n  quelle  doit  principalement  paroître  dans 
».une  ocafion  comme  celle-ci ,  où  il  s'agit 
>3  de  rendre  àl'Eglle  un  témoignage  public 
»  &  folemnel  de  notre  Foi.  Or  il  me  fem- 
»  ble  que  pour  réloudre  ce  point ,  parra- 
>}  port  à  la  conteflation  préiente  ,  il  faut 
»  examiner  deux  queftions ,  qui  en  font 
T>  comme  les  fondemens.  La  première  eft 
»  de  favoir ,  fi  le  fait  de  farifiiiiHs  eft  telle- 
»  ment  lié  avec  le  droit ,  qu'il  n'en  puifle 
»  être  féparé  ,  enforte  qu'on  doive  avoir 
»  la  même  foumiflion  &  la  même  créance 
»  pour  l'un  com.me  pour  l'autre.  La  fecon- 
y>  de ,  fupofé  que  ces  deux  queflions  foient 
»  diflinéles  &  féparées  ,  fi  l'Eglife  eft  in- 
»  faillible  dans  les  faits  qui  regardent  les 
»  Auteurs  particuliers  &  le  fens  de  leurs 
w  Livres  ;  ôc  par  conféqjent  fi  l'on  efl  tou- 
»  joursobligé  de  foumettre  fon  jugement, 
yy  &  d'aquiefcer ,  p:.r une  croïance  intérieu- 
»  re  ,  à  la  décifion  qu'elle  en  fait.  Il  me 
»  femble  ,  M onfetgneur ,  que  toite  la  con- 
J3  tefiation  dépend  de  la  réfolution  de  ces 
>5  deux  points.  C'efi  pourquoi  je  vous  fu- 
»  plie  de  me  pe-metre  de  vous  en  dVe  mon 
y»  fcnriment ,  a^^rès  que  j'ai  tâché  de  m'en 
»  éclaircir  autant  qu'il  m'a  été  poifi  ble. 
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w  Pour  la  première  queftion ,  je  n'ai 
X)  point  eu  de  peine  àreconnoîire,  que  le 
>:>  droit  &le  fait,contenus  dans  les  Bulles 
3>3  ôc  dans  le  Formulaire  ,  lont  deux  chofes 
35  entièrement  dirîin(5les&  fe'parées  par  leur. 
î5  nature  ;  car  j'ai  vu  clairement  que  les- 
>3  «w^  Propositions  ont  éié  condamnées  erv 
»  elle-mêmes  par  Innocent  X .  qui  a  pro-  ' 
3»  nonce  des  Anathêmes  direélement  fut 
•Xi  chacune  d'elles  en  particulier ,  ce  qui  fait 
3)  le  droit  :  &  qu'elles  ont  été  par  lui ,  & 
35  depuis  par  AléxAnàre  Vil.  atribuées 
30  à  JaTiférnns  »  comme  étant  extraites  d© 
35  Ton  Livre,  &  enfeignées  par  cet  Au-- 
>5  teur  ,  en  quoi  confifle  le  fait.  Or  il  n'y  a 
j>  perfonne  qui  ne  voie  que  ce  font- là  deux 
35  chofes  très. différentes  ,  &  deux  quef^ 
35  tions  tout-à-fait  diflindles.  Ce  n'eO:  pas 
35  qu'on  n'ait  tâché  ,  pendant  plufieurs  an- 
3)  nées  ,  de  les  confondre  &  de  faire  croire 
35  qu'elles  écoient  inféparables  ;  mais  cette 
M  opinion  efl  maintenant  fi  décriée  ,que 
35  perfonne  n'oferoit  plus  la  foutenir.  Et 
35  vous  avés  la  gloire,  MoùfetgAenr  y  de 
95  l'avoir  entièrement  ruinée  par  votre  pre^- 
35  mier  Mandement  ^  où  vous  déclarés  , 
30  qa' il  faut  être  ,  on  ignorant  ou  nialicieaxi 
35  ponr  atrihuer  aux  Evê(j^es  ces  fentimens, 
3»  Ainfi  il  feroit  inutile  de  m'étendre  da^. 
a>  vantage  fur  ce  fujet». 


EvESQUl    D'A  LIT.  30^ 

»  Quand  au  fécond  point ,  je  puis  dire 
»  que  j'y  ai  encore  trouvé  moins  de  diffi- 
»  cuhé  ;  car  c'eft  un  principe  confiant  , 
»  que  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  dans  les 
>j  faits  non  révélés,tels  que  font  ceux  qui  re- 
X)  gardent  les  Auteurs  particuliers  &  le  fens 
53  de  leurs  écrits  ;  l'afïîflance  du  Saint-Ef- 
i»prit  ne  lui  aïant  été  promife  infaillible- 
*  »  ment  que  pour  les  points  de  Foi ,  &  les 
»  vérités  nécefTaires  à  falut ,  dont  Dieu  l'a 
»  établie  dépolitaire  ;  au  lieu  que  dans  la 
»  décilîon  des  faits  non  révélés ,  elle  fuit 
«  les  lumières  de  la  raifon  ,  &  les  voies  qui 
»  font  ordinaires  parmi  les  hommes  ,  pour 
X)  l'éclaircifTement  de  ces  fortes  de  quef- 
»  tions  ;  &  c'e(ï  en  ce  fens  qu'on  peut  dire^ 
x>  que  dans  ces  rencontres ,  elle  n'agit  que 
»  par  une  lumière  humaine  ,  non  qu'elle 
M  ne  foit  aufTi  très-fouvent  afFiQée  de  la  lu- 
>3  miére  de  Dieu  ;  mais  parce  que  cette  af- 
x>  lîftance  ne  lui  aiant  pas  été  promife  ,  elle 
î>  ne  lui  efl  pas  toujours  donnée  infaillibie- 
»  ment.  Il  eft  aifé  de  tirer  de  ce  principe 
»  cette  conféquence  ,  que  l'Eglife  ne  rend 
>3  donc  pas  les  faits  certains  par  fa  feule  au- 
>3  torité  ,  &  par  conféquent  qu'elle  ne  peut 
»  obliger  à  les  croire  précifement ,  en  vertu 
»  de  la  déciflon  qu'elle  en  fait  ;  puifqu'au- 
»  trement  il  s'en  fuivroit  qu'elle  pourroic 
*>  quelquefois  obliger  à  croire  U  fauifeté. 
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>3  To.is  les  Théologiens  ont  raifonné  de 
»  cette  forte  ,  avant  ces  dernières  difputes  v 
>3  &  c'eft  fur  ce  fondement  ,  qu'ils  ont  tous 
»  conclu  qu'on  n'étoit  pas  obligé  de  croire 
>j  les  fai:.s  d  Hononns  6c  de  Théodoret  > 
3;>  quoiqu'il  n'y  en  ait  peut-être  point  que 
>j  l'Eglife  ait  décidé  d'une  manière  plus 
33  autentique  £c  plus  folemnelle.  Et  vous- 
»  favés  ,  Monfeigneur ,  que  les  Cardinaux 
>j  Baronty.s  ,  'Bedarmr/i  3  &c  Palavian  » 
y>  ont  fi  peu  douté  de  cette  proportion  ,  & 
3)  qu'ils  en  font  un  principe  en  matière  de 
»  controverfe  ,  pour  répondre  aux  objec- 
»  tions  des  Hérétiques ,  contre  l'autorité. 
»  de  l'Eglife. 

>5  II  ne  s'enfuit  pas  néanmoins  de  cette.; 
»  Do(Strîne ,  qu'on  puifTe  douter  de  touS; 
yy  les  faits  décidés  par  l'Eglife  &  ébranler ,. 
w  fous  ce  prétexte ,  la  croïance  de  plufieurs 
->:>  chofes ,  qui  ont  toujours  été  crues  des 
33  Fidèles. Car  pour  ne  point  parler  mainte-- 
y»  nant  de  plufieurs  faits  ,  qui  n'ont  aucurL 
y>  raporr  à  la  queflîon  prèfente,&  en  fe  ren- 
»  fermant  entièrement  dans  ceux  dont  iL 
x>  s'agit ,  il  n'efi  pas  vrai  qu'on  pu'fTe  dou- 
»  ter  de  toutes  les  décifions  aue  l'Eglife  fait 
y>  touchant  ces  Auteurs  &  leurs  Livres;  car 
-y»  quoique  l'Eglife  ne  foit  pas  infaillible 
»  dans  la  décilion  de  ces  fortes  de  faits ,  ôc 
»  qu'ainfi  elle  n'en  puiffs  exiger  la  croïan.- 
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35  ce  par  fa  feule  aucoripéàl  y  en  a  néanmoins 
33  qui  font  (i  notoires  &  fi  evidens,  par  tou- 
33  tes  les  circonRances  qui  les  acompa- 
»  gnent  ,  qu'on  ne  peut  railonnablenjent 
»  en  douter ,  &c  qu'on  eft  obligé  de  les  cioi- 
»i  re ,  non  en  vertu  de  l'auioriié  de  la  déci- 
>3  fion ,  mais  par  les  raifons  de  certitude  & 
w  d'évidence  qui  j'y  trouvent  jointes  ;  ce 
»  qui  fait  qu'on  les  croie ,  encore  qu'il  n'y 
33  ait  point  de  décifion.  Ainfi  perfonne  ne 
3)  doute  des  faits  de  LntlerSi.  de  Calvin  , 
3)  quoique  le  Concile  de  Trente  ne'  les  ait 
33  point  décidés.  Et  c'eft  à  l'égard  de  ces 
3)  faits-là  que  les  Pafleurs  de  l'Eglife  peu- 
33  vent ,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  exiger 
33  la  foufcription  des  Fidèles  ;  parce  qu'alors 
33  ils  n'en  commandent  pas  la  croïance;  mais 
33  ils  la  fupofe  ,  &  en  demandent  ieulem.ent 
33  le  iémo'gnac;e.  Et  ils  ont  droit  de  traiter 
33  comme  fufpedls  en  la  Foi  ,  ceux  qui  le 
3:)  refufent  ;  parce  qu'ils  ont  fujet  de  croire 
33  qu'ils  le  font  demauvaife  foi ,  &  par  ata- 
33  chement  aux  erreurs  condamnées.  On 
3)  doit  encore  mettre  en  ce  rang  les  faits 
y)  Ôl  yirriHS  ,  de  Neflonpts  ,  à^ Entichés  ; 
>3  des  autres  Kéréfiarques  ,  que  nul  homme 
33  de  bon  fens  ne  peut  révoquer  en  doute. 
33  Mais  il  y  a  d'autres  faits ,  qui  ne  font  ni 
33  notoires  ni  évidens  ,  &  qui  iont  au  con- 
»  traire ,  obfcurs  ôc  conteflés  ;  ce  qui  arrive 
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w  principalement  ,  lorfque  les  Auteurs 
»  qu'on  prétend  avoir  enfeigné  une  mau- 
33  vaile  Dodlrine  ,  font  morts  dans  la  Com- 
>5  munion  de  l'Eglife  ,  &  que  leurs  Livres 
j)  nonte'ié.conddmne's  qu'après  leur  mort  ; 
?)  car  alors  on  peut  avoir  des  raifons  de  dou- 
M  ter  qu'ils  aient  enfeigné  les  erreurs  qu'on 
>j  leur  airibuë  ;  &  l'on  n'eA  pas  obligé  de 
3)  le  croire,  en  vertu  de  la  décilion  que  1  E- 
»  g-ifeenafaire.  Tels  font  les  faits  d  Ho" 
>i  »onns,dQ  Theodor£t,àe\' y^Jphé  joachtin% 
3i  Ôc  de  pluiieurs  autres ,  à  la  croïance  dei'' 
w  quels  nul  Théologien  ne  fe  croit  obligé, 
53  en  vertu  de  la  décifion  de  l'Eglfe.  Il  eil 
3)  vrai  que  pour  conferver  l'ordre  de  la  DïC- 
»  cipline  ,  &c  ne  point  bleffer  le  refpe6\  qui 
S)  eft  dû  aux  Supérieurs  ,  il  n'eft  pas  permis 
»  aux  inférieurs  de  s'élever  témérairement 
3)  contre  ces  décifions  ;  &  mcme  les  Evê- 
>)  ques  peuventdéfendre  de  lire  ces  Livres, 
>3  lorfqu'ils  le  jugent  nécefTaire  pour  le 
»  bien  des  Fidèles ,  ce  qui  fuffit  pour  rémé- 
w  dieraux  maux  qu'on  en  pourroit  apré- 
»  hender  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  les  obli- 
»  ger  à  croire  ces  mêmes  faits ,  ni  traiter  * 
w  d'Hérétiques  ceux  qui  refufent  de  les 
»)  fouicrire  ;  principalement  s'ils  demeu- 
»  rent  dans  la  Communion  de  l'Eglife  ,  & 
»  qu'ils  rejettent  tous  les  mauvais  Dogmes 
9i  qu'on  atribuë  à  l'Auteur  dont  il  eft  quef- 

»  lion , 
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ti  tion  ,  en  ie  réduîiuni  .^  iouienir  qu'iia 
»  été  mal  entendu ,  oz  donnant  à  toutes  ies 
>}  paroles  un  fens  Catholique;  car  c  el^  dans 
>j  ces  rencontres  qu'on  fe  doit  fuporter  les 
ji  uns  les  autres,  6c  îaifTer  à  chacun  la  libér- 
as té  de  les  fentimens  ,  félon  a  règle  du  Pa- 
a  pe  Ptl.gei  dans  la  Lettre  a'jx  Evéques 
»  d'iftrie, inférée  dans  le  Droit  Canonique, 
33  Or,  après  avoir  foiçneufement  exami- 
»  né  l'état  de  la  conj|Éftaiion  préfente ,  ôc 
y>  conlidéré  ateniivement  toutes  ies  cir- 
ji)  confiances  qui  l'accompar^nent,  j'avoue  , 
>3  jVl  onfeignenr  ,  que  je  fuis  pleinement 
»  perfuadé  que  le  fait  de  fanfénias  n'eft  ni 
î)  notoire  ,  ni  évident ,  en  la  manière  que  le 
>:)  font  ceux  d'  Arrins ,  &  des  autres  Héré- 
>3  tiques  ;  mais  qu'il  doit  être  conlidéré 
w  cornmeun fait obfcurôc douteux, fembla- 
»  ble  à  celui  d  Hon  nns  Ôi.  di;  Thêùiorct  , 
J3  qui  font  conteflés  par  les  Théologiens , 
»  &  dont  par  confequent  on  ne  pourroic 
»  obliger  la  croïance  ni  la  foufcripuon.  Les 
>s  raifons  qui  m'ont  fait  entrer  en  ce  fenti- 
>3  ment ,  dépendent  de  plufieurs  confidéra- 
>3  tions  ,que  je  réduirai  ,  s'il  vous  plaîr, 
?j  Ai  o/.fetg'  enr  >  à  divers  points ,  pour 
>3  une  plus  grande  netteté. 

i3  i".  Le  figne  le  plus  ordinaire  de  certî- 
>j  tude,pour  rendrecertains  les  faits  d  cette 
>3  nature ,  eft  l'aveu  de  leurs  Auteurs  6c  de 
TOM.  IL  =^D  d 
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5J  leurs  Seélateurs.   Ainfi  ion  ne  peut  raî- 
»  fonnablement  douter ,  que  Calvin  n'ait 
»  enfeigné  les  erreurs  qu'on  lui  atribuë  , 
9>  parce  qu'il  les  a  reconnues  pour  Tiennes, Ôc 
3>  qu'il  y  a  encore  une  Se  de  d'Hérétiques 
o:>  qui  les  défendent ,  &  qui  fe  font ,  pour 
»}  ce  fujet,  féparés  de  l'Eglife.  Or  il  efl 
?:>  clair  que  ce  ligne ,  non~feulement  ne  f© 
»  rencontre  point  dans  le  fait  dont  il  efl 
m  queftion  ,  mais  qu^  s'y  en  rencontre  de 
3>  tout  contraires  ;  car  il  s'agit  d'un  Auteur 
"»  qui  efl  mort ,  avant  qu'on  lui  eutatribué 
»  les  cinq  Propojitiom ,  &  qui  par  confé- 
>■)  quent  ne  les  a  pas  avoiiées  ;  &  l'on  fait 
p>  aufli  que  ceux  qui  le  défendent ,  ne  les 
53  avouent  point  ,  mais  les  rejettent  ;  & 
33  qu'ils  font  il  éloignés  de  faire  Schifme, 
?>  qu'ils  demeurent ,  au  contraire ,  très-in- 
•»  violablement  atachés  à  l'Eglife. 

»  a°.  L'autre  figne  ordinaire  de  certi- 
?)  tude  ,  à  l'égard  de  ces  faits  ,  c'efl  l'unani- 
35  me  confentement  de  ceux  qui  font  capa- 
^y  blés  d'en  juger.  Ainfi  le  fait  de  Calvin  « 
3)  touchant  la  Tranfubflantiation  ,  eft  cer- 
93  tain  ;  parce  que  tous  ceux  qui  font  capa- 
33  blés  de  lire  les  Livres  en  conviennent. 
3>  Or  cefigne  yaufli-bien  que  le  premier, 
»  ne  fe  rencontre  point  ici.  Car  il  efl  notoi- 
33  re  qu'un  grand  nombre  de  Théologiens . 
w  très-habiles,  foi;  entre  ceux  qui  fignent  j 
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jp>  ou  encre  ceux  qui  ne  fignent  pas  ,  ibnc 
x>  periuadésque  fanfénïas  n'a  point  enfei- 
»  gné  les  Héréfies  qu'on  lui  atribuë.  Sul- 
»  eft  encore  notoire  ,  que  les  Théologien& 
j)  qui  défendent  le  Livre  de  cet  Evêque  ^ 
»  n'ont  point  jufqu'à  prefent  éié  oûis  nr 
»  convaincus ,  encore  qu'ils  aient  toujours 
>}  demandé  avec  inftance  d'être  oûis,  & 
»  qu'ils  de'clarent  qu'ils  font  encore  tout: 
»  prêts  ,  quand  on  voudra  ,  de  rendre 
»  compte  de   leurs  fentimens  &  de  leur 
»  Dovfîrine.  Et  quoique  ces  Théologiens- 
»  n'égalent  pas  en  nombre  ceux  qui  con- 
>)  damnent  Janfénitis  ,  leur  autorité  nelaif- 
»  fe  pas  d'être  d'un  grand  poids  dans  cette 
»  matière  :  puif.iu'on  fait  que  dans  uns 
»  queflion  ,  aufii  difficile  6c  aufii  embarraf- 
»  fée  que  celle  dont  il  s'agit ,  on  peut,  fans 
»  témérité  ,  préférer  le  jugement  d'un  pe- 
»  tit  nombre   de  perfonnes  fort  habiles  à 
9>  celui  d'un  plus  grand  nombre  d'autres  ^ 
»  qu'on  jugeroit  moins  éclairées  6c  qu'on 
»  fauroit  n'y  avoir  pas  aporté  tant  de  foitî 
w>  ni  tant  d'aplication. 

»  3".  Il  s'agit  de  l'intelligence  d'un  Lt^ 
>5  vre  fait  par  un  très-pieux  6c  très -favane 
»>  Evêque ,  qui  a  vécu  6c  efl  mort  dans  \^ 
»  Communiondel'Eglife,ôcquiaétépen- 
»  dant  fa  vie  le  fléau  des  Hérétiques. 

»  4" .  La  matière  qui  eft  traitée  dans  ce; 
fX)d  pj 
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oj  Livre  ,  dz  fur  laquelle  on  pre'tend  que 
X)  l'Auteur  a  enfeigne'  des  erreurs  ,  eft  très- 
3:>  difficile  &  très-fujetre  aux  équivoques.  • 
y:>  6c  aux  furprifes. 

>:>  5'^.  Les  Propoiîiions  condamnées  ne 
»  fe  trouvent  point  en  propres  termes  dans 
»  le  Livre  de  cet  Eveque  ,  comme  tout  le 
33  monde  en  convient ,  à  l'exception  de  ia 
»  première  ,  qu'on  prétend  être  clairement 
^3  déterminée ,  par  tout  ce  qui  précède  Ôc 
^j  ce  qui  iuit ,  à  un  fens  Catholique. 
-  >3  5^.  On  ne  peut  raifonnablement  foup- 
3)  çonner  les  défenieurs  de  ']anfé',niis  d'agiif 
w  de  mauvaife  foi  ;  car  premièrement ,  non- 
■>->  feulement  ils  joicrneni  au  refus  qu'ils  font 
33  de  fouicrire  le  fait ,  une  profelTion  ouver- 
3:>  te  de  condamner  les  emcj  Fropofinons  'y 
>3  mais  ils  donnent  encore  dans  tous  leurs 
53  écrits  une  explication  très-  claire  de  leurs 
v>  fentiraens  fur  cette  matière  ,  en  lesrédui- 
»  fant  tous  au  Dogme  de  la  Prédeftinaiion, 
•i:>  gratmie  &  de  la  Grâce  efficace  par  elle- 
M  »'/é?»^,enfeignéepar  S.  ^HgnfîwozSatnt 
33  7ho'rr:as\  &ils  expliquent  en  ce  fens  tou- 
X)  tes  les  paroles  de  farféniust  comme  les 
»  Evèques de l'AfTembièe l'ont eu3^mêmes 
3)  reconnu  dans  leursLeiîre?  au  Pape. Secon- 
33  dément  ils  ont  envoie  auPape  leur  Profef- 
33  (i-  n  de  Foi ,  furlamaiièredcs  nr.<j  PropO'- 
9>  fitio/.i  conienuës  encinqarticlesjlaquelle 
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K»  a  été  jugée  ortodoxe,  &  ou  le  Pape  a  dé- 
v>  claréqu'il  n'avoit trouvé qa'unefaineDoc-- 
»  trine    Troiliémement,   ils  ont  fouvent 
>3  preffé  les  Evêques  ,  qui  demandent  la^ 
»  condamnation  de  fay^fenuis ,  de  leur  dé- 
>3  clarer  les  Dogmes  précis  &  déterminés; 
>3  qu'on  entend  par  le  Cens  de  cet  Aureur  r 
■>:>  6c  ils  ont  exprelTément  rejette  ceux  que 
>:>  leurs  Adv-'iiaires  leur  ont  marqués  ,  tel- 
>3  qu'efl  celui   de   la    Grâce  '/lécelfiiantSo- 
»  Après  cela ,  il  femble  qu'on  ne  peut  rai- 
■>•>  fonnablement  les  foupçonner  d'agir  de* 
»  mauvaife  foi ,  comme  s'ils  vouloienr,  foi^s- 
»  prétexte  du  fait ,  fe  conferver  la  liberté^ 
»  de  défendre  les  erreurs  qu'on  leur  impute* 
y>  fur  le  droit.  Car  il  faudrcMt ,  par  la  méme- 
»  raifon ,  foupçonner  les  Cardmanx  Tj^ro- 
x>  mus  ôc  5c7;'^r-A»/;ï,  derenouveller  l'Hé-- 
»  réfiedes  Monothélnes  ,  parcequ'ils  fou- 
33  tiennent,  contre  les  définitions  de  trois 
2?  Conciles  (Ecuméniques ,  &  de  plufieurs- 
M  Papes ,  que  les  Lettres  à' Honomis  font- 
»  exemptes  de  cette  Hérélie.    Il  faudroîc- 
»  auffi  acufer  le  Père  Pétapt  de  favorifer 
>j  les  JVeflorianifme ,  parce  qu'il  ne  vsuz 
»  pas  reconnoître  que  les  écrits  de  Théoio— 
>3  ret  contiennent  les  erreurs  que  le  cin— 
»  quiéme  Concile  a  déclaré  y  être  conte- 
»  nues.  Et  enfin  il  n'y  a  point  de  Cathoii^ 
»  ques  j  félon  la  p^Tifee  de  S.  Crégoirç'.çr 
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jj  grand  ,  dont  on  ne  put  rendre  la  Foi  fuL- 
3?  pe6le,s'il  étoit permis  derejetrer  le  té- 
3j  moignage  Ôc  la  profefilon  qu'il  donne  de 
3)  fa  croiance  ,  en  le  Soupçonnant  iur  de  ft 
»  foibles  &  de  fi  légères  conjediures ,  de 
5:>  cacher  dans  fon  cœur  des  feniimens  Hé- 
3:>  re'tiques. 

:»  7".  Ces  The'ologiens  font,  dans  toutes 
»  les  autres  matie'res  ,  les  défenfeurs  delà 
»  véritable  Dodtrine  de  lEglife  ,  foit  en  ce 
:>:>  qui  regarde  la  Hiérarchie ,  ou  la  Morale  , 
oj  la  Difcipline  ,  laPénitence,l'Euchanfl:ie, 
33  ôtles  autres  points  les  plus  importansde 
3*  la  religion. 

3)  S".  Onpeut  joindre  à  ces  Théologiens 
3)  tous  les  Evêques  qui  ont  fait  des  Mande- 
3)  mens ,  ou  des  Procès-  Verbaux,  qu 
33  contiennent  la.  difiwU^tûn  du  fcut  &  du 
•y>  irait  ;  &  même  ceax ,  qui  n'aïant  pas 
33  mis  cette  dininélion  ,  reçoivent  les  ii^na- 
33  tures  avec  reflriétion  ;  car  il  eft  vifible 
>3  que  tous  ces  Prélats  ne  croient  pas  le  fait 
33  de  jdvféniiys  certain  &  évident. 

33  9°.  Enfin  ,  li  l'on  conlidére  toutes  les 
33  circonflances  extérieures  de  cette  affaire, 
3)  les  moïens  dont  les  Adverfaires  de  Jan- 
^:>  fmt4,s.  fe  font  fervis  ,  &  le  procédé  fi  peu 
33  régulier  qu'lh  y  ont  tenu  ,  ileflbiendif- 
33  ficile  qu'on  n'entre  en  quelque  défiance , 
35  &  qu'on  ne  foit  porté  à  douter  d'un  faic 
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T)  qui  fe  trouve  revêtu  dt-  tant  de  circoni- 
35  tances,  qui  en  peuvent  aiibiblir  la  croïan- 
>5  ce.  Je  ne  nn'érendrai  pas  davantage  fur 
»  ce  point  ;  il  fuffit ,  M  onjcigntiir  ,  de  l'a-> 
X)  voir  touché  :  &  votre  lumière  vous  fera 
»  fupléer  plufieurs  chofes  ,  que  je  fuprirae 
x>  par  retenue. 

w  J'avoue  ,  /idor-fiinyietiT  ,  que  toutes 
»  ces  coniidéf-ations  ,  ce  plufieurs  autres  7- 
>5  que  je  paffe  pour  abréger ,  m'ont  paru. 
»  très- fortes  :  5c  je  m'afTure  que  quiconque 
»  y  fera  atention  ,  demeurera  d'accord  y 
3>)  que  le  fait  dont  il  s'aqit  n'eft  point  notoi- 
»  re  ni  évident.  Auiïi  les  Adverfaires  de 
»  Jar^féyitiis  fe  voïant  preffés  p2r  la  force  de 
»  ceraifonnement,  tâchent  de  détourner  la- 
»  queftion ,  en  foutenant  qu'il  ne  s'agit  pas 
x>  ici  d'un  fait  ;  p^.rce ,  difoient-ils  ,  ^ne  la 
3;  VùCtrttie  de  Janfénius  eft  fur  H'-i  droit , 
»  folt  ijn'ellefoU  vraie  oHfaîijfeyCatkohcjHff 
y)  ou  Hérétique;  &  ainjt  fE^ttfe  efi  inf-illi- 
»  hit  d^ras  le  ii-gcrncnt  cjtielle  en  a  porté  i  CJ* 
3>  l  on  ne  peut  co;rhatîre  fa  décijion  fars  et' 
«  rctir.  Mais  il  efl  aifé  d-  débrouiller  cette 
»  fubtilité  ,qui  ne  peut  être  fondée  que  fut 
»  l'opinion  derinféparabilité  du  fait  ik  du 
j)  droit ,  qui  efl  préfentement  fi  décriée ,  <Sc 
»  que  vous  avés  ruinée  par  votre  premier 
»  Mandement.  Car  on  demeure  d'accord 
»  que  la  Dodlrlne  de  farfénias ,  en  loi ,  effc 
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3>  nécefTairement,  ou  vraie  ou  faulTe ,  Ca- 
»  iholique  ouHéréiique.  Mais  avant  qu'on 
»  en  puilTe  faire  un  point  de  droit  >  furquoi 
3>  l'on  puifTe  fonder  une  accufation  d'Héré- 
3)  fie  ,  il  faudroit  que  le  monde  convint 
35  quelle  eft  cette  DÔdIrine  ;  &  que  la  dif- 
î>  pute  fut  de  favoir ,  fi  en  effet  cette  Doc- 
3>  trine  ,  dont  il  feroit  convenu  ,  efl  Catho- 
>)  lique  ou  He'rétique ,  parce  qu'alors  cette 
»  quef^ion  fe  décideroit ,  ou  par  l'Ecriture 
33  ou  par  la  Tradition  ,  &  ainfi  ce  feroit  ua 
»  véritable  droit  ;  mais  tant  qu'on  ne  con- 
»  viendra  point  quelle  eft  cette  Dod^rine  , 
»  &  que  les  uns  l'entendront  en  unfens, 
»  &  les  autres  en  un  autre  ,  la  quefiion  de- 
»  meurera  toujours  dans  le  fait.  Et  c'eft  ce 
»  qui  arâve  dans  la  difpute  préfente  ,  les 
33  uns  entendant  la  Doctrine  de  "^anfénins  » 
»  dans  le  fens  des  cinq  Prapofittom  ,  que 
33  les  Papes  ont  condamnées ,  &  les  autres 
»  l'expliquant  dans  le  fens  de  la  G  race  effi^ 
33  cace  par  elle-même  ,  qui  eft  certainement 
»  très-Catholique.  Ainfi  furie  fujet  &Ho^ 
33  ?2on^;,  parce  qu'on  ne  convient  pas  qucl- 
33  le  eft  la  Dodîrine  de  ce  Pape  dans  Ces 
33  Lettres  ,  &  que  les  uns  l'expliquent  en 
33  un  fens  Catholiaue  ;  favoir  ,  qu'il  n'y  a 
33  en  jefus-Chrifl  qu'une  volonté  ,  par  con- 
33  corde  &  uniformité  ;  &:  les  autres  ,  en  un 
X»  fens  Héréticjue  ,  qui  eft  q^u'il  n'y  a  qu'une 
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»  volonté  ,  par  nature  6c  par  elTence  ;  c'trlî 
»  toujours  une  véritable  queilîon  de  fait  , 
>i  de  lavoir  lequel  de  ces  deux  lens  a  été  ce- 
»  lui  d  Honoritis ,  fur  laquelle  on  peut  être 
y>  partagé  ,  encore  qu'on  (bit  parfaitement 
x>  d'accord  touchant  le  DogmeCatho!ique, 
3)  qui  confille  à  croire  deux  volontés  en  fe- 
>:)fiiS-Chri(i  y  auiTi-bien  que  deux  natures. 
»  Mais  je  ne  puis  m'empecher ,  A'/oyi/ci" 
»  gncur ,  d'ajouter  ici  une  confidération  ^ 
»  qui  m'a  toujours  femblé  très-impoi  tante 
3)  dans  cette  affaire,  qui  efl  que  les  a^f 
«  rropojitions  éiant  équivoques,  &  iui^ 
3>  cepiiblesde  plufieurs  iens ,  des  Théola- 
»  giens  ont  droit  de  demander  qu'on  les 
>3  diflingue ,  &  qu'on  msj'que  le  fens  con~ 
■>:>  damné,afin d'yapliquerleur foufcription; 
33  ck  les  Evêques  ,  qui  font  érablis  de  Dieu 
»  Docteurs  des  fidèles,  pour  les  influrire 
>5  de  toute  vérité,  font  obligés  d'éclaicir 
33  leurs  doutes ,  &  de  déterminer  le  fens 
33  qu'ils  leur  propofent ,  pour  être  condam- 
33  né  ,  afin  de  ne  les  pas  furprendre  ,  ol  de 
33  leur  donner  moïen  de  rendre  un  témoi- 
33  gnage  véritable  de  leur  croïance.  Car 
33  quoique  le  fens  de  la  Grâce  efficace  par 
33  elle-même 2L\iéié  exceotédela  condam- 
33  nation  des  ar.q  Profofi tiens  ,  &  par  la 
33  déclaration  exprcffe  des  Papes ,  &  par 
3:>  k  confentement  général  de  toute  l'EglU. 
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»  fe ,  il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  auroft 
»>  été  à  defirer  qu'on  eut  déterminé  plus 
y)  expreffément  le  mauvais  fens  qu'on  a 
»  condamné ,  &  qu'on  ne  fe  fut  pas  con- 
>j  tenté  de  le  marquer  ,  par  les  mots  de  fens 
T>  de  janfénins ,  qui  font  aujourd'hui  le  fu- 
»  jet  de  la  difpute  qui  trouble  l'Eglife.  Ec 
»  les  Théologiens  ont  d'autant  plus  de 
3)  droit  de  demander  qu'on  leur  explique 
»j  ce  fens  ,  ou  de  fupléer  à  cette  explica- 
»  tion  ,  par  une  diftiné^ion  dans  leurs  fi- 
Ai  gnatures  ,  qu'ils  ne  peuvent  ignorer 
^:>  qu'on  l'entend  différamment ,  ôc  qu'il* 
y>  ont  fujet  de  craindre  que  l'on  ne  fâlle  un 
w  jour  retomber  cette  condamnation  furlat 
»  Dodlrine  très-  Catholique  de  la  G  race  ef- 
■y>  f,CAce  far  elle-même  \  fâchant  que  leurs 
a:)  Adverfaires  combattent  cette  Dodrine , 
>:>  &  qu'ils  ne  travaillent  dans  toute  cette- 
3>  affaire  qu'à  la  ruiner  par  leur  adreiTe ,  n'o- 
»  fant  l'ataquer  ouvertement. 

35  Voilà,  Afofjfeig-f^eur,  les éclaircifTe- 
»  mens  que  j'ai  tirés  de  mon  aplication  à 
35  l'étude  des  queflions  préfentes ,  &  les 
yy  principes  fur  lefquels  j'ai  cru  devoir  for- 
55  mer  ma  confcience  &c  ma  conduite.  Je 
>5  puis  vous  dire ,  Ai  on  feigne  ar ,  que  plus 
35  je  vais  en  avant ,  plus  je  fuis  perfuadé  de 
35  la  vérité  de  ces  principes ,  &  que  je  fens 
»  tous  les  jours  que  je  m'y  af£;rmis  de  plus 
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»  en  plus.  C'eflpar-là  que  j'ai  cru  pouvoir 
>j  démêler-'toutes  les  équivoques  •&  tous 
>3  les  embarras ,  dont  des  peifonnes  plus 
33  atache'es  à  leurs  iniérêts  &c  à  leurs  paf- 
»  fions,  qu'à  l'amour  de  la  vérité' &  àl'hon- 
»  neur  de  l'Eglife  ,  tâchent  d'embrouiller 
»  cette  affaire.  Et  j'ai  trouvé  par  ce  moïen 
»  une  folide  &  véritable  paix  de  confcien- 
»  ce.  Je  m'afTure  que  toute  perfonne  equi- 
»)  table  éprouvera  la  même  chofe  ,  s'il  veut 
»  examiner  ces  principes  fans  préocupation, 
»  principalement  s'il  a  de  l'amour  pour  la 
»  fincérité  Chrétienne,  comme  je  vois  , 
»  Aïoyifagyitiir  >  que  vous  faites  profeffion 
»  ouverte  d'en  avoir ,  par  les  exprejTions  ft 
»  claires  &  fi  fortes  de  votre  Lettre. 

»  Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arrêt er  à  mes 
33  premiers  fentimens ,  après  que  Dieu  m'a 
n  donné  une  plus  grande  intelligence  de 
>5  ces  matières  ;  &  j'efpére  de  fa  miféricor- 
y>  de  ,  que  nulle  confidération  humaine  ne 
33  m'empêchera  de  rendre  à  la  vérité  le  té- 
J3  moignage  que  je  lui  dois.  C'eft  en  cela 
>3  que  je  mets  toute  ma  gloire  ,  &  que  je 
>3  trouve  le  repos  de  ma  confcience ,  qui  eft 
>3  un  fi  grand  avantage ,  qu'il  me  femble 
33  qu'il  n'y  en  a  point  au  monde  qu'on  lui 
33  doive  préférer.  Je  ne  puis  m'empêchef 
33  de  fouhaiter  le  même  bien  à  ceux  qui 
>j  comme  vous  m'honorent  de  leur  amitié  ; 
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»  ik.  i  avoue  ,  Ador^fcign  ur  y  qu'une  des 
w  chwlès,  que  je  délirerois  avec  te  plus  d'ar-*, 
wdeui'jeft  que  nous  fufîions  auffi-bien 
»  unis  de  fentimens  fur  cette  matière ,  que 
»>  vous  m'affurés  vous-même  que  nous  le 
»  fommes  ,  en  ce  quj  regarde  les  règles  de 
i>  la  Morale  &c  la  Difcipline.  Ce  feroit  le 
y)  moïen  de  donner  bien-tôt  la  paix  à  l'E- 
3)  glit'e  ,  Ôc  de  terminer  les  conteflations 
>j  qui  ia  iroublenr  depuis  û  long-tems. 

w  II  me  femble  j  MonfeigncHr  ,  que 
>■)  c'eftdevous  que  toute  la  France  atend 
»  un  fi  grand  bien ,  &  que  vous  pouvés 
»  plus  y  contribuer  que  peifonne  ,  par  le 
■»  uang  que  vous  tenés  dans  l'Eglife  ,  5c  pat 
33  le  crédit  que  vous  ave's  auprès  du  Roi.  Je 
>:»  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  remplifîe 
>3  de  fes  lumières ,  &  vous  anime  de  fa  gra- 
w  ce,  pour  connoîire  &  accomplir  fa  vo- 
33  lontè.dans  une  ocafion  fi  importante.  Je 
»  finis  cette  Lettre  ,  A-i  onjctgneur  ,  en 
33  vous  fupliant  de  recevoir  tout  ce  que  je 
33  me  fuis  donné  1  honneur  de  vous  dire , 
»3  dans  leinêmeefprit  que  je  l'ai  écrit  ;  c'efl:- 
33  à-dire  ,  comme  éiant  une  efFufion  de 
33  mon  cœur  ,  <k  une  exprefiion  de  la  ten- 
33  drelTe,  pleine  de  refpeèl  (5c  de  cordialité, 
»  avec  laquelle  je  fuis ,  &c. 


CHA^ 
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CHAPITRE    XIV. 

Lettre  des  quatre  Evêcjttes  an  Pnpe  & 
ait  Roi-  Dix  -  neuf  Evê^Hes  prennent 
leur  défenfe.  Sopi-.oujjicn  du  Chapitre 
de  Saint-  Paul  à  Ai.  d'  /ilet.  Prélimi^ 
flaires  de  la  Paix  de  l' Eglije, 

LA  nouvelle  de  l'exaltation  du  Cardinal 
Rcffig'.icji  au  Pontificat,  ne  fut  pas 
plûcôt  arrivée  en  France  ,  que  M.  de  Gon- 
drin  ,  Archevêque  de  Sens,  plein  de  zèle 
pour  la  paix  géne'rale  de  l'Èglife  ,  &  en 
particulier  pour  la  de'fenfe  des  quatre  Eve- 
ques  qu'on  vouloir  oprimer ,  délibe'ra ,  avec 
plufieurs  Evêques ,  des  moïens  de  calmer 
l'orage  qui  éioit  prêt  a  éclater.  On  convint 
que  la  première  démarche  qu'on  devoir  fai- 
re. é;oit  d'écrire  au  nouveau  Pape  une  Let- 
tre Apologétique  de  la  Docftrine  des  Man- 
démens ,  qui  faifoient  le  fujet  de  la  querelle 
&  de  la  conduite  dzs  Evêques  qui  en 
étoient  les  Auteurs ,  &  de  faire  figner  cette 
Lettre  par  le  plus  grand  nombre  de  Prélats 
que  l'on  pourroit  :  mais  comme  il  étoir  dif- 
ficile d'exécuter  promptement  ce  defTein  , 
à  caufe  de  Téloignement  des  Evêques  de 
TOM.  a.  ^£e 
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(différenies  Provinces  ,  qu'on  vouloit  y  faire 
•enire" ,  les  quatre  Eveques  crûrent  devoir 
les  prévenir  Ct  inflruire  le  Pape  de  l'e'fat  où 
étoit  une  affaire  qui  les  regardoit  perfon- 
riellement.  C'eft  ce  qu'ils  firent ,  par  la  Let- 
tre commune  qu'ils  écrivirent  à  CUnenp 
JX.  le  28.  Août  de  cette  année,  dans  la- 
quelle ils  lépre'fentent  à  Sa  Sainteté  ,  fans 
hlawtYKiexcuJtr  perfonne  ,  les  grands  maux 
que  les  difîerens  Formulaires  du  Clergé  de 
France  ont  caufé  dans  le  Roïaume  ,  Ôc  les 
îroubles  que  celui  de  Ton  prédécc  fleur  y^lé-  t 
?:(i7idre  Fil-  y  a  excirés ,  par  le  mauvais  ( 
ufage  que  quelques  perfonnes  en  ont  vou-  \ 
lu  faire  ,  contre  la  vérité  &  la  raifon.  | 
»)  Dans  les  lieux  ,*  difoientils  ,  où  l'on  n'a  | 
?5  point  parlé  du  'Formulaire  >  on  eft  de-  [ 
3J  meure  dans  une  profonde  paix,  dans  une 
yt  très-grande  tranquillité  ,  &  dans  une 
53  union  très-parfaite.  Au  contraire  ,  par 
>5  tout  où  l'on  a  voulu  exiger  la  liç^nature , 
>:>  il  s'eft  exciré  des  conteftaions  infinies, 
?3  des  divilions  incroiables  ,  &  des  fcanda- 
?>  les  fi  grands ,  que  nous  ne  voulons  point 
"Sfi  les  répréfenter  à  Votre  Sainteté. 

Ils  expofenteniuite  au  Pape ,  avec  beau- 
coup de  netteté  ,  l'état  des  queflions  dif- 
puîées  ,  la  d'fîerence  de  la  foumiffion  qui 
€îî  dûë  aux  points  de  Dodrine  décidés  , 
ùi  celle  qu'on  doit  avoir  pour  des  décifion» 
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dont  l'objet  n'efi  pas  révélé  ,  &  le"  mociis. 
de  la  conduite  différente  qu'on  a  tenue  fug" 
ce  fujer.  ^iunt  a  ce  qm  concerne  la  Foi ,. 
difent  les  quatre  Evêqaes ,  &  Us  erreurs 
condamnées  >  tcm  le  monde  état  dans  le  mè^ 
tne  fentimcnty  &  ncAS  fomma  ollioés  de  ren-^ 
drs  ce  îémoiannge  pHbhc  1  que  nous  n'avons^ 
trouvé  fer fjnne  que  nous  pmjficns  3  fins  té^ 
mérité  jfoHpçO'-'ner  d' aucnne  erreur.  Quanc 
à  i'atribution  des  erreurs  ,  condamnées  aas 
'L'wreàe'Janfér.îsis ,  quiefl  comprile  dune- 
le  Formitl.nre  à:  Alexandre  VII.  quclqus- 
uns ,  perfuadés  que  laiignature  ne  tomboir 
pointfur ce  fait,  n'ont  fait  nulle  difHculté" 
de  ligner  ;  d'autres  ,  qui  en  doutoient ,  les 
ont  imités  par  foibleire  ;  d'autres  eniîn  plus 
religieux ,  ou  ont  refufé  de  ligner ,  ou  ne 
l'on: fait  qu'avec  explication,  pour  ne  trom- 
per perfonne  i'ur  !e  genre  de  leur  fourni lïïon^ 
à  des  points elTentiellementdiffiiens.  C'elt 
pour  lei'-er  cet  embarras  ,  pour  d^filper  ces 
doutes ,  &  alTirer  les  confcicnces ,  que  les 
quatre  Prélats  difent  qu'ils  ont  cru  devoir 
faire  leurs  Mandemens.  r>  î'arl'éclaircilTa- 
y>  ment  de  cette  Doctrine  ,  difer.t-ïls  »  noua 
y>  avons  empêché  les  irreligieux  de  fe  par- 
»  jurer,  les  foibles  de  tomber ,  les  for;s  d'ê- 
3>  tre  perfécutés.  Que  il  quelqu'un  crois 
»  qu'il  faut  s'opiniâcrer  à  contraindre  les 
»perfonnes  defignerjôc  confelTer  le  fais 

"^  £  e  tj 
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y>  de  'Janfénius ,  il  faut  qu'il  demeure  d'a- 
3i  cord  que  cela  ne  fe  peuc  faire ,  qu'on  n'ait 
»  auparavant  expliqué  le  fens  de  lanfémm 
7i  aux  Théologiens  qui  le  demanderoient  ; 
:»  &  comme  il  eft  dangereux  que  chaque 
»  Evêque  entreprenne  de  le  faire, fans  coft- 

:>:>  fuher  le  Saint  Siège de  peur  qu'ils 

oi  ne  fe  divifent  entr'eux  ,  nous  avons  eu  , 
3)  par  cette  raifon ,  une  nouvelle  &  preffan- 
>:>  te  nécefTité  de  reflraindre  la  fignature  à 
3>  ce  qui  regarde  feulement  la  Foi ,  dont  il 
3j  n'y  a  perfonne  qui  ne  convienne. 

De  crainte  que  quelques  perfonnes  mal 
intentionnées  ne  fiffent  auprès  du  Roi  un 
crime  aux  quatre  Evêques  de  leur  Lettre 
au  Pape  ,  ils  en  envoïérent  la  copie  à  Sa 
Majefîé ,  &  lui  écrivirent  en  même-tems 
une  Lettre,  auffi  forte  que  refpedlueufe  , 
centre  les  délateurs  fecrets ,  qu'ils  ne  nom- 
ment pas ,  parce  qu'ils  font  connus  de  tout 
le  monde  ,  qui  les  avoient  noircis  dans  l'ef- 
prit  de  Sa  Majefté  ,  &  qui  déchiroient  im- 
punément ,  par  des  médifances  fans  preu- 
ve ,  la  réputation  des  Evêques  de  fon 
Roïaume.  Ils  l'avertiffent ,  <^</d^  font  fes 
Téres  dans  la  Religion  ,  (juoKjm  fis  très^- 
humbles  fsi]et s  dans  l'ordre  civil-  Ils  lui  ré- 
préfentent  l'irrégularité  de  la  procédure 
que  l'on  vouloit  faire  pour  les  juger,  ou 
p'utôc  pour  les  condamner,  w  Nous  n'ea 
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Si  ayons  point  été  étonnés  ,  difetn-tls^  non- 
>}  {eulcmenc  parce  que  rien  ne  doit  faire: 
ys  peur  à  des  Evêques. . .  mais  auffi  ,  parce 
>}  que  nous  n'avons  pu  nous  periuader  que 
53  Votre  Majedé  conientit  jamais ,  ni  à  uri 
33  11  étrange  renverfement  de  toutes  les  Li-^ 
y)  bertés  de  l  Eglile  Gallicane ,  niàl'intro- 
33  duction  d'une  procédure  fi  irréguliére  ôç 
»  il  odieufe ,  lelon  laquelle  on  commence- 
yi  roit  par  punir  ceux  qu'on  n'auroitpas  feu- 
>3  lement  oiiis ,  bien  loin  de  les  avoir  jugés; 
»  6c  convaincus  d'aucun  crime,  {a) 

L'Archevêque  de  Sens  parvint  eniin  à- 
faire  ligner,  par  dix- huit  Evêques,  les  deux 
Lettres  au  Pape  6c  au  Roi ,  dont  il  avoit  fait 
la  propolition.  Ces  Lettres  furent  rédigées 
par  M.  Filix  yialart ^  EvêquedeChâlons- 
iur-Marne  ,  &  envoïées  dans  les  Provinces 
par  un  Eccb Tiaftique  de  confiance.  Ces 
dix-neuf  Prélats  prennent  fortement ,  dans 
l'une  6c  dans  l'autre  ,  la  défer.fe  de  la  Doc- 
trine 6c  de  la  conduite  de  leurs  quatre  Con^- 
fréres,  »  qui  font ,  dife»t-ils  dam  leur  Leî-= 
y>  tre  an  P>ïpe ,  par  leur  éminente  vertu ,  de 
»  l'aveu  même  de  leurs  Ennemis ,  un  des 
»  plus  grands  omemens  de  notre  Ordre  ; 
»  Cx*    ai>rès   a'uoir  JHfitfié  leur  DoUnns  ^^ 

{a)  On  peat  voir  les  deux  Lettres"  éti  quatre" 
Evêques ,  an  Pape  &  au  Roi ,  dans  la  Rélaciondô^ 
U  Paix  de  Clément  iX.  T.i.p.  57,- 
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i)  cfH'ils  expliquent  ,  ils  aioûtent  :  Ainfi-, 
>:>  Très-Saint  Père,  fi  c'étoit  un  crime  d*crre 
3)  dans  ce  fentimenc ,  ce  ne  feroit  pas  leur 
a:)  crime  particulier  ;  mais  ce  feroit  celui  de 
5:)  nous  tous ,  ou  plutôt  celui  de  toute  l'E- 
3>  glife.  (a) 

Ils  fe  fervent  des'mêmes  moïens  de  dé- 
fenfe  dans  leur  Lettre  au  Roi  ;  &  ils  infif- 
tent ,  fur-tout ,  fur  l'irrégularité  de  la  pro- 
cédure qu'on  vouloitfuivre  dans  cette  affai- 
re ,  en  répréfentant  à  Sa  Majeflé  le  renver- 
fementquis'enfuivroit  de  nos  plus  confian- 
tes Maximes, &  de  l'ordre  judiciaire  Ecclé- 
fiaftique  ,  établi  par  les  Saints  Canons ,  ôc 
le  fcandale  qui  arriveroit  dans  l'Eglife  de 
France  ,  fi  l'on  paffoit  outre. 

Pendant  que  les  dix-neuf  Evêques  judi- 
iîoientainfi  leurs  quatre  Confrères  auprès 
des  Puiffances ,  les  Parties  adverfes  du  faint 
Evêque  d'Alet  travailloient  à  le  noircir 
dans  leur  efprit ,  en  donnant  à  fes  aérions  , 
les  plus  innocentes  6c  les  plus  louables  , 
une  interprétation  maligne  capable  d'aigrir 
i'efprit  du  Roi ,  &  en  les  déguifant  même 
par  la  calomnie.  C'efl  ce  que  fit  l'Archevê- 
que de  Touloufe ,  en  répandant  le  bruit  & 
en  écrivant  en  Cour  ,  que  l'on  avoit  tenu  à 

(a)  On  peut  voir  ces  deux  Lettres  dans  le  Li- 
vre qu'on  vient  de  citer ,  Si  dAïïi  M,  du  Pio»  if//?, 

du  xni/iéçk.T.  i. 
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Aletun  Conciliabule  ,  où  les  Députés  des 
Evtqaes  d'Angers  &  de  Beauvais  s'éîoienî 
trouvés,  ôc  où  M.  l'jihbé  de  la  l^crgm 
avoic  rendu  compte  des  difpofitions  de  la 
Cour ,  pour  mettre  ces  Meilleurs  en  étac 
de  prendre  des  mefures ,  contre  les  moïens 
dont  on  vouloir  ufer  pour  les  réduire,  ou 
pour  les  punir.  M.  d'Aler,  averti  du  mau- 
vais fervice  qu'on  lui  rendoit ,  crut  devoir 
en  prévenir  les  fâcheux  effets ,  en  écrivant 
à  M.  le  Tellier  ;  &  l'on  peut  voir  ,  par  la 
kdlure  de  fa  Lettre ,  quon  ne  peut  être 
trop  en  garde  contre  les  gens  artificieux  , 
qui  avoient  furpris  la  religion  de  M.  de 
Touloufe.  Car  on  ne  peut  croire  que  ce 
Prélat  fe  fut  porté  à  écrire  ,  comme  il  fit  , 
contre  un  Confrère  fi  refpectable  ,  s'il  s'é- 
toitinîlruit  lui-même  du  véritable  état  des 
chofes.  LaLeitre  de  M.  Pavillon  k  M.  le 
Tellier  eft  du  mois  de  Novembre  iCôy. 
&  conçue  en  ces  termes. 

^mMonsi  EURjla  bonté  que 
y>  vous  avés  pour  moi ,  me  donne  la  con- 
>3  fiance  de  m'adrefler  à  vous  ,  pour  vous 
>j  expofer  le  fujet  de  mes  plaintes  à  l'oca- 
33  fion  de  plufieurs  bruits  que  l'on  fait  cou- 
»  rir  j  &  qui  font  même  parvenus ,  à  ce 
X»  qu'on  m'a  dit,  aux  oreilles  du  Roi  ,  qui 
3)  confiflenr  en  ce  que  l'on  m'accufe  d'avoic 

«  Lettre  de  M^  d'Ak;  à  M»  le  Tellierj 


5  3  -      V  I  I    D  E   M.  F  A  V  I  L  L  O  N  ,.  I 

«  tenu  depuis  quelque-tems  un  Concilîaw 
>>  bule  en  cette  Ville  ,  d'un  irès-r^rand 
33  nombre  de  perfonnes  ,  qu'on  a  dit  même 
33  monter  jufqu'à  foixante  ,  pour  traiter  de 
55  ce  qu'on  apelle  fanféyiijme-.ôz  il  n  y  a  rien' 
3>  de  plus  mal  fondé  que  ces  faux- bruits  ^  i 
»  dont  on  tâche  de  prévenir  Sa  Majefté  1 
>3  contre  moi ,  pour  lui  rendre  ma  conduite  i 
35  odieufe.  Or  je  vous  dirai,  A^  onfieur,  que 
»  ce  qui  peut  avoir  donné  quelque  prétex- 
35  te  à  ce  mauvais  office  qu'on  me  rend  , 
35  c'eft  que  depuis  quelques  mois  cinqoufix. 
35  perfonnes  font  venues  ici  ,les  unes  après 
35  les  autres  ,  pour  conférer  avec  moi  de 
35  quelques  affiires  de  confcience  ;  &  je 
35  m'étonne  qu'on  fe  foit  avifé  mainrenant 
35  de  trouver  ces  forcer,  de  vifiies  répréhen- 
3J  iibies  j&fufpecPcesdintrigues  &  deca-- 
35  baies  ,  puifque  ce  n'efi;  pas  d'aujourd'h  jr 
3»  que  diverres  perfonnes  fe  font  adreiTces 
3s  à  moi ,  pour  leur  donner  quelques  avis 
3)  pour  leur  conduite  fpiritueile.  Il  ne 
39  feroit  pas  bienféant  à  unEvêque  d'exclu- 
3)  re  &  de  rejetter  les  perfonnes  qui  lé  vien- 
33  nent  ainfi  confuber.  Il  faudroit  qu'on  eut 
»  d'étranges  preuves  de  fon  manquement' 
3)  de  fidélité  envers  le  Roi ,  &d'un  deiTcirt 
3)  formel  de  troubler  l'Etat ,  pour  prendre 
3}  fujer  de  le  calomnier  auprès  de  Sa  Majef- 
^  té  5  comme  ua-ia(5lieux  ,  pour  avoir  été 
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>5  vifité  par  quatre  ou  cinq  perfonnes ,  qui 
»  feroient  venues  fuccefTivement  les  unes 
x>  après  les  autres  ,  fans  que  cet  Evêque  les 
^3  eut  mandés  ni  qu'ils  fe  fufTent  entr'eux 
»  donné  le  rendes- vous.  Jufqu  à  prefent , 
»  Aiï  o'/:Jïeur,'-'jQ  ne  crois  pas  avoir  donné  fu- 
»  jet  d'un  tel  io upçon  de  ma  conduite  ;  de 
>j  ainli  vous  voies  bien  que  j'ai  un  fujec 
>3  bien  raifonnable  de  ne  pas  difTimuler  mes 
»  plaintes  ,  contre  ceux  qui  donnent  su 
»Roi  de  ii  mauvais  avis  &  fi  préjudicia- 
»  blés  à  mon  honneur.  Il  me  femble  qu'ils 
33  pourroient  chercher  de  meilleures  oca- 
33  lions  pour  iignaler  leur  zèle,  &  qu'il  y 
33  a  dans  la  Province  des  fervices  plus 
>3  réels  ,  plus  honorables  &  plus  utiles  à 
»  rendre  à  Sa  Majeflé.  Je  crois.  Mon- 
33  y?f«r:.  que  ce  que  je  viens  de  dire  pour- 
33  roit  fufîire  pour  me  juflifier  ,  puilqu'il 
»  n'y  a  perfonne  qui  doive  demander  com- 
>3  pte  à  un  Evêque  des  vifites  qu'on  lui 
3d  rend  :  néanmoins  je  ne  ferai  point  de  di- 
33  ficulté  de  vous  dire  ,  Alonfieur  ,  comme 
33  à  une  perfonne  à  laquelle  j  e  me  fens  très- 
33  obligé,  par  tant  de  preuves  de  fa  bonté 
33  vers  moi ,  ce  que  font  venus  faire  à  Alet 
33  les  Eccléfiafliques ,  dont  on  fait  tant  de 
33  bruit ,  fi  mal  à  propos.  Le  premier  efi  ve- 
33  nu  ,  de  la  part  de  Madame  la  PnnceJJ'e  de 
>a  Coyitit  ce  qu'on  ne  doit  pas  trouver  éiraa- 
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»  ge  ,  après  la  liaiion  que  Dieu  m'avoit 
»  donnée  avec  feu  Moniieur  le  Prince  Ton 
33  mari.  Madame  de  LongHtville ,  a  aufTi 
»  envolé  un  Père  de  l'Oratoire  ,  qu'elle 
«  emploie  pour  le  règlement  de  fes  terres  , 
»  afin  de  confe'rer  avec  mot  fur  diverfe» 
>:>  chofes  ,  qui  regardent  les  obligations  de 
>3  confcience.  M.  <^e  Brienyic  eil  aufîi  ve- 
53  nu,parce  qu'étant  engagé  dans  l'état  Eo- 
y>  cléliaftique  ,  il  a  été  bien  aTe  d'avoir  raes- 
>3  fentimens  fur  la  manière  dont  il  fe  doit 
»  conduire,  M.  de  Pamiers  a  aufii  fait  unt 
»  voïa2;e  de  quelque  peu  de  jours  ,  pour 
35  des  affaires  de  fon  Diocèle ,  qui  regardent 
33  la  Difcipline  Ecciéliadique  ,  comme  il  a 
3>  coutume  de  faire  de  rems  en  tems.  Urï 
y>  Religieux  de  S.  Vidlor  de  Marfeille  s'y 
3)  eft  auiTi  trouvé  ;  mais  c'a  éîé  pour  paiTer 
yy  queique-tems  dans -noire  Séminaire  ,  &c 
33  prendre  avis  fur  le  fujet  de  la  Réforme  de 
33  fon  Monaftére.  Voies,  s'il  vous  plaît,. 
33  Monfieur,  s  il  y  a  lieu  en  tout  cela  d'exci- 
33  ter  un  vacarme  ,  tel  que  celui  qu'on  me- 
33  mande  qu'on  a  fait  contre  moi. 

Au  milieu  de  ces  tribulations ,  Dieu  con^ 
foloit notre  faint  Evêque,par  l'endroit  le 
plus  fenfible  à  un  bon  Pafleur.  Le  peuple 
d'Alet  n'avoir  point  encore  paru  au ffi  avi- 
de de  la  parole  de  Dieu,  qu'il  le  fut  dans 
ce  tems-là.  Jamais  la.  conduite  ne  fut  plus 


Evïsqued'Alet.  335 
réglée  ,  6c  la  Difcipline  Eccléitaflique 
mieux  obfervée  dans  tout  le  Docèfe.  Ceux 
même  des  Eccléiiaftiques ,  qui  de^  uis  1  Ar- 
rêt lulpenllf  des  Mandemens ,  avoier.t  li- 
gné le  Formtiliïirc  à  Narbonne  ,  fur  le  re- 
fus que  M.  d'Aleiavoit  fait  de  le  leur  ex- 
hiber,quoiqu'ils  l'en  euffent  fomméjie  fou- 
rnirent dans  ce  même-tenis  à  leur  Evêque. 
Il  y  avoit  près  de  deux  ans  que  le  Doïen  de 
Saint-  Paul  y  homme  de  qualité  ,  écoic  pri- 
vé des  Sacremens  pour  cette  faute ,  &  que 
la  plupart  des  Chanoines  &  dès  Prében- 
diersde  ce  nombreux  Chapitre,  qui  avoient 
fuivi  l'exemple  de  leur  Doien,  croient  obli- 
gés de  fortir  du  Diocèfe  pour  le  confeirer  , 
parce  qu'ils  n'y  trouvoient  aucunPrêire  qui 
voulut  les  entendre.  M.  d'Alet ,  touché  de 
leur  obflination  &  dufcandalequi  en  étoic 
la  fuite  ,  fît  un  dernier  effort  pour  les  rame- 
ner à  leur  devoir.  Il  fit  une  Vilite  Epifco- 
pale  dans  ce  Chapitre  ;  &  pour  éviter  l'é- 
clat qu'elle  auroit  caufé  ,  fi  elle  s'étoit  bor- 
née à  ce  feul  Chapitre  ,  il  la  fit  aulTi  dans 
toute  la  Ville.  Le  Promoteur,  fuivant  le 
devoir  de  fa  Charge,  reprefenta.  \°.  Que 
tous  CvS  Eccléfiafliques  étoient  Interdits  , 
pour  n'avoir  pas  faiiifait  à  leur  devoir  Paf- 
cal.  2".  Qu'ils  étoient  Sufpens  ,  parce  que 
s'étant  confefTés  hors  du  Diocèfe  ,  ils 
avoient  contrevenu  aux  Ordonnances  qui 


33t?  VisdeM.  Pavilloît, 
le  deffendûienr.  3".  Que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  aiant  célébré  en  cet  étac  ,  ils  éioienc 
Irrégu.ieiSjÔc  qu'ils  ne  pouvoient  être  rele- 
vés de  loutes  ces  Cenfures  canoniques,  s'ils 
ne  rétradoient  la  fignature  qu'ils  avoient 
faite  contre  les  règles. 

M.  d'Alet  trouva  d'abord  beaucoup  de 
réfiCiance  de  la  part  de  ces  Chanoines,  qui 
ne  pouvoient  fe  refondre  à  une  rétraclation, 
qu'ils  p:éiendoient  êire  a^fTi  injurieufeau 
Pape  Se  au  Roi ,  qu'elle  érolt  deshonorante 
pour  eux.  Le  Sa:nt  Prélat,  pendant  le  cours 
de  cette  ViliLC  iblemnelie,les  viiita  tous  en 
particulier,  &c  leur  parla  avec  tant  de  force,  . 
de  douceur  ik  d'oncl:ion  ,  que  les  plus  en- 
durcis ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Il  fai- 
Ço'n  y  de  plus ,  tenir  chaque  jour  devant  lui 
une  Conférence  ,  en  préfence  du  Doïen  & 
du  Syndic  du  Chapitre,  où  il  expliquoic 
les  requifuions  du  Promoteur,  dont  il  fai- 
foit  fentir  l'importance  &  les  fuites.  Ces 
MefTieurs,  quoique  touchés  de  ces  difcours. 
lumineux  &:  pathétiques ,  ne  donnoient  au- 
cune efpérance  de  retour  ,  &  l'on  penfoit 
fe'rieufement  à  prendre  des  mefures  con- 
tr'eux  ,  lorfque  tout-à-coup  Dieu  chan- 
gea le  cœjr  de  ces  réfraclaires.  La  veil- 
le de  la  dernière  féance  de  la  Vifite,leDoïen 
parut  à  la  têre  de  fon  Chapitre ,  &  pronon- 
ça ,  au  nom  de  tous  ceux  qui  avoient  con- 

trevena 
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trevenu  aux  ordres  de  leur  faint  Eveque  , 
une  rétractation  folemnelle,  par  laquelle  ils 
reconnoifToient  qu'ils  s'étoient  rendus  cou- 
j)ables ,  en  fommant  leur  Evoque  de  leur 
exhiber  le  Formulaire  ,  &  en  le  fignant  de- 
•puis  à  Narbonne  &  ailleurs.  Il  déclara  qu'ils 
venoient  tous  en  témoi^rner  leur  repentir , 
.&  demander  l'abiblution  des  Cenfures 
qu'ils  avoient  encourues.  Le  Doïen  dépofa 
cet  aile  autentique  au  Secrétairiat  ;  le  Pro- 
.cès-Verbal  de  Vilite  en  fut  chargé  ;  &  le 
Prélat ,  après  avoir  impofé  la  Pénitence  ca- 
nonique aux  coupables ,  leur  donna  folem- 
rellement  l'abfoiution  de  leur  Irrégularité  , 
félon  la  forme  prefcrite  par  le  Rituel. 

La  foumiffion  de  ce  nombreuxChapitre, 
fur  ce  point  délicat»,  dans  un  tems  où  il  pou- 
voit  efpérer  toute  proteélion  du  côté  de  la 
-Cour  ,  &  où  l'on  ne  penfoit  qu  à  dopofer 
honreufcmcnt  M.  d' A'et ,  comme  éiant  re- 
belle à  l'Eglife  Ôc  fufpedt  dans  fa  Foi ,  fat 
regardé  comme  un  événement  qui  tenoit 
jà\Ji  prodige  ,  &  comme  la  récompenfe  de  la 
Foi  de  ce  fainr  Eveque  ,  qui  étoit  plus  tou- 
ché ,  comme  il  le  difoit  lui-même,  d'une 
petite  brouillerie  qui  arrivoit  entre  fesDio- 
cèfains ,  &  même  entre  fes  domefl'ques  , 
que  de  tous  les  orages  qui  s'élevoient  con- 
tre lui  à  la  Cour  ëc  ailleurs. 
M.  d' Alet  avoit  auffi  la  confolation ,  dans 
TOM.  IL  ?  ff 
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ces  tems  orageux,  de  fe  voirapuïéà  la  Gouc 
dans  coût  ce  qu'il  entreprenoit ,  &  qui  n'a- 
«yoit  point <îe  raport  aux  affaires  de  l'Eglife. 
On  y^toit  fi  perfuadé  de  la  pureté  de  fes 
intentions  &  de  fon  zèle  ,  qu'à  peine  déli- 
Ï3éroit-on  fur  ce  qu'il  demandoit ,  pour  le 
lui  accorder.  On  en  a  vu  ci- devant  des 
preuves  dans  l'affaire  des  y^oflenc  ,  dans 
l'alïiéte  des  Tailles,  &c.  M.  de  Eezjinst 
intendant  de  Languedoc  l'aidoit  ,  de  fon 
côté,  dans  tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  mi- 
riiftére  ,  &  témoignoit  en  toute  rencontre 
îafigulîére  vénération  qu'il  avoir  pour  lui. 
<;'eft  ce  que  le  Promoteur  d'Alet ,  qui  étoit 
alors  à  Touloufe  ,  pour  vaquer  à  plufieurs 
affaires  temporelles,mandoit  à  fon  Evêque, 
îe  2^.  d'Avril  idd'S.en  ces  termes,  »  Ce 
»5  que  Monfieur  l'Intendant  a  fait  &  fait 
e>y  encore  pour  vous*  Monfeignenr i  fur- 
5)  paffe  tout  ce  qu'on  s'en  feroit  pu  imagi- 
^i  ner  de  plus  favorable  :  &  il  eft  certain 
m  que  feu  M.  le  Prince  de-  Conti  n'en  au- 
9)  roit  pas  fait  davantage.  Tout  le  monde 
^î  en  eh  tout-à-fait  furpris  :  &  pour  moi ,  je 
»>  ne  faifouventfi  ce  que  je  lui  vois  faire 
9>  pour  vous ,  &  ce  que  je  lui  entens  dire  de 
>3  vous  efl  vrai  >  ou  fi  je  rêve. 

Quoique  la  Lettre  des  dix-neuf  Evêques 
eut  été  fuprimée  ,  par  Arrêt  du  Parlement , 
|)oar  obéir  aus  Ordres  du  Roi ,  avant  mê- 
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me  qu'elle  eut  été  préfentée  à  Sa.  Majeîlé  ^ 
&  quoiqu'on  eut  deiTein  d'intimider  les  Pré- 
lats qui  l'avoient  fignée  ,  6c  encore  plus 
ceux  qui  auroient  pu  fe  joindre  à  euK.  Plur- 
fleurs  (e  déclarèrent  hautement  pourcetre' 
Lettre.  Ils  dirent  qu'ils  n'auroient  fait  nul- 
k  difficulté  de  la  figner ,  fi  on  la  leur  avoic 
préfentée  ,  Se  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de- 
venir au  fecours  de  leurs  Confrères ,  li  l'ore 
entreprenoit  de  pouffer  cette  affaire,  C'ed 
ce  que  M.  Ttibeufy  Evêque  de  Caftres  , 
écrivit  à  M.  de  Rejheran  3  Archidiacre  de 
Cotnminges  ,  en  le  remerciant  de  ces  deu)ç 
Lettres ,  au  Pape  efl  au  Roi ,  qu'il  lui  avoic 
envolées.  y>  Je  ne  puis  affés  vous  remer-* 
*)  cier ,  dit-d,  des  Lettres  que  vous  m'avéa 
»  envolées.  J'en  avois oui  parler,  &  j  a-' 
»  vois  grande  curiofité  de  les  voir.  Vous 
»  avés  eu  raifon  de  vous  étonner  de  ne  m'a- 
>>  voir  pas  vu  au  nombre  de  ceux  qui  les 
»  ont  lignées  ;  ôc  lion  m'en  avoit  parlé  ^ 
3>  je  n'en  aurois  pas  fait  difficulté.  Silea 
»  chofes  fe  pouffent  plus  avant ,  vous  de- 
y>  vés  croire q.ue  je  ne  me  féparerai  point  de 
»  Meffieurs  mes  Confrères.  Je  n'ai  pas  vu» 
»  le  Bref  du  Pape  qui  a  donné  lieu  à  ce» 
x>  Lettres,  Ceux  quife  mêlent  plus  parti- 
>i  culiérement  de  cette  affaire  ,  &c  qui  onfi 
»  connoiffance  de  ce  Bref,  dévroient  en 
»  faire  part  à.tous  les  Evêques.  Je  ne  dou^ 
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3>  te  point  que  cette  opolition  n'einbarrafïe 
>5  fort  les  parties  coniiaires.  Ilefl  dfficile 
3:>  d'entendre  parler  M.  d' Alet  &  de  ne  pas 
>3  avoir  de  la  vénéraiion  pour  lui.  Cette 
Lettre  eji  dtt  l'y.  d^ Avril  i66?>. 

Ces  difpofitions ,  qui  n'étoient  pas  par- 
ticulières à  M.  de  Cadres ,  ranimèrent  le 
courage  des  dix-neuf  Evcques.    M.  de 
Sens,  fur- tout,  &c  M.  de  Châlons ,  que 
l'on  regardoit  commeMédiateurs  dans  cette 
affaire  ,  fe  rendirent  à  Paris ,  aufli-tôt  après 
Pâques  de  cette  année  i(5<58.  pour  en  con- 
férer &  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à  l'ar 
commoder.  Le  Roi  écouta  trè^î-fsrorable- 
ii"ient  la  propofition  que  M.  de  Châlons  lut 
en  fit.    Il  l'envoïa  à  M.  le  Tellier,  pour 
concerter  avec  lui  les  moiens  de  parvenir  à 
cet  acommodcment»   M.  de  Sens  ,  de  fon 
côté  ,  en  parla  au  Nonce  "Bargellint  ,  ar- 
rivé à  Paris   au    commencement  d'Avril. 
Comme  [es  ordres  fecrets  portoient ,  de  ne 
pas  manquer  la  inoindre  occafion  d'acom- 
moder  l'affaire  des  quatre  Evêques  ,  dont 
le  Pape  n'é;oit  pas  moins  allarmé  ,  àcaufe 
de  la  Lettre  des  dix-neuf ,  que  le  Roi  en 
étoit  fatigué  ;  il  reçut  avec  joie  l'ouverture 
de  M.  de  Sens,  &  il  lui  promit  le  fecret, 
qu'il  lui  recommanda  à  l'égard  desJéftuteSf 
qu'il  compiit  parfaitement  être  néceffaire 
pour  le  fuccès.  Le  Nonce  s'engagea  de 
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plus  à  faire  confentir  l'Archevêque  de  Pa- 
ris à  n'exiger  des  EccléiiaQiques ,  inquiécés 
au  fujet  du  Formulaire  ,  &  des  Rcligietifer 
de  Port- Rotai f  que  ce  que  feroient  les  qua- 
tre Evêques  ,  pour  aplanir  les  voies  à  iVE.. 
l'Evêque  d'Alet  ,  qu'on  favoit  ne  devoir 
jamais  confentir  à  aucun  acommodement  j,- 
làns  y  comprendre  tous  ceux  qui  luiétoier^ 
unis  dans  certe  caufe. 

Lorfque  l'on  commençoit  à  tenir  quel- 
ques AfTemble'es  fecrétes ,  au  fujet  decet* 
te  grande  affaire ,  Dieu  permit  que  la  Re^»- 
quêre  de  Mefïieurs  àe  Port-  Roid  »  eon* 
tre  celle  que  M.  d' /^tiku^fon  ,  Archevêque- 
d'Embrun ,  avoir  prefentée  au  Roi  con* 
tr'eux  ,  fut  très- bien  reçus  de  Sa  MajeHé 
&  aplaudie  de  toute  la  Cour.    Elle  adoucit 
beaucoup  les  efprits  ;  ôc  cet  heureux  chan> 
gement  aïant  ralenti  le  zèle  que  l' Archevô* 
que  de  Touloufe  ,  poulTéparles '/^/««/r;^ 
témoignoit  d'exécuter  fa  commi filon ,  don- 
na le  rems  aux  Pre'lats  bien  intentiannés,^« 
au  Nonce,de  délibérer  à  îoilir furies  moïenfS 
de  pacifier  les  troubles.  On  convienr  qu$ 
là  voie  des  Procès-Verbaux  ,  déjà  fraïée 
par  quelques  Evêques,  étoit  la  plus  fii?©- 
pour  contenter  le  Pape&le  Ro» ,  &  poiiC' 
fa-'re  gagner  le  Procès  aux  quatre  EvêqueSj,., 
en  leur  donnant  lieu  deconfirmer  la  Dcét':ï= 
ne  de  leurs  M^adêxnens ,  .dont  onais.psé'» 
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tendoit  plus  exiger  la  fuprefnon,  &  encore 
moins  la  re'vocaiion.  M.  de  Châlons  ie 
chargea  en  conféquence  de  prier  M.  de 
Comminges  d'aller  trouver  M.  d'Alet  pour 
lui  propofer  cette  voie  d'acoimnodemerit> 
&  l'Archevêque  de  Sens  lui  écrivit  en  mê- 
me-temsla  Lettre  fuivante,  ie  2.  de  Juin 
166S. 

*»  Monseigneur, Dieu m'aïant 
»  fait  la  miféiicorde  d'entrer  plus  queper- 
3)  Tonne  dans  les  fentimens  qu'il  vous  a 
M  donnés  ,  de  ne  penier  à  aucun  acommo- 
35  dément  far  les  affaires  qui  vous  font  par- 
3J  ticuliéres ,  &  à  trois  Meffeigneurs  nos 
33  Confrères ,  que  pour  la  paix  entière  de 
53  l'Eglife  ,  je  me  fuis  jufqu'à  cette  heure 
»  éloigné  de  toutes  les  propofitions  qui 
X  ont  é:é  faites ,  &c  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fut 
>)  à  propos  de  vous  importuner  de  pluiieurs 
»  chofes  que  je  favois  n'être  pas  conformes 
ij  à  vos  fentimens  &  à  vos  lumières.  Mais 
33  maintenant  que  la  Providence  de  Dieu 
x>  nous  a  donné  quelqu'ouverture  au  def- 
33  fein  que  vous  avès  de  faire  cefT^r  tout-à- 
»  fait  les  divifions  que  ces  conteftations 
>3  caufent  depuis  fi  long-tems;  je  crois 
>3  qu'elle  m'engage  à  vous  aprendre  qu'é- 
33  tant  allé  trouver  M.  le  Nonce,  pour  lui 
3)  faire  connoître  les  fuites  facheufes  de  la 
*  Lettre  de  M.  de  Sens  à  M.  d'Alet, 
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»  publication  du  Bref,  qui  efl  venu  de  Ro- 
yj  me  contre  votre  Rituel  ;  il  médit  qu'il 
»  ne  s'expoferoit  pas  à  cet  embarras ,  (i  l'on 
»  pouvoit  acommoder  ce  qui  regarde  la  fi- 
»  gnature  des  quatre  Prélats  ,  dont  je  lui 
»  avois  déjà  parlé ,  &  qu'il  Touhaitoit  beau- 
3)  coup.  Je  ne  répondis  d'abord  à  certe  pro 
»  pofuion  ,  qu'en  expoiant  les  difficultés 
3)  qu'il  yavoit  à  l'exécuter ,  non-feulement 
»  par  celles  que  les  jéfnnes  feront  naître  ^ 
»  s'ils  en  font  avertis  ;  mais  principalement 
J3  parce  que  j,  étois  perfuadé  que  vous  étiés 
33  incapable  de  confentir  à  aucune  condef- 
3)  cendance  qu'on  peut  défirer  de  vous 
33  pour  terminer  cette  affaire,  fi  elle  ne  pro- 
33  duifoit  la  paix  dans  le  Diocèfe  de  Paris  , 
»  comme  dans  les  autres  ,  ce  qui  ne  feroit 
33  pas ,  il  on  n'étoitaffaré  ,  avant  de  traiter 
3J  avec  vous  ,  que  M.  de  Paris  fe  conten- 
3)  teroitjà l'égard  des  Filles  de  T^ort-Roiah 
»  de  ce  que  vous  demeurerés  d'acord  de 
3}  faire  dans  votre  Diocèfe.  Cela  parut  fi 
w  raifonnable  à  M.  le  Nonce  ,  qu'il  ne  fit 
35  point  de  difficulté  de  me  dire  ,  qu'il  étoic 
3)  juf^e  que  M.  de  Paris  acceptât,  ce  que  lui 
35  Nonce  auroit  agréé.  Mais  lui  aïantté- 
3)  raoigné  que  ce  n'étoit  pas  affes  qu'il  ac- 
3)  ceptât  ce  que  je  difois ,  s'il  ne  tiroit  pa- 
3)  rôle  pofitive  de  ce  Prélat ,  qu'il  n'éxige- 
>3roit  des  Filles  de  Fort-ÂoUl?  que  ce 
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w  que  vous  fériés  dans  votre  Diocèfe  ,  err 
»  cas  que  l'affaire  s'acommode  avec  vous; 
33  il  me  promit  de  lui  demander  cette  paro- 
»  le,  6c  de  ne  pas  rendre  public  le  Bref 
yy  dont  je  vous  ai  dëja  parlé;  Cespremié- 
>3  tes  démarches ,  de  la  part  de  M-  le  Non*  j 
33  ce ,  me  firent  réfoudre  d'atendre  de  fes 
>3  nouvelles  y  fans  faire  paroître  aucun  em- 
*-)  preiTement,  afin  de  juger  plus  facilement 
3:>  li  ce  qu'il  m'avoit  dit  éroit  fincére;&  j'eus 
33  raifon  d'en  être  perfuadé  ,  quatre  ou  cinq 
»  jours  après  qu'il  me  vint  voir,pGur  me  di-^ 
33  re  que  M.  de  Paris  s'étolt  engagé  politi- 
»  vement  d'être  fatisfait  des  Ftlles  de  Port" 
»  ^0/4/, quand  elles  feroient  les  chofes  , 
î3  dont  vous  conviendrés  ,  pour  fatisfaire  le 
3)  Pape ,  de  quoi  il  me  donna  fa  parole  , 
33aïantprîs  fes  fûretés  avec  ce  Prélat.  Et 
»  fur  ce  fondement ,  Monfeigneur  >  j'ai  cru 
»  que  comme  vous  n'avés  fait  votre  Man-^ 
.33  dément  que  dans  la  penfée  qu'il  pourrck 
3>  contribuer  à  la  paix  de  l'Eglife ,  vous  ne 
93  trouvères  pas  mauvais  que  je  vous  rende 
33  compte  de  ce  détail ,  qui  y  donne  ce  me 
33  femble  une  grande  ouverture ,  par  une 
33  voie  infaillible,  y  aïant  fujet  de  croire 
33  que  M.  de  Paris  fera  bien  aife  de  fe  reti- 
3>  rerdesengagemens  où  il  efl  entré  mal  à 
M  propos ,  par  l'autorité  du  Pape  ,  qui  juf- 
»  tifiera  ceue  nouvelle  conduite  3  &  (jue  je 
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»  vous  demande  de  quelle  manière  il  vous 
5)  plaî:  que  je  continue  cette  négociation, 
jj  Vous  jugés  bien  ,  A4onfetgncm'  ^  que 
j3  pour  la  faire  réufïir ,  il  faut  changer  en 
13  quelque  manière  l'état  prefent  des  cho- 
»  les ,  qui  ont  fervi  de  prétexte  à  la  perfé- 
x>  cution  que  l'on  vous  a  faite  ;  &  je  fais 
»  perfuadé  que  vous  n'aurés  aucune  peine 
>)  d'avoir  de  la  condefcendance, pourvu  que 
3)  la  vérité  &  la  dignité  de  votre  caraclére  , 
>:>  que  vous  foutenés ,  ne  foient  point  blef- 
3)  fées-,  &c  que  la  paix  de  1  Eglife  foit  fer- 
>3  mement  établie  ,  avec  la  liberté  de  ces 
>:>  faintes  Filles  que  vous  protégés.  Mais  il 
X)  faudroit  que  je  l.fîe  ce  que  vous  êtes  ca- 
53  pable  de  faire  pour  cela.  Le  refpedl  que 
X)  j'ai  pour  vos  lumières  ,  m'empêche  de 
>j  vous  dire  mon  fentiment  là  deffus,  6c 
»  fait  que  je  me  réduis  à  \  ous  corijurcr ,  par 
»  l'amour  que  vous  avés  pour  fe-Hs-ChriJh 
»  &pourfon  Eglife,  d'examiner  devant  lui 
>3  combien  l'ocafion  qui  fe  préfente  eft  fa- 
»  vorable ,  &c  l'obligation  que  vous  avés 
»  de  vous  en  fervir.  Les  bornes  que  je  mecs 
>3  à  ma  propofiiion  ,  doivent  éloigner  de 
»  votre  elprit  toute  crainte  de  furprife  ;  6c 
»  je  vous  prorede  ,  Ai  otz feigne ptr  j  que 
>3  que'que  confiance  que  vous  me  fafTiés 
»  l'honneur  de  me  témoigner,  e©  me  dé- 
*>  couvrant  vos  penfées ,  je  n'en  ferai  préci* 
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3»  fément  que  l'ufage  que  vous  me  prefcri- 
r>  rés ,  avec  le  confeil  de  nos  amis ,  quand 
»  il  fera  tems  de  le  prendre.  Je  mets  cette 
»  reft  idlion  ,  pour  le  temj  de  leurcommu- 
»  niquL-r  ce  que  je  traire  ;  parce  que  com- 
i)  me  j  ai  exigé  le  fecret  entier  de  M.  le 
S)  Nonce  ,  qu'il  m'a  promis  ,  tant  à  l'e'garc^ 
»>  de  M.  de  Paris ,  que  des  fé fait  es  ,  il  l'a 
»  aufïi  défiré  de  moi.  C'eft  pourquoi  je 
*)  vous  fuplie,  très-humblement,  de  ne 
»  communiquer  à  perfonne  ce  qui  eft  con- 
»  tenu  dans  cette  Lettre ,  &  de  prendre 
»  vous  feul ,  devant  Dieu  ,  vos  premières 
»  réfolutions.  Vous  conno-lïes  mieux  que 
55  perfonne  le  fond  des  chofes ,  qui  efl  pré- 
»  fentement  fi  bien  éclairci ,  qu'on  ne  peut 
a:)  plus  fe  tromper;  &  vous  ères ,  en  qualité 
■>:>  d'Evêque  ,  Père  de  l'Eglife  ,  pour  infpi- 
»  rer  à  fes  e  fans  les  véritables  fentimens 
33  qu'ils  doivent  avoir.  Ceux  pour  qui  vous 
x>  &  moi  av'ons  plus  d'égard  en  cette  affaire-, 
>:)  fe  font  déjà  engagés  de  vous  fuivre  par  ï 
»  la  nouvelle  Requête  qu'ils  ont  préfentés  l 
T>  au  Roi.  Ils  y  offrent  même ,  pour  la  paix 
30  de  l'Eglife  ,  ce  qui  donneroit  peut-êcra 
x>  un  moïen  infaillible  de  la  procurer.  Ja 
»  vous  demande  pardon  ,  Aionfeigneur  » 
»  de  vous  importuner  d'une  fi  longue  Let- 
ï>  tre.  Je  la  finis  ,  en  vous  fupliant  de  m'a>- 
la  corder  kfecours  de  vos  prières ,-,  6g  d* 
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»  me  croire  avec  tout  le  refpeâ  pcfîlble , 

On  avoit  fait  jufqu'a:ors  tant  de  propo- 
fuions  d'accommodement  à  M.  d' Alet  ;  on 
lui  en  avoit  envoie  tant  de  projets  ,  que 
perfuadé  de  l'impoffibilité  de  re'uflir ,  il 
n'en  vouloit  prefque  plus  écouter  aucun  , 
&  fe  tenoit  continuellement  en  garde  con- 
tre la  furprife  qu'il  craignoit.  C'eft  ce  que 
l'on  fent  dans  cette  réponfe  ,  qu'il  fit  à  M. 
de  Sens  le  18.  de  Juin. 

♦  M  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  je  me  don- 
»  nai  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  huit 
>j  jours  ,  pour  vous  témoigner  mes  très- 
»  humbles  reconnoifîances .  de  la  part  que 
»  vous  avés  prife  pour  l'affaire  de  OiOn  Ri- 
»  tuel ,  &  de  la  manière  îi  généreufe  &  fî 
»  obligeante  dont  vous  avés  ufé  dans  cette 
>j  ocaiion  à  mon  endroit.  Maintenant  je  ré- 
9>  ponds  à  la  Lettre  qu'il  vous  a  plû  de  m'é* 
î5  crire  le  2.  de  ce  mois ,  touchant  les  afFai- 
»  res  de  la  fignature  Je  l'ai  lûë  avec  toute 
»  l'aplication  &  tout  le  refped  pofTible, 
3>  &  jîi  beaucoup  penfé  devant  Dieu  aux 
>j  moïens  que  l'on  pourroit  prendre  pour 
»  faire  réuiTir  l'acommodement  dont  vous 
»  me  parlés.  Vous  favés ,  A-îo.^fd^r.eur  3 
»  que  j'ai  autant  defiré  queperfonne  de 
V)  voir  terminer  ce"-  conteftaiicns  ,  par  une 

*  Réponfe  de  M«  d'Akc  à  M.  de  Seiu. 
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5j  paix  entière  &  folide  ;  &  que  c'a  été  unî- 
>:>  quement  dans  carte  penfée  que  j'ai  fait 
w  mon  Mandement ,  dans  lequel  je  puis 
>:>  dire  que  je  me  fuis  comme  e'puifé  ,  en  me 
>3  réduifant  aux  chofes  qui  m'ont  parues 
3>3  abfolument  néceflaires  ,  pour  ne  point 
»  blefler  la  vérité  ,  fans  laquel.e  il  ne  peut 
3)  y  avoir  de  paix  dans  l'Eglife ,  félon  cette 
>:>  parole  du  Prophêie ,  vtritaiem  &  pacem 
93  dil'igite  {  aimés  la  vérité  &  la  paix)  que 
3)  j'ai  taché  de  prendre  pour  régie  de  ma 
3j  conduite  dans  cette  affaire.  On  m'a  fait , 
w  depuis  plufieurs  années  ,  diverfespropo- 
»  fiuons  d'acommodemenr.  Mais  comme 
i)  elles  tendoieni  à  obfcurcir  ,  par  des  ex- 
■yy  preiTions  ambiguës ,  les  choies  que  je  me 
33  luis  cru  obligé  d'expliquer  nettement 
3>  dans  mon  Mandement ,  ou  qu'elles  fem- 
■>•>  bloient  blefler  la  dignité  de  notre  carac- 
33  tére  ,  je  n'ai  pu  les  accepter,  les  aïant  ja- 
33  gé  contraires  à  la  févérité  chrétienne  , 
33  que  tout  fidèle  ,  6c  fur-tout  un  Evêque  ,  , . 
33  ne  fauroit  garder  trop  réligieufement ,  ôc  i 
33  comme  indigne  du  rang  qu'il  a  plû  à  Dieu  •' 
33  de  me  donner  dans  fon  Eglife.  Je  ne  vois 
33  pas  que  les  chofes  aient  en  rien  changé 
33  depuis  ce  tems-là,  finon  qu'étant  plus 
33  éclaircies ,  on  a  encore  moins  fujet  de  les 
33  vouloir  embrouiller ,  par  des  termes  peu 
«  clairs- &  peu  fincéres.  Cependant,  Mon- 
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»  jC//?;;t-«r,c'crt  à  quoi  il  mefembîe  que  l'on 
>3  fan  aboudr  coût  cequ'ondemande  aujour- 
>3  d'hui  de  nous, pour  nous  porteràun  acom- 
»  modement ,  puilque  vous  iupofez  qu'on 
w  n'y  peutréuffirqu  en  changeand'étatpre- 
33  fent  des  chofes,  qui  ont  lervi  de  prétexte 
x>  aux  plainies  que  l'on  fait  contre  nous  ;  & 
33  que  quand  on  vient  à  e'xaminer  comment 
>3  on  pourra  faire  ce  changement,on  tombe 
x>  dans  les  mêmes  difficulres  &  les  mêmes 
j?  embarras,  qui  ont  rendu  inutiles  toutes 
x>  les  propofuions  que  l'on  a  faites  jufqu'à 
3)  préfent.  Deforte,  Aigr,  qu'après  avoir 
x>  plusieurs  fois  fongé  à  ce  que  vous  me  pro- 
3>  pofez  dans  votreLettre,je  n'ai  rien  trouvé 
X)  qui  m'ait  pu  fatisfaire  ;  ce  qui  me  fait  croi- 
>:>  re  que  Dieu  ne  demande  plus  de  moi  que 
y>  je  fafle  prefentement  aucune  avance ,  ne 
»  le  pouvant  faire  (ans  aller  contre  ie  mou- 
y>  vement  de  ma  confcience  ,  puifque  Dieu 
2>  ne  me  donne  là  deiTu^  aucune  ouverture. 
»  C'efl  pourquoi  ,  Ai  on  feigne  ur  ,  je  fuis 
»  réduit  à  vous  fuplier ,  très-  humblement, 
x>  de  me  vouloir  faire  part  des  lumiéi  es  que 
>j  Dieu  vous  donne  fur  cela  ,  &  de  me  pro- 
>3  pofer  vous  même  les  moïens  que  vous 
»  croies  propres  pour  y  réuflir.  Après  tour. 
Xi  quelque  faite  qu'il  plaife  à  Dieu  de  don- 
>3  ner  à  cette  affaire  ,  à  laquelle  j'ai  toujours 
•Xi  trouvé  de  grandes  difficultés,  à  caufe  des 
ToM.  II.  *G^ 
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$}  engagemens  où  l'on  eft  de  pari&d'autre, 
»  je  ne  laiiTerai  pas  de  vous  avoir  de  très- 
33  pariiculiéres  obligations  pour  les  (oins 
»  qu'il  vous  a  plu  d'y  prendre  ,  &  pour  la 
»  grande  affeétion  que  vous  m'y  témoignes. 
55  Ce  qui  m'oblige  d'exnploïermcs  Prières 
?)  &  Sacrifices,  pour  obtenir  de  la  bonté  de 
>i  D\€u  les  grâces  qui  vous  font  nécefTaires  , 
i)  afin  de  continuer  de  le  fervir  dans  les  oca- 
33  fions ,  où  il  s'agit  de  loutenir  la  vérité  de 
»  la  Dîfciplinede  fon  Eglife.  Je  fuis, en 
33  lui ,  avec  tout  le  refpeét  Ôc  toute  l'aâèc- 
_^>  lion  poffible  ,  ôtc. 

On'  voit  dans  cette  Lettre  M.  d'AIet 
toujours  ferme  dans  Tes  premiers  principes;' 
toujours  atentif  à  rejetter  ces  eîiprefllons 
ambiguës ,  qui  pouvoient  obfcurcir  des  vé- 
yités,auxquelles  ilvouloitconfervertout  1  e- 
clat  qu'il  leur  avoit  donné  dans  fon  Mande- 
fiient  ,  &  à  n'écouter  aucune  propofiiion 
contraire  à  la  fmct'riié  chrétienne.  C'eft  ce 
que  nous  trouvons  confirmé  dans  un  frag- 
fUent  de  Lettre  ,  qu'il  écrivit  dans  ce  même 
îems  à  un  de  ks  amis  de  Paris ,  au  fujet  de 
la  nouvelle propofition  de  M.  de  Sens. 

>3  On  ne  doit,  ^//-j7;,rienerpérerdebon,' 
»  pour  l'affaire  de  l'Eglife  ,  de  M.  de  Tou- 
3»5  loufe.  Il  voudra  toujours  que  l'honneuf 
?>  mondain  trouve  fon  compte  dans  Pac- 
»?  commodément,  Et  fa  conduite  pafTee 
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»y  doit  faire  juger  de  celle  qu'il  gardera  à- 
j3  l'avenir.Vous  avez  fû  la  propofnion  qu'il 
»  en  fie  à  Touloufe  à  M.  de  Comminges;. 
>3  cependant  il  a  dit  depuisàM.  deRieuXjr 
»  que  M.  de  Comnninges  i'avoit  recherché. 
»  Je  conviens  que  ce  ieroit  un  très-grand 
>3  bien  que  l'on  feroit  à  l'Eglife  ,  que  de  lui 
>3  procurer  la  paix  ;  mais  il  faut  que  je  vous 
»  avoue,  que.  plus  j'y  penfe  &  plus  je  trou- 
»  ve  la  chofe  difficile  :  car  je  ne  comprens 
>3  pas  comment  on  peut  faire  un  accoœmo^ 
»  dément.  Tous  les  expédiens  qui  le  pour- 
>3  roienc  faire  réufîl--  ont  é:é  ufés^uc  à  moins- 
3)  quedeprérendre  fe  fervir  de  quelques  ex- 
r>  preffions  équivoques  &  ambiguës  ,  je  né^ 
»  vois  pas  à  quoi  ils  peuvent  tendre.   Ils' 
y»  voudront  toujours  mettre  à  couvert  ce 
»  qu'ils  ont  fait.    Cependant  toute  notce- 
»  conduite  jufqu'à  préfent  les  dévroit  per- 
M  iuader  que  nous  ne  pafferons  rien  qur 
>5  bleffs  tant  foit  peu  la  vérité&la  fincérité,.- 
35  &  que  nous  fommes  prêts  de  tout  fouf- 
r>  frir  ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  plutôt  que  de 
»  confentir  à  un  tel  accommodement,  C'efl 
»  pourquoi ,  je  vous  prie  de  me  mandje 
yy  quelles   font   vos  vues  là-defTus ,  &  à 
yy  quel  point  de  condefcendance  vous  pan» 
>J  fés  qu'on  puiiTe  décendre  ,  pour  farisfai- 
»  re  aux  Puiffances  ,  en  demeurant  dans  la 
»  fidélité  qu'on  doit  à  Dieu  &  à  fon  Eglife. 

TGa  ij 


3Ç-2  Vil  DE  M.  Pavillon, 
»  J'apréhende  même  qu'on  ne  nous  veuille 
a:)  réduire  à  des  Procès-Verbaux;  parce  que , 
■io  c'efl  toujours  diminuer  quelque  chofe, 
»  tant  de  la  vérité'  &  fincérité  Chrétienne  , 
»  que  de  la  dignité  Epifcopale.  Ce  qui  eft 
53  encore  très-facheux  en  cette  affaire ,  eft 
3j  qu'on  ne  fe  peut  bien  ekpliquer  prefque 
33  à  perfonne  de  ces  chofes ,  parce  qu'on  eft 
33  d'abord  pris  pour  ennemi  de  la  paix  ;  & 
33  on  ne  confidére  pas  qu'il  ne  peut  y  avoir 
33  de  paix  ,  tandis  que  la  vérité  &  la  fincérï- 
33  té  feront  tant  foit  peu  oîFenfées ,  toutes 
53  ces  extrémités  ne  me  reviennent  poinr. 
53  C'eft  peut-être  que  je  ne  comprens  pas 
33  affés  ce  qui  fe  peut  faire  en  cette  affaire  , 
53  &  que  j'apréhende  toujours  qu'on  ne 
»  nous  tr.ette  en  pire  état  que  nous  ne  fonv- 
3û  mes» 


CHAPITRE    XV. 

Lettre  Circulaire  dis  quatre  Ez'eejuss,- 
Celle  de  M .  d' Aïet  à  fes  Comprovr/j" 
tiai4x.  Conférence  entre  A^ effie^rs  d' yf^- 
Itt ,  de  Pamters  ,  &  de  Corn-r/tr^ges  >  fnr 
les  nouvelles  profofîio>is  de  P irux.  Rér-- 
fy.ltat  de  cette  Conférence.  Reiiflance  d^ 
Ai .  d' Alet  ar.x  inflances  qu'on  Itii  faii: 
de  fc  rendre  À  Paris. 

IEs  mouvemens  que  Meflieurs  de  Sens 
,^  &  de  Châlons  fe  donnoienr  pour  la 
pa-x  de  l'Egiife  ,  &  la  dirpoliiion  fincére- 
du  Nonce  à  y  donner  les  mains  ,  n'empê- 
chèrent pas  les  quatre  Evoques  d'jnvoïer 
au  mois  de  Juin ,  à  tous  les  Evêques  du 
Roïaume,la  Lettre  Circulaire  qu'ils  avoienr 
préparée  dès  le  mois  d'Avril ,  pour  les  inf- 
truire  de  leur  affaire  perfonnelle  ,  qui ,  dans 
les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoit  ,  deve- 
noit  celle  de  l'Epilcopat.  Comme  cette 
Lettre  eft  trop  belle ,  pour  le  contenter 
d'un  extrait ,  nous  ne  faurions  trop  exhorter 
nos  Lecteurs  à  lire  en  entier ,  à  la  fin  de  cet- 
te H:  ftoire  .  un  fi  précieux  Monument  de 
lagénérofité  Epifcopaie,auquel  M.  à'M%f 
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eut  très-grande  part.  On  y  trouvera  le$ 
Maximes  de  l'Eglife  Univerfelle ,  fur  le 
Jugement  des  Evêques ,  devenues  ,  parla 
décadence  de  la  Diicipline  ,  parLicu^iéres  à 
l'Eglife  de  France,  mifes  dans  un  beau  jour, 
prouvées  favamment ,  &  avec  une  force  de 
raifonnement  capable  de  convaincre  tout 
cfprit  folide  &  judicieux. 

Quoique  cette  Lettre  commune  des 
quaire  Evèques  fut  adrelTée  aux  Evcques 
de  la  Province  de  Narbonne,  comme  à  tous 
les  autres  ,  M.  d'Alet  crut  devoir  en  écri- 
re une  parciculiére  à  fes  Gomprovinciaux 
&  à  fes  voilins  ^  que  nou«  ne  trouvons  im- 
primée nulle  part ,  &  que  pour  cette  rai- 
fe)n  nous  croions  devoir  raporter  ici  toute 
entière. 

3)  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  je  ne  doute 
3>  point  que  la  Lettre  que  nous  vous  avons 
3)  envolée  depuis  peu  de  jours  ,  comme  à 
35  tous  les  Prélats  du  Roiaume  ,  au  fujet  du 
x>  Bref  qu'on  fe  difpofe  d'exécuter  contre 
35  nous  ,  ne  vous  ait  convaincu  de  la  nécef- 
D5  fité  qu'il  y  a  à  employer  tous  les  moïens 
35  légitimes  ,  qui  font  entre  vos  mains  » 
>>  pourla  défenfe  des  droits  &  de  l'honneur 
x>  de  l'Epifcopat ,  fi  notablement  violés 
>5  par  cette  entreprife.  Vous  favés  ,Afon- 
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v>  fe'ignenr  i  qu'outre  l'obligation  comiriLi^ 
3:»  ne  à  tous  les  Evêques ,  tous  ceux  de  la 
3)  Province  des  prétendus  acufés ,  en  ont 
»  une  toute  particulière  d'empccher  i'exé- 
35  cation  de  ce  Bref,  puifque  le  droit  de  ju- 
:»  ger  leursComprovinciaux  leur  apartient, 
>j  &  que  c'eft  à  eux  à  fe  faifir  de  leur  cau- 
>:>  fe,  a  les  reclamer,  &  à  faire  tout  ce  qui  eS 
5>  nécelTaire  ,  pour  fe  mettre  en  pcfTefficn 
»  de  ce  jugement ,  félonies  Délibérations 
»  des  AfTemblées  générales  du  Clergé  àt 
»  KÎ45.  ^  16^50. 

35  Je  ne  vous  répéterai  point  ce  que  nous 
x>  avons  déjà  dit  dans  notre  Lettre  commu- 
»  ne ,  pour  juftifier  le  droit  que  nous  avorw 
33  de  n'être  jugés,  en  première  infiance:, 
33  que  dans  les  Conciles  de  notre  Province. 
33  J'ajouterai  feulement  ,  que  nous  qui 
»  avons  l'honneur  d'être  le  premier  Corps 
53  de  l'Etat ,  ferions  de  pire  condition  que 
»  tous  ceux  des  autres  Ordres  ,  fi  nous 
»  étions  afTujettis  à  n'avoir  pour  Juges 
>î  qu'un  petit  nombre  de  CommifTaires-, 
>3  tels  qu'il  plairoit  au  Pape  de  les  choifir-, 
>3  à  la  foUi citation  de  nos  Parties.  Il  n'y  a 
>3  aucun  fujet  du  Roi  qui  n'ait  des  Juges 
33  naturels ,  &  rèirlés  par  les  Loix  même , 
33  en  première  inflance.  Les  feuls  Evêques 
>3  n'auroient  point  de  Juges  fixes ,  arrêtés , 
».&  réglés  par  les  Canons  j  ni  par  les  Loix 
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3î  &  Ordonnances  du  Roïaume  ,  mais  fe- 
33  roient  toujours  expofés  à  la  difcrérion  de  • 
>3  leurs  Parties  ,  qui  feroient  nommer  par  le 
5>  Pape  ,  contre  tous  les  Prélats  de  France , 
3>  ceux  qu'il  leur  plairoît ,  èc  en  iî  petit 
»  nombre  qu'ils  voudroient ,  pour  leur  fai^ 
35  re  leur  Procès  ;  &  ils  pourroient  même 
35  être  de'pofés  par  un  premier  &  feul  Juge- 
»  ment  de  ces  GommifTaires  ,  fans  en  poU" 
yy  voir  apeller  ,  puifqu'on  prétend  qu'il  dé- 
3>-pend  du  Pape  d'ôter  ou  d'acorder  le  droit 
2>  d'apeller  ,  comme  en  eif^t  on  nous  alTure- 
>5  que  le  Pape  nous  l'ôte. 

3>  Il  efl  d'une  fi  grande   importance  à^ 
»  tous  les  Evêques  de  ne  laifTer  pas  intro- 
3>5  duire  cette  manière  de  les  juger,  que  je 
x>  ne  doute  point ,  Ad  onfeigncur  j  qu'aui- 
>j  fi-tôc  que  ce  Bref  paroura  ,  &  qu'on  fera- 
35  quelque  démarche  pour  l'exécuter ,  vous- 
»>  ne  faffiés  >  comme  je  vous  en  fuplie:très- 
3)  humblement,  &  vous  en  requiers,  tout  ce  • 
>i>  qui  dépendra  de  vous,  pour  vous  faiiir  de.^ 
y>  cette  caufe,  en  demandant ,  par  vos  Let- 
r>  îres,&  s'il eft  befoinjpar  réquifîtionjà  M. 
39  l'Archevêque  de  Narbonne  ,  comme  no- 
y>  tre  Métropolitain ,  qu'il  aiïemble  tous  les 
3>  Evêques  de  fa  Province ,  &  pourfuive  la  • 
3)  convocation  &  tenue  de  cette  Affem- 
35  blée  ,  par  toutes  les  voies  légsrimes  ;  & 
?;>  cependant ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  tienne  > 
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»  en  vousopofant  à  l'exécution  de  ce  Brei, 
>»  enpifeteûant  de  nullité  de  tout  ce  que 
>:>  feront  ces  CommilTaires  ,  en  intervenant 
33  avec  nous  par-tout  où  befoin  fera  ,  pour 
»  la  défenfe  de  nos  Droits  ,  Libertés  & 
>j  Immunités  ,  &  en  faifant  tous  les  A^es 
3)  néceffaires  à  cet  effet.  Je  ne  vous  follici- 
3i  te  en  cela  ,  Alonjeignsur  ^  que  de  l'éxé'- 
>:>  cution  des  Délibérations  des  AfTemblées 
»  générales  du  Clergé ,  comme  vous  le 
•>  verres  par  la  Lettre  Circulaire  que  l'Af- 
»  femblée  de  1 550.  envoïa  alors  à  tous  les 
>:>  Prélats  du  Roïaume  ,  dont  j'ai  joint  ici  la 
»  copie  ,  parce  que  vous  n'avés  pas  peut- 
»  être  le  Procès-Verbal  de  l'AfTemblée  ok 
»  elle  efl:. 

>:>  Vous  vous  étonneriés  fans  doute ,  que 
>5  nous  demandafllons  d'être  j-igés  fur  nos 
a>  Mandemens  ,  fi  vous  ne  voies  que  ce 
30  Bref  nous  y  oblige  •  car  ce  qui  n'eft  peus- 
»  être  encore  jamais  arrivé  à  légard  dau- 
»  cun  accufé ,  nous  n'avons  fû. ,  ni  pu  favojf 
>3  jufqu'à  présent  en  quoi  peut  conlifter  no- 
3)  tre  erreur  ou  notre  crime  ,  &  quel  peut 
3>  être  le  fujet  de  l'accufation  criminelle 
»  qu'on  prétend  intenter  contre  nous  :  & 
>:>  nous  fommes  tout- à  fait  furpris ,  que  de^- 
>j  puis  le  tems  qu'on  fe  plaint  de  nos  Man- 
>■>  démens  &  qu'on  parle  de  nous  faire  notre 
»  Procès  fur  ce  fijjet ,  ni.  le  Pape ,  ni  aucua 
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9»  Prélat  ,  ni  quelque  autre  que  ce  foir, 
3:>  n'ait  eu  encore  la  charité  de  n|||[|6  mar- 
>3  quer  diflinélement ,  par  quelles  paroles- 
33  nous  avons  blefîe  la  Dod^rine  de  I'Eq-H- 
33  fe ,  ou  les  Canons  ,  pour  être  obligés  à 
33  les  révoquer.  Nous  pouvons  même  dire , 
33  &  il  efl  véritable ,  qu'à  propri^menr  par- 
3>  1er,  nous  n'ai'ons  point  modifié  la  Bulle 
33  du  Pape  ^4iéxanire  FIL  d'heureufe 
33  mémoire  ,  fur  le  Formulaire  qui  y  eft- 
»  contenu ,  quoique  nous  aïons  droit  de  le 
33  faire  ,  &  qu'il  n'y  eut  rien  en  cela  de  ré- 
53  préhenfible  ,mais  que  nous  avons  feuîe- 
33  ment  propofé  la  Doétrine  confiante  de^ 
33  l'Eglife ,  &  que  nous  en  avons  fait  l'a^ 
33  plicationàlalignaturedece  ForniHUire  ^ 
»  comme  nous  l'avons  dû ,  eu  égard  aux: 
>3  circonflances  &  à  l'érat  de  l'affaire ,  & 
33  comme  le  Pape  l'auroit  fait  aparemment, 
»  s'il  avoir  eu  à  exécuter  ce  que  cette  Bulle 
>3  ordonne  ,  &  à  faire  foufcrire  des  Ecclé- 
33  fiafliques  à  ce  Formulaire  :  car  il  ne  pré- 
»3  tend  pas  s'atribuer  l'infaillibilité ,  dans  le 
33  jugement  des  faits  qui  regardent  le  fens 
3)  d  un  Auteur  particulier  ,  puifque  nul 
35  Théologien  ne  la  lui  a  jamais  atribuée 
»  avant  ces  derniers  tems ,  &  que  les  plu9 
■33  zélés  défenfeurs  du  Saint  Siège  ,  comme 
>3  les  Cardinaux  "Sarompss  ,  'BelUrntr/t  ,. 
M  FaU.viCin>-oni  enfeigné  comme  une  choi- 
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-»  fe  conAante ,  ik.  donc  lous  les  Théolo- 
»  giens  .  &  tous  les  Canonilles ,  font  toû- 
o)  jours  convenus  (  convtnient  onr/ies  Ca^ 
7}  tholiciJciu'A  n-éioit  pas  en  cela  infailli- 
3j  ble  ,  non  plus  que  toure  l'EgMe  afTem- 
»  blée  ,  même  dans  un  Concile  (Scumém- 
n  que.  Le  Pape  donc  ,  s'il  faifoic  figner  , 
î>  ne  prétendroit  pas  sffjjeuir,  par  auio- 
ij  riter ,  à  croire  le  fait  de  fanféy.ins ,  Ôc  par 
w  conféquent  il  (oufFriroit  le  doute  ,  que 
»  quelques-uns  témoigneroienr  en  avoir, 
>5  &  ne  les  obl'geroii  point  à  i'aitefler  par 
afferment.  C'ert  pourquoi  il  faut  qu'on  lui 
»  ait  entièrement  difîimulé  i  état  de  cette 
»  conteflation  en  France  ,  pour  obtenir 
3)  le  Bref  qui  aéié  expédié  contre  nous  ,  ôc 
ii  qu'il  n'ait  point  oui  parler  de  la  Lettre 
35  q'..e  nous  nous  fommes  donné  1  honneur 
i)  de  lui  écrire  ,  touchant  les  moufs  de  no- 
>j  tre  conduite ,  ou  qu'on  lui  ait  fait  un  ra- 
»  port  irès-infidèle. 

»  C'eû  ,  Ad  onfugneur ,  ce  qui  rend  en- 
>:>  core  ce  Bref  moins  recevable ,  &  ce  qui 
>}  ftul  nous  mettroitdans  l'impuifTance  de 
»  nous  ioumettre  à  cette  forte  de  jugement, 
x>  quand  nous  le  pourrions  d'ailleurs  ,  fans 
"»  tiahir  les  intérêts  de  notre  dignité;  car 
>j  ces  Comm'fTaires  n'étant  que  de  limples 
■>i  exécuteurs  d'un  ordre  du  Pape  ,  & 
n  n'aïdni  pouvoir  que  de  nous  condamner , 
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x>  il  nous  ne  révoquons  nos  Mandemens , 
3:>  &  non  de  juger  ,  fl  ce  qui  y  eftvraiou 
»  faux  ,  Orthodoxe  ou  erroné  ,  conforme 
>3  ou  contraire  aux  Canons ,  &  ne  nous 
j>  étant  pas  permis  de  révoquer  un  Adte 
3i  public  ,  où  nous  ne  reconnoifîbns  rien 
>3  que  de  vrai,  d'Ortodoxe ,  &  de  légitime, 
M  nous  nous  trouverions  interdits  de  nos 
»  fonctions  &  chafle:;  de  nos  Eglifes ,  fans 
7i  favoir  ni  pouvoir  favoir  jamais  quelle  fe- 
33  roit  notre  erreur  ou  notre  crime  ,  &  aufïi 
2)  fans  pouvoir  jamais  rejetter  l'erreur,  ni 
>:>  réparer  la  faute  pour  laquelle  on  auroic 
»  prétendu  nous  punir.  Voilà,  Ad onfci" 
>3>  ^^:e;fy,  la  plus  inouïe  &  la  plus  étrange 
w  forme  de  jugement  qu'on  ait  jamais  pra- 
j)  tiquée  ;  je  ne  dis  pas  dans  l'Eglife  ,  mais 
î)  dans  quelque  Etat  que  ce  foit.  C'eft 
»  pourquoi ,  puifqu'on  veut  procéder  con- 
x>  tre  nous ,  nous  demandons  de  véritables 
>j  Juges ,  qui  puiffent  nous  entendre ,  & 
»  nous  marquer  diftindtement  notre  erreur 
»  ou  notre  crime  ,  s'ils  trouvent  que  nous 
»  foïons  coupables  &  digne  de  châtiment  ; 
>j  &  nous  demandons  ceux  que  tous  les 
33  Canons  reçus  dans  le  Roïaume  nous 
33  donnent  en  première  infiance  ,  qui  font 
■>3  le  Métropolitain  &  les  Evêques  de  notre 
ï3  Province ,  avec  ceux  des  Provinces  voi- 
^)  fines ,  pour  compofer  le  nombre  requis. 

>5  Ce(î 
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r>  C'efi  àquoi ,  A'îonfeignettr  y  je  vous  prie 
&  requiers  d'emploïertous  vos  foins  ôc 
»)  votre  autorité.  Je  vous  en  conjure  ,  par 
»)  ce  que  vous  devés  à  la  juftice ,  qu'on  vîo- 
9)  le  avec  tant  de  fcandale  ;  à  l'Epifcopat , 
>5  qu'on  avilit  d'une  manière  il  ind'gne  ,  ôc 
K)  à  la  confervation  de  notre  fureté  commu- 
1)  ne  ,  &  du  droit  des  Provinces ,  qu'on  dé* 
»  truit  11  ouvertement  ;  ôc  fuis  ,  &c. 

Le  plus  grand  nombre  des  Prélats  ,  à 
qui  cette  Lettre  fut  envoïée ,  y  firent  les 
réponfes  les  plus  favorables  que  l'on  put  ef- 
pérer.  Celles  que  l'on  reçut ,  à  la  Lettre 
commune  ,  &  dont  la  plus  grande  partie  fu- 
rent adreffées  à  M.  d'Àlet ,  ne  l'étoient  pas 
moins.  Tous  fe  déclarent  contre  l'infaillible 
lité  de  l'Eglife  ,  dans  les  faits  ;  ils  convien- 
nent qu'on  ne  peut  en  exiger  la  croïance  , 
en  vertu  de  la  décifion  ;  quelques-uns  mê- 
me ajoutent ,  avec  encore  plus  de  lumiè- 
re, que  le  fait  de  JanpniiAs ,  dont  il  étoic 
quefîion  ,  ne  devant  pas  erre  regardé  com- 
me décidé  par  l'Eglise  ,  le  refus  de  le  croire, 
■ne  peut  jamais  être  une  matière  à  Procès  , 
&  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  traite  celui  que 
Von  veut  faire  à  leurs  quatre  Confrères, 
d'injuflice  criante ,  contre  laquelle  ils  font 
prêts  de  s'élever. 

Ces  Lettres,  qui  dépoferoient  à  jamais 
contre  le  nouveau  Dogme  de  l'infailiibilité 
TOM.  IL  H  h 
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de  l'Eglife  ,  dans  les  faits  ,  i\  elles  avoîent 
éré  rendues  publiques  ,  ne  furent  pas  gar- 
dées avec  afTés  de  loin  dans  une  lourde  l'E- 
vêché  d'Alet ,  où  elles  furent  mifes  avec 
d'autres  papiers.  Le  Sieur  L  oupi ,  Prében- 
dierde  la  Cathédrale  ,  dont  on  nefedéfioit 
pas ,  trouva  le  fecret  d'en  tirer  ces  précieux 
originaux  ,  qu  il  remit  entre  les  mains  du 
Père  jinnat  ,  dont  il  n'obtint  pas ,  dit-on , 
iine  aulïi  forte  récompenfe  qu'il  l'efpéroit , 
&  que  ce  riche  prefent  fembloit  le  mériter. 
Les  premières  réponfes  que  quelques 
Prélats  firent  à  la  Lettre  Circulaire  des  qua- 
tre  Evêques ,  obligèrent  la  Cour ,  pour 
en  arrêter  le  cours  ,  d'agir  promptement 
contre  cette  excellente  pièce,  qui  iailoîc 
tant  d'impreffion  fur  les  efprits ,  ôc  qui  en- 
îevoit  tous  les  fufïiages.  Le  Confeil  du  Roi 
rendit  un  Arrêt ,  le  4.  de  Juillet  i<558.  par 
Sequel  le  procédé  des  quatre  Evêques  efl 
déclaré  ,  vme  entrepn/e  cor^tre  toutes  les  for" 
fnes  reiigitpifemcnt  ohfèrvées  dans  le  RoiaH^ 
wne  5  leur  Lettre  fuprimée  ;  défenfes  faites 
aux  Archevêques  &  Evêques  d'écrire  dé- 
sormais des  Lettres  Circulaires  fur  ce  qui 
regarde  l'intérêt  général  du  Clergé   de 
France  ,  fans  permiffion  du  Roi ,  avec  or- 
Hre  de  s'adreifer  à  Sa  Majefté  en  pareil  cas , 
'%/ir  leur  foHYVctr ^ftlon  quelle  le  jugera 
^-■f^ifom^bU,  Cet  Arrêt  eut  un  effet  tout 


, 
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contraire  à  celui  qu'en  eipéroient  les  "Jé/m^ 
tes  f  qui  l'avoient  follicité.  Les  Evêques, 
bielles  de  ce  qu'on  leur  ôtoit  la  libertéqu'ils 
ont  eue  dans  tous  les  rems ,  même  pendant 
les  plus  violentes  perfécutions ,  de  concer- 
ter enfemble  les  moiens  de  réme'dier  aux 
maux  de  l'Eglife ,  auxquels  leur  Sacré  Ca- 
ra(5lëre  les  oblige  (a)  folidairement  de  le 
rendre  atentifs-,  s'élevèrent  fortement  con- 
tre cet  Arrêt.  L'Archevêque  de  Sens  ,  fur- 
tout  ,  pénétré  de  douleur  de  cette  entre-» 
prife  fur  les  droits  de  i'Epifcopat ,  en  écri-* 
vit  avec  beaucoup  de  feu  à  M.  de  Roquette, 
Evcqued'Autun.  {bi  II  en  parla ,  fur  le  mê- 
me ton  ,  à  fon  ami  M.  le  Tellier  y  &  eut  I^ 
courage  d'en  porter  fes  plaintes  au  Roi  mê- 
me ,  qui  les  écouta  avec  bonté  ;  raais  Sa 
Majellé  fe  contenta  de  lui  répondre ,  qu'el- 
le fouhaitoit  extrêmement  que  cette  affaire 
fut  terminée,  &  qu'on  n'en  parlât  plus. 
Cet  Arrêt ,  au  refle ,  ne  ralentir  nullement 
le  zèle  des  Evêques.  Ceux  qui  n'avoient 
pas  encore  répondu  à  la  Lettre  Circulaire 
des  quatre  ,  le  firent  encore  avec  plus  de 
force  ,  que  ceux  qui  avoient  prévenu 
l'Arrêt. 

(a)  Epifcopatus  unus  ejî ,  die  S.  Cyprien ,  at-^: 
jus  pars  infolidnm  tenetiir. 

(jb)  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  la  relation  del* 
paix  de  Clément  IX.  T,  z,p.  60, 

"^  Hh  Ij 
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M.  de  Comminges ,  fuivant  les  inten- 
tions de  M.  deChâlons  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent ,  fe  rendit 
à  Alei ,  avec  M.  de  Pamiers,  le  23.  de 
Juin  id(58.  Dèslepremier  jour  il  expofa  à 
ces  deux  Prélats  le  fujet  de  fa  Vifite ,  & 
leur  lut  la  Lettre  prelTante  de  M.  de  Châ- 
îons ,  du  z6.  de  Mai  précédent ,  par  la- 
quelle ce  Prélat  faifoit  fentir  combien  il 
étoii  à  craindre  que  les  maux  de  l'Eglife  ne 
devinflent  incurables ,  fi  l'on  ne  profitoic 
àes  heureufes  dirpofiiions  de  M.  le  Nonce» 
à  faire  agréer  les  remèdes  qu'on  pouvoic 
aporter  par  un  bon  acommodement.  M.  de 
Châlons  propofoit  deux  moïens  d'y  parve- 
nir. Le  premier ,  de  faire  figner  encore  une 
fois ,  en  Synode ,  ou   autrement   fur  des 
Procès- Verbaux,  ou  avec  des  reftrié^ions 
qui  acompagneroient  les  fignaiures  ,  ainfi' 
qu'on  avoit  fait  à  Sens ,  ôc  en  beaucoup* 
d'autres  Diocèfes ,  fans  qu'il  parut  aucun. 
Mandement ,  ni  Adte  public.  //  nj  a  pas  > 
ce  me  femble  d'inconvénient  >  dit  ce  Pré- 
lat ,  de  faire  une  féconde  fois  ce  qui  efi  bork 
»nfoi ,  &  le  faire  d'une  manière  moins  écla- 
tante. Le  fécond  moïen  ,  au  défaut  du  pre- 
mier ,  qui  fembloit  le  meilleur  ,  éioit  de  fai- 
re une  nouvelle  fignature  générale   dan» 
tout  le  Roiaume  ,  fur  une  nouvelle  Bulle 
du  Pape  régnant.    Quelque  parti  que  l'oa 
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prit ,  M.  de  Chalons  rupofoit  que  les  Man» 
démens  demeureroienc  dans  leur  entier  ,- 
qu'on  ne  parleroit  point  de  les  fuprimery 
révoquer,  ni  réformer  ;  oc  que  parce  moïent. 
la  première  fignature ,  bien  loin  d'être  af- 
foibie,  fetrouveroit  confirmée.  liajoûtoirT 
dans  fa  Lettre  y  qu'on  avoit  intention  aufïî 
de  travailler  au  rétabli ff-^n^înt  des  Théolo- 
giens 6i  des  Religienfes  de  Port-Ro'ial ,  ôc 
qu'apa:emment  on  en  viendroit  àbout,  fi 
cette  affaire  étoit  traitée  avec  délicatelTe  ; 
qu'après  tout ,  qiiand  on  ne  les  compren- 
drait pas  perfonnellement  dans  la  conclu- 
fion  de  la  paix ,  leur  affaire  y  étant  liée  j  par 
une  conféquence  nécefTaire  ,  elle  tomberoic 
d'elle  même  ,  par  l'afFaiblifTement  de  leurs 
ennemis  ,  &  qu'une  peificution  (i  irrégu- 
liere  ne  pourroit  pas  durer  fix  mois. 

Quelque  perfuadé  que  fut  M.  d'Alet, 
de  la  droiture  &  de  la  fincérité  de  M.  de 
Châlons ,  il  ne  pouvoit  croire  que  le  pre* 
mier  mo'ien  d'accommodement  qu'il  propo- 
foit  fut  férieux.  (  Car  pour  celui  d'une  nou- 
velle Bulle ,  M.  de  Pamiers ,  &  lui ,  le  re- 
jettérent  auffi-tôr.)  Ce  moïen  avoit  échoua 
tant  de  fois  ,  qu'il  ne  voioit  nulle  aparence 
à  le  faire  réuflir.  w  Comnvent  feroit-il  pofïïi. 
>5  ble  ,  dipjtt-il ,  que  les  deux  Puiffances 
3>  confentifTent  à  la  confirmation  de  nos 
?5  xMandemens  ,  après  en  avoir  demandé 

tUhHÎ 
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30  avant  toutes  chofes  la  révocaiion  ou  la 
j)  fuprefTion.  Afilirément  on  trompe  M. 
3y  de  Châlons  :  on  lui  tend  un  piège ,  &  il 
3>  nele  voit  pas. On  veut  nous  engager  dans 
»  une  nouvelle  fignature  ,  pour  nous  con- 
yy  duire  infenfiblement  à  la  fuprefTion  de 
»  nos  Mandemens,qu'on  regardera  comme 
»  inutiles  après  cette  de'marche.  Quoiqu'il 
>5  en  foit ,  je  ne  puis  prendre  là-deffus  au- 
>:>  cunerérolution,que  de  concert  avec  Mef- 
»  fieurs  d'Angers  6c  de  Beauvais. 

M.  de  Comminges  avoiia  franchement  à 
M.  d' Alet ,  qu'il  avoit  eu  les  mêmes  inquié- 
tudes que  lui;  mais  qu'il  n'avoit pu réfif- 
ter  aux  inftances  que  M.  de  Châlons  lui 
avoit  faites  de  le  venir  trouver  avec  M.  de 
Pamiers  ,  pour  lui  faire  ,  de  fa  part  j  les  pro- 
pofitions  qu'il  venoit  de  lui  expliquer;  qu'il 
n'ofoit  efpërer  la  paix  de  l'Eglife  ,  quoiqu'il 
la  défirât  avec  ardeur  ;  que  cependant  la 
connoifTance  qu'il  avoit  de  la  fagefTe  &  des 
lumières  de  ce  Prélat  Médiateur ,  lui  faifoit 
«roire qu'il  n'auroitpas  écrit  û  pofitivemenc 
fans  prendre  (es  mefures  ,  &  s'il  n'eut  vu 
quelque  jour  à  réuffir. 

Comme  la  Lettre  de  M.  de  Châlons  ne 
donnoit  qu'une  efpérance  vague  de  com- 
prendre les  Théologiens  &  les  Religtei^fes 
de  Port-  Rûial  dans  les  conditions  de  la  paix, 
M.  d'Alet  protefla  de  nouveau ,  que  fans 
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cela  il  ne  confeniiroit  jamais  à  rien.  11  par- 
la à  ce  fujet,  avec  toute  la  force  dont  il  etoic 
capable ,  de  l'obligation  des  Evêques  de  ne 
le  féparer  jamais  de  ceux  qui  fouff  ent  pour 
la  vérité  ôc  la  lincérité  chrétienne.  »  Notre 
x>  propre  repos  ,  dit  ce  grand  homwe  ,nQ. 
»  doit  pas  être  notre  objet  dans  cette  afïài- 
x>  re.  Nous  devons  ,  au  contraire  ,  le  lacri- 
M  fier  pour  celui  de  nos  frères.  Comment 
>3  donneroit-onle  nomdepaixàunaccom- 
xt  modement ,  oii  l'on  abandonneroit  ceux 
»  qui  ont  le  mieux  combattu  &  le  plus  fouf- 
■>:>  fert  pendant  la  guerre  ,  au  refTentiment 
3:)  &àla vengeance  de  leurs  Ennemis;  des 
»  Vierges  ,  qui  ont  édifié  l'Eglife  par  leur 
»  courage  ;  des  Théologiens  qui  l'ont  éclai- 
>:>  rée  &  puiffamment  foutenuë  par  leurs 
30  excellents  écrits  î  Pour  moi  j'aime  beau- 
»  coup  mieux  demeurer  feul ,  &  m'expofer 
x>  à  tout  foufftir  que  de  les  abandonner. 

M.  de  Pamiers  défiroit  fincérement  que 
l'on  put  réuffir  à  procurer  du  foulagemenc 
à  tous  ceux  que  l'oa  maltraitoit  pour  le  re- 
fus de  la  fignature  pure  &  (impie.  Il  vouloit 
même  que  l'on  y  travaillât  ferrement  ;  mais 
il  ne  croïoit  pas, comme  notre  faint  Evêque, 
que  l'on  dût  rompre  tout  accommodement, 
ii  la  Cour  refufoit  de  les  y  comprendre; 
Trop  fenfible  à  fes  propres  peines ,  il  ne  lo 
parût  pas  afTez  en  cette  ocaiion ,  à  celle  des 


3<?8       Vl  E   D  E    M.  Pa  V  I  LLO  N  , 

perfonnes  qui  lui  étoient  un»es  dans  la  mê^ 
me caufe, quoiqu'elles  foufFi'.iTent  plus  que 
lui.  Il  fouhaitoit  qu'on  pûc  les  tirer  d'affai- 
re ;  mais  il  ne  pouvoir  confenti.r  de  périr 
avec  elles.  Il  ne  voïoit  pas  qu'en  fe  féparanc 
de  ces  grands  Théologiens  ,  &  de  ces  fain- 
tes  Filles ,  on  les  traiteroit  avec  moins  de 
ménagement  que  jamais ,  parce  qu'on  au- 
roit  pour  eux  moins  de  conlidération  que 
pour  des  Evêques.  Ce  bon  Prélat  oublioic 
dans  ce  moment ,  qu'un  Evêque  doit  être 
le  Père  de  ceux  que  l'amour  de  la  vérité  lui 
a  unis  ;  qu'un  bon  Pafteur  doit  lacrifier  fa 
vie  pour  les  ouailles  de  fe/lis-Chrifl-,  &il 
ne  comprenoit  pas ,  que  c'efl  abandonner 
la  vérité  même  »  quede.fe  féparer  ,  ou  de 
ceffer  de  protéger  ceux  qui  la  défendent 
avec  le  plus  de  courage  &  de  rifque ,  lorf- 
qu'ils  ont  le  plus  de  befoin  de  proteclorî 
auprès  des  hommes.  »  Je  refpedîe  vos  lu- 
»  miéres ,  difon-il  à  fin  fiant  Amï ,  mais 
■y»  je  n'en  ai  pas  alTés  pour  me  rendre  à  votre 
»  avis.  Pourquoi  nouj  tenir  inféparable- 
33  ment  unis  ,  dans  cette  négociation  à  des 
»  Théologiens ,  dont  M.  de  Châlons  nous 
39  affure  que  l'accommodement  doit  fuivre  , 
3)  le  notre  de  fort  près  ?  D'ailleurs  ,  ajouta- 
33  fil  >  j'ai  oui  dire  qu'on  leur  demande 
>j  quelqu'autre  chofe  que  la  fignature. 
2:>  Ne  vous  y  trompés  ^SiS/re^l!:<^tiaMcf^_ 
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»  fei^nenrd' ^let ,  onneperlecuteperfon- 
»  ne  que  pour  la  fignature  pure  6c  limple. 
»  Toutes  les  autres  accufatio.  .s  ne  fonr  que 
3)  des  prétexte» ,  pour  colorer  tant  de  véxa- 
w  tions.  Si  par  ce  qîie!(jne  anire  chofc  y  que 
»  vous  nous  diteo  qu  on  demande  à^^xThco' 
»  logtens  de  Po't-Kdial  ,  vous  eniendés 
>3  quelque  fatisfadlion  ou  ré'radtarion  des 
»  écrits ,  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire  con- 
»  tre  M-  l'Archevêque  de  Paris,  pour  juftt- 
»  fier  leur  Foi  6c  leur  conduite  ,  cette  pré- 
»  tention  n'efi:  pas  raifonnable.  Si  M,  de 
t.)  Paris  eft  blcffé,  qu'il  s'en  prenne  àlui- 
y>  même  ,  puifquen  a'aquant  mal  à  propos 
M  ces  Théologiens ,  il  les  a  mis  dans  la  né- 
30  cefTi  é  de  fe  défendre.  Ces  écrits  font  nos 
»  plus  fortes  armes.  C'eft  pour  nous  les 
>3  avoir  fournis  ,  qu'ils  ont  tant  d'ennemis 
»  fur  les  bras  ;  c'eft  à  nous  à  les  (butenir  8c 
»  à  les  défendre.  L'obligation  indifpenfa- 
3)  ble  desEvcques  d'apuïer  ceux  que  l'on 
30  maltraite  injutVement ,  a  été  un  des  prin- 
3>  cipaux  motifs  qui  m'a  obligé  de  publier 
»  mon  Mandement.  Je  ne  vous  ai  point 
>:>  porté  à  faire  le  vôtre  ;  mais  quand  vous 
>j  l'avez  fait ,  \  ous  avés  dû  en  prévoir  tou- 
>j  tes  les  fuites  ,  &  vous  atendre  à  tout 
»  fouffiir ,  plutôt  que  de  vous  féparer  des 
3:)  amis  de  la  vérité  ,  dans  une  caufe  qui  in- 
»  térclTe  touie^Eglife»  S'ils  font  coupa- 
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>i  bleSjVOus  l'êtes  comme  eux  j  &  s'ils  font 
9)  innocensjvous  ne  devés  pas  fouffrirqu'on 
»  les  traite  comme  coupables.  Ils  ont  fait 
5>  la  guerre  avec  vous,  vous^e  pouvés  faire 
3)  la  paix  fans  eux.  Au  refte,  ajouta  ce  grand 
3)  homme ,  je  ne  prétends  point  dominer  fur 
3:)  la  Foi  de  mes  frères.  Vous  êtes  le  maître 
>:>  de  n'avoir  nul  égard  à  mon  fentimenr  , 
33  &  de  perfévérer  dans  le  vôtre.  M.  ds 
»  Comminges  ,  qui  nous  écoute  ,  peut  ea 
x)  rendre  compte  à  M.  de  Châlons ,  &  à  U 
»  Cour  ;  mais  je  le  fuplie  en  même-tems  de 
33  ne  point  dilTimuler  le  mien  ,  &  de  dire  à 
33  qui  voudra  l'entendre  ,  que  je  ne  puis  ms 
33  féparer  de  ceux  à  qui  l'amour  de  la  vérité 
»  m'a  fi  étroitement  uni ,  fans  trahir  mon 
>3  Miniftére  &  la  caufe  de  l'Eglife, 

Ce  difcours  ,  plein  de  feu  <Sc  de  lumière  , 
ébranla  extraordinairement  M.  dePamiers-. 
M.  de  Comminges ,  qui  en  fentic  toute  la 
folîdité  ,  l'apuia  avec  force  ;  6c  en  mettant 
les  raifons  de  M.  d' Alet  dans  un  beau  jour , 
acheva  de  convaincre  M.  de  Pamiërs.  Les 
écailles  lui  tombèrent  des  yeux  ;  il  fe  ren- 
dit ,  fans  inlifter  davantage  ;  &  s'il  fît  uns 
faute ,  dont  un  refte  de  foiblefTe  pouvoit 
être  le  principe  ,\\  la  répara  fur  le  champ ,  - 
avec  édification  ,  par  l'humble  aveu  qu'il 
en  fit ,  êcle  repentir  qu'il  témoigna  d'avoir 
trop  contellév 
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M.  de  Commiges  aprit  le  réfuitat  de  cet- 
te Conférence  (a)  à  M.  de  Châlons  ,  par 
cette  Lettre  ,  qu'il  lui  écrivit  d'Alet  le  24. 
de  Juin  id6S. 

>j  Je  fuis  venu  ici ,  MoHfeignenr ,  avec 
>5  M.  l'Evêquede  Panniers ,  pour  obéir  à 
»  vos  ordres.  J'ai  dit  à  M.  d'Aleileschofes 
>3  dont  vous  m'aviés  chargé.  Il  m'a  témoi- 
3)  gné,  auflî- bien  que  M.  l'Evêquede  Pa- 
33  miers,  qu'il  vous  étoit  extrêmement  obli- 
>3  gédufoinque  vous  coniinijés  de  pren- 
>3  dre  de  l'afraire  des  quatre  Evêques  ;  Ôc 
>3  j'ai  remarqué  ,  en  l'un  &c  en  l'autre  ,  un 
>3  grand  defir  de  contribuer  à  la  paix  de 
3)  l'Eglife. 

35  Pour  venir  au  détail  ,  je  vous  dirai , 
»  ^ô«/à^>3r«r,qu'aïant  expofé  à  cesdeux 
»  Prélats  les  expédiens  que  vous  m'avés 
3:)  marqués  dans  votre  Lettre  du  3.6.  Mai , 
»  ils  ont  trouvé  prefque  im.pofîible  que  ce- 
33  ,ui  d'une  nouvelle  Bul.e  réuflllTe  ;  parce 
33  que ,  comme  vous  ne  fériés  pas  maître 
33  des  termes ,  e.le  feroit  aparemment  car^ 
33  çuë de  forte,  qu'tile  produiroit  les  mê- 
33  mes  difficultés  que  les  précédentes. 

33  Pour  la  fîgnature  nouvelle ,  dans  un 
,33  Synode  ou  auirement,avec  toutes  les  cir- 

(a)  On  trouvera,  dans  le  Recueil  de  Pièces, 
une  Relation  ,  que  M.  d'Alet  en  fie  dreifer  auiii- 
(Cot  après  chaque  Séance, 
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>y  confiances  ôc  tous  les  tempérammens 
»  que  vous  m'avés  marqués  ,  ces  Prélats 
»  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'après  tout  ce 
>y  qui  s'eft  paffé  ,  on  foie  fatisfait  de  ce 
»  moïen.  Et  ainfi  ,  Aîonfeignenr ,  cette 
3j  propolition  leur  eft  tout- à -fait  fufpe<5le , 
•>y  non  pas  de  votre  part;  car  ils  témoignent 
53  qu'ils  ont  de  trop  grandes  preuves ,  & 
»  de  votre  fincérité  à  leur  égard ,  &  de  vo- 
53  tre  grand  amour  pour  l'Eglife  •  mais  en 
33  elle-même,  parce  qu'ils  ne  doutent  pas 
33  que  s'ils  s'éroient  avancés  doffî-jr  cette 
33  nouvelle  fignature  ,  on  ne  leur  demandât 
3)  après  beaucoup  plus.  Et  comme  ils  ne 
33  croient  pas ,  enxonfcience  ,  pouvoir  af- 
33  foiblir  leurs  Mandemens ,  auffi  ne  pour- 
33  roient-ils  fe  réfoudre  à  ne  rien  faire  au- 
33  delà  de  ce  que  vous  propofés  ;  &  ils  crai- 
33  gnent  que  fî  on  leur  demandoit  davanra- 
33  ge  ,  le  refus  qu'ils  en  feroient  n'ofFenfât 
3)  les  Puiffances. 

>3  Mais,  Ai gr.  jeleurairépliqué,  que  je 
3)  croïois  qu'ils  fe  dévoient  mettrel'efprit  en 
»  repoi  fur  ce  point;  parce  que  vous  n'offri- 
33  riréi  jamais  cela  comme  venant  d'eux  ,  & 
33  que  vous  en  ferés  la  propofition  comme 
33  de  vous  ,  en  témoignant  même  que  vous 
33  craigniés  d'avoir  de  la  peine  à  le  leur  fâi>- 
33  re  accepter.  Je  leur  ai  dit  de  plus ,  que 
î^  puifque  vous  propofés  cet  expédient  » 

»  avec 
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H  avec  tant  de  précaution  ,  vous  prendrés 
>:>  loui-es  les  aifuiances  nécelTaires ,  6c  que 
^3  vous  ne  les  exporerés  jamais  à  e'coutet 
»  d'autres  propofuions  que  celles  que  vous 
>3  m'avés  faites.  Ainfi ,  A4  on(eignenr ,  quoi 
>i  qu'ils  foient  toujours  dans  leurs  craintes  , 
■»  néanmoins  comme  je  lai  que  vous  négo- 
>)  cierés  cette  afFiite ,  avec  toute  ladreflTe 
»  &  la  délicatefTe  pofîible  ,  pourvu  que 
>:>  vous  puifTiés  fixer  la  chofe  à  ce  que  vous 
»  m'avés  mandé  ,  je  ne  crois  pas  que  leur 
w  apréheniion  vous  doive  rebuter.  AgifTés 
J3  hardiment  fur  c^  principe.  Je  n'ai  pas 
»  charge  ,  à  la  vérité  ,  de  vous  donner  au- 
>i  cune  paroîe  de  leur  part  ;  mais  j'ai  vu  au 
3)  fond  de  leur  cœjr  un  fi  grand  amour 
»  pojr  la  paix  de  l'Eglife,  que  le  moïen 
>>  propofé  réufîlra ,  fi  on  ne  change  rien  à 
yy  toutes  les  précautions  de  votre  Lettre, 
jj  Or  pour  cela,  M  oyyQigncHr  ,  le  principal 
>j  efl:  de  n'exiger  d'eux  aucune  Oidonnan- 
15  ce ,  Lettre  PaQorale  ,  ou  autre  A  de  qui 
>5  fente  tant  foit  peu  la  rétradat'on. 

w  Q  jant  à  la  Leitre  ,  qu'ils  conviennent 
»  eux-mêmes  qu'ih  dév; oient  écrire  au 
»  Pape  ,  en  casque  l'on  acommodâi  l'afFai- 
3)  re  ,  ils  la  feroient  très  -  refpe<flueufe  | 
j)  mais  ils  la  veulent  écrire  ,  (ansobfcuricé, 
3>  lans  équivoque  ,  &  fans  qu'on  en  puifTe 
j5  tirer  aucune    conféquence ,  contre  ce 
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ï3  qu'ils  croient  être  de  la  vérité  &  de  la  fin- 
»>  cérité  chrétienne  ,  ou  contre  la  Diicipii- 
w  ne  de  l'Eglife.  En  un  mot ,  Monfù. 
x>  gnetir  3  ils  veulent  bien  honorer  le  Saint 
?>  Siège  ,  &  s'abftenir  de  parler ,  fans  né- 
50  ceflité,  de  ce  qu'on  pounoit  préfumer 
3:>  qui  facheroit  le  Pape  ;  mais  toutes  les 
»)  fois  qu'on  les  voudra  obliger  de  parier  du 
9j  fond  de  l'afFaire  ,  ils  veulent  s'expliquer 
»j  très  clairement.  C'eft  pourquoi  il  fau- 
jj  dra  ne  les  point  contraindre ,  fur  ie  tour 
S)  &  les  termes  de  cette  Lettre  ;  &  ils  en 
1»  examineront  volontiers  toutes  les  paroles 
3>  avec  vous  en  particulier.  Et  même  ,  fi 
>y  vous  voulés  prendre  la  peine  de  la  minu- 
»3  ter ,  ils  en  feront  fort  aifes ,  pour  vous 
j>  témoigner  qu'ils  agifTent  avec  vous  dans 
3>  une  entière  confiance ,  &  comme  avec 
'»  un  Confrère  à  qui  ns  pourront,  avec  tou- 
M  te  liberté  ,  dire  leurs  fentimens ,  fi  vous 
^i  ne  convenés  pas  entièrement  avec  eux 
53  fur  toutes  chofes  à  l'égard  de  cette  Let- 
9»  tre.  Mais  il  faudroit ,  en  cas  qu'ils  l'ècri- 
»*  viflent ,  que  vous  prifliés  les  affurances 
a>  de  M  le  Nonce  ^  qu'elle  feroit  reçue  du 
?>  Pape  avec  agrément ,  &  que  Sa  Saince- 
»  té  auroit  la  bonté  de  leur  faire  réponfe  , 
»  comme  à  des  Evêques ,  qu'elle  honore 
»  de  Çei  bonnes  grâces.  Je  vous  dois  dire 
»  auiB  ,  que  ces  Prélats  m'ont  témoign*^ 
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»  qu'ils  ne  peuvent  entrer  en  aucun  tempe- 
>5  ramment ,  11  l'on  ne  comprend  dans  l'a- 
35)  commodément  les  Religtetifes  de  Port- 
»  Roial ,  &  tous  les  The'ologîens  qui  font 
»  dans  !a  même  affaire  ;  car  ils  m'ont  die 
»  franchement ,  qu'ils  s'étoient  engagés  à 
y>  publier  leurs  Mandemens ,  non-feule- 
ï5  ment  pour  foutenir  ce  qu'ils  croient  êtr^ 
»  de  la  vérité  &  de  la  fincérité  chrétienne  y 
»  mais  encore  pour  fecourir  ceux  qui  la  fou- 
r>  tiennent ,  &  qui  fe  trouvent  pour  cela 
»  dans  la  même  caufe  qu'eux  ;  &  que  fî  là 
»  paix  de  l'Eglife  n'étoit  pour  tous ,  ils  ai-' 
>5  meroient  mieux  demeurer  dans  l'embar- 
»:>  ras ,  que  d'abandonner  dec  gens ,  qu'ils 
»  font  perfuadés  n'être  en  peine  que  pour 
»  la  caufe  de  l'Eglife  ,  en  l'affaire  de  la  fi- 
»  gnarure.  Et  quand  je  leur  ai  opofé  qu'ont 
»  diroit  peut-être  ,  qu'ils  ne  dévroient  pas 
»)  fe  tant  intéreffer  dans  les  affaires  des  Dio^ 
»  cèfes  dont  ils  ne  font  pas  chargés  ;  ils 
»  m'ont  répondu  ,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'E- 
»  vêque  qui  ne  fut  chargé  des  affaires  qui 
»  regardent  toute  l'Eglife ,  comme  ert  cel~ 
»  le  de  la  fignamre.  Il  eCi  bien  vrai  que  y 
»  comme  je  ne  vous  dois  rien  celer,  Alon^ 
y:>  feigne  HT ,  j'ai  trouvé  quelques  petits  dif- 
»  férends  dans  les  fentimens  de  ces  deux 
»  Prélats  ,  non  pas  fur  le  fait  de  la  Irgnatu- 
»  re  ,  car  ils  conviennent  des  principes  5 
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»  mais  comme  M.  d  Alet  croit,  fans  héfî- 
»  ter ,  que  les  Religuufts  3  auffi-bien  que 
»  les  Théologiens ,  ne  font  en  peine  que  fur 
»  le  refus  qu'ils  font  de  foufcrire  fansreftric- 
»:>  tion  ,  il  n'héfite  pas  non  plus  de  dire  > 
>5  qu'il  ne  veut  point  embrafTer  aucun  ex- 
»  pédient ,  fi  en  même-tems  l'expédient 
»  ne  fert  à  tirer  tous  les  autres  d'affaire  ,  ôc 
»  M.  de  Pamiers  témoigne  ,  qu'il  n'eft  pas 
»  fi  afîuré  qu'il  n'y  ait  que  la  fignature 
»  qu'on  opofe  à  ces  Melïieurs.  Ainfi  il  ne 
yj  dit  pas  ,  avec  tant  de  fermaté  que  M.. 
«  d' Alet ,  qu'il  eft  réfo'u  de  n'accepter  au- 
»  cun  moïen  d'acommodement  j  qu'en  tî- 
»  rant  ces  Théologiens  d'affaire  ;  parce 
»  que  s'il  y  a  d'autres  chofes  qui  les  regar- 
»)  dsr.t  que  la  fignature  ,  il  n'y  veut  nulle- 
90  lement  entrer.  Après  tous  ces  raifonne- 
so  mens  ,  ils  m'ont  dit ,  l'un  &  l'autre ,  que 
»  quand  il  ne  refteroit  aucune  difficulté  fut 
»  votre  moïen  ,  ils  ne  pourroient  vous  don- 
w  ner  aucune  parole  pofitive  ,  qu'après 
»  avoir  fû  les  fentimens  de  Meffieurs  de 
»  Beauvais  &  d'Angers.  Ainfi,  Ai cnfei- 
V)  gneiir ,  fi  vous  voulés  réuffir  dans  cette 
»  entreprife ,  que  je  vous  conjure  de  ne 
>3  point  abandonner  ,il  faut  que  vous  voies 
>:>  ces  deux  Prélats  au  plutôt ,  ou  que  vous 
»  leur  écriviés ,  pour  les  prier  de  vous  faire 
»  favoir  leurs  penfées ,  &  de  les  mander 
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ti  promptement  à  Meflîeurs  d'Alet  &  de 
»  Pamiers ,  qui  leur  écriront ,  de  leur  doiiy, 
>->  ce  que  je  leur  ai  dit  de  votre  part. 

»  Il  eft  encore  néceflaire ,  M onfe'tgr.etiry 
»  que  vous  voies  les  Théologiens  qui  font 
>j  engagés  dans  cette  affaire ,  li  cela  vou»- 
»  efl  pcfTible  ,  &  que  vous  leur  propolié». 
»  vos  raiions  :  car  li  vous  n'êtes  afTuré  de 
»  cette  part,  vous  neferés  rien;  &  les  deujc 
»  Prélats  à  qui  j'ai  parlé ,  défirent  qu'il 
»  vous  piaife  de  ne  point  entrer  en  négo- 
X)  dation  avec  MtfTieurs  les  MiniQres,  fans: 
is  avoir  pris  vos  précautions ,  tant  de  la  parc 
>^  de  Mefïieurs  de  Beauvais  &  d'Angers  ^ 
»  que  de  la  part  des  ThécUgum  &  des  Rc^ 
>)  tigietifes.  Mais  après  cela  ils  croient ,- 
w  Monfeig^.eyrr  >  qu'il  fera  néceffaire  ,  par- 
»  defTas  tout,que  vous  aies  parole  de  M.de- 
x>  Paris  ,  qu'il  recevra  toutes  les  pcifonnes: 
»  intéreflees  au  même  expédient ,  qui  fera-. 
»  fortir  d'affaire  les  quatre  Evêques. 

»  y\^\  d'Alet  &  de  Pamiers  m'ont  dit 
a^de  plus ,  Mgf.  que  comme  ils  préten-^ 
>5  di-ûient  fe  tenir  dans  une  li  grande  mode- 
x>  ûie.ôc  dans  un  lilenee  religieux  fur  cette" 
y>  affaire  ;  s'ilf  avoient  fait  le  pas  que  vous.- 
30  leur  propofés  5  il  faudroit  auffi  que  tout. 
>:>  le  monde  gardât  la  même  nxîdéraiion  en«' 
»  vers  eux;parce  que  fi  l'on  prérendoit  tirer 
y>  avantage  de  la  déférence  qu'ils  auroiçnç^ 

f  1  i  Hl 
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30  eue  à  vos  fentimens  ,  M  or.  &c  auX 
o)  fentimens  de  ceux  qui  entrent  avec  vouj 
>3  dans  cette  négociation  ,  pour  publier 
»  qu'ils  fe  feroient  rétradlés  ;  ils  feroient 
33  alors  obligés  de  faire  imprimer  leurs  Pro- 
33  cès-Verbaux ,  pour  juftifier  le  contraire  , 
»  ^  fièrent  novijfima pejora prtfjnhîis.     > 

»  Je  vous  dirai ,  Monfeignetir ,  une  cho- 
»  fe  qui  vous  édifiera  fans  doute ,  qui  efl 
»  que  M.  d' Alet  m'a  témoigné ,  qu'encore 
y>  qu'il  ait  fenti  vivement  la  plaie  que  la. 
«>  Cenfure  de  fon  Riiuel  fait  à  l'Eglife  > 
V3  néanmoins ,  comme  1  humiliation  efl  par- 
»  ticuliére  pour  lui ,  vous  devés  vous  afTu- 
»  rerque  cette  confîdération  ne  rendra  en 
»  rien  l'accommodement  de  l'affaire  géné- 
»5  raie  plus  difficile. 

yy  Ces  deux  Prélats  vous  fuplient  d'agir 
»  de  concert  en  toute  cette  affaire  avec  M. 
»])  l'Archevêque  de  Sens.  Ils  croient  lui- 
»  devoir  cette  marque  de  confiance  &  de 
85  rec-onno  ffance  ,  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
»  leur  caufe  commune ,  &  en  particulier 
»  pourl'afEire  du  Rituel  d'A'et. 

w  Voilà  ,  Aionfeigneur ,  un  fidèle  com- 
»  pte  de  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  dans  le& 
3û  Conférences ,  que  j'ai  eues  hier  &  au- 
»  jourd  hui  avec  ces  deux  Prélats.  J'aten- 
«>  drai  votre  réponfe  ;  &  fi  vous  me  croies 
«0  digîie  de  la  continuation  de  votre  corref- 
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»  pondance  fur  cette  affaire  ,  je  vous  pro- 
jo  mets  d'agir  auprès  d'eux  avec  toute  ia. 
»>  fincérité  que  vous  pouvés  atendre  ,  de  la 
»  perfonne  du  monde  qui  efl  le  plus  entié- 
»  rement  à  vous  ,  &e. 

Pendant  que  M.  de  Comminges  rendoit 
comptedefacommifTîon  à  M.  de  ChâlonSg 
M.  d'Alet  envoïa  à  ces  deux  illuflres  Con- 
fre'res,  Mefïieurs  d'Angers  &  de  Beauvaisp 
la  relation  de  la  Conférence ,  pour  les  met- 
tre en  état  de  juger  des  propofitions  de  paix 
qu'on  y  avoit  faites  &  du  parti  qu'ils  dé- 
voient prendre:il  leur  écrivit  en  méme-tems 
le25.de  Juin KÎfîS.  un  Billetjdans  lequel  il 
leur  déclare  nettement, ^i';/  ne  fera  janjais 
rten  ^ttijoit  tant  fait  pei4  contraire  à  lajÏMcé" 
Tité  &  à  la  venté,  (jui  fHiJfe  sn  (juclque  ma' 
niére^He  ce  f oit  »  ajfotbln  la  Vocirtne  defon 
Ai ayidenriem  3  &  cjiitl  m  confcntira  iar/iAis 
à  ancpin  acommodement  ,  qtiï  neni^rajjeroit 
fas  leslhéoiogitns  &  UsReltgKufcs  qmfont 
dans  la  même  cAnfe.  11  en  écrivit  autant  à 
M.  de  Châlons  &  à  M.  de  Sens.  Il  prie  le 
premier  ,  de  ne  rien  faire  dans  cette  négo- 
ciation ,  que  de  concert  avec  le  fécond  ;  & 
le  fécond  ,  d'emploïerle  zèle  6c  les  talent 
que  Dieu  lui  a  donnés  pour  le  fervice  de- 
l'Eglife  ,  dans  cette  ocafion  importante. 
M.  d'Alet  avoit  certainement  beaucoup  de- 
confiance  en  M,  de  Châlons  j  mais  il  crais 
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gnoit  que  fa  grande  droiture  neî'expofât  à 
être  trompé  ,  psr  les  artifices  des  ennemis, 
de  la  vérité  ;  &  qu'en  traitant  avec  eux  ,  it 
ne  joignit  pas  la  prudence  du  ferpent  à  la- 
fimplicité  de  la  colombe.  C'eft  par  cette: 
raifon  qu'il  lui  affocie  M.  de  Sens ,  donc  il 
connoiiToit  la  fagacité  &  la  pénétration.  Ce- 
Prélat  ,  fin  &  délié ,  ne  fe  lailToit  pas  facile- 
ment furprendre.  Accoutumé  au  manége- 
de  la  Cour  ,  il  en  démêloir  tous  les  détours* 
I!  étoit  d'ailleurs  d'une  fermeté  inflexible  j. 
propre  à  porter  de  grands  coups  6c  à  parer 
ceux  de  fes  Adveriaires. 

Notre  faint  Evêque  reçut  de  tous  Ces 
Prélats ,  les  alTurancss  les  plus  pofitives  de- 
leur  atachement  &  de  leur  ferme  réfolutiori- 
aie  féconder.  Meffieurs  d' Angers,  ôc  de- 
Beauvais  ,  -adoptent  dans  leurs  réponfes 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  Conférence- 
M.  de  Sens  fe  félicite  d'avoir  penfé  comme-- 
lui ,  avant  même  d'être  informé  du  partr 
qu'il  avoit  pris.  Et  après  lui  avoir  marqué 
combien  il  efl:  fenfible  à  l'honneur  qu'il  luî: 
fait  de  lechoifir  pourfon  homme  de  con- 
fiance ,  il  lui  fait  part  du  deffein  qu'il  a  d'é- 
crire à  M.  de  Pamiers ,  pour  achever  de- 
difliper  les  doutes  qui  lui  reAoient  fur  la> 
pureté  de  la  Doctrine  des  Théologiens  de 
Piprr-/!./"/'.?/,  qui  l'empêchoient  d'être  fer- 
me_  dans  la.  dernière  réfoiution  qu'il  avoit 
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prîfe ,  de  ne  pas  féparer  leur  caufe  de  la 
tienne  dans  l'aflfdire  de  l'acommodemenr. 
La  perplexité  de  ce  Prélat  fur  ce  iujet,  don- 
na lieu  aux  bruits  qui  fe  répandirent  alors 
dans  fon  Diocèfe  ,  de  fon  peu  de  fermeté 
fur  le  fond  même  de  la  Do6lrine.  Pour  en 
arrêter  le  cours  ,  il  écrivit  le  10.  d'Août 
1(5(58.  à  fon  laint  ami  une  Lettre  très  édi- 
fiante ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  du  zèle 
trop  ardent  des  Pérès  Mercier  ,  ôc  Hûute- 
feuille  3  (a)  qui  s'étoient  fortement  décla- 
rés pour  la  défenfe  du  Livre  de  Jan/emas  » 
&  qui  étoient  capables  de  tout  gâter ,  par 
leur  imprudence  &  leurs  difcours  pleins  de 
chaleur.  Ceux  qm  voient  lavérttJ  avec  cer- 
thude,  dit  M.  de  Pamiers ,  &  avsc  clarté  » 
doivent  beaucoup  compatir  à  ceux  que  Dietê 
laijj'e  dans  l'obfciirité  &  dans  la  peine.  "Je  ne 
fai  pas  d'amre  croix ,  que  de  ne  pas  voir  clai^ 
renient  la  volonté  de  J)iei4. 

Ce  Prélat  fait  fentir  enfuite ,  que  le  zè» 
le  indifcret  de  quelques  amis  de  la  vérité  ^ 
porte  quelquefois  plus  de  préjudice  à  la. 
caufe  qu'ils  foutiennenr  y.  qu'il  ne  l'avance. 
Il  ne  f.iffit  pas  de  convaincre  les  efprits  par 
la  force  des  raifons  ;  on  doit  ouvrir  les  cœurs 
à  la  vérité ,  par  la  douceur  d'une  charité- 
compatiflante  ,  fur-tout  quand  on    traite 

(<z)  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
Sainte  Geiieviéve  ,  dans  la  Vilk  de  Foix» 
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avec  des  Supérieurs ,  que  l'on  doit  refpec- 
ter ,  ou  avec  fes  fre'res  ,  que  l'on  doit  mé- 
nager ,  au  lieu  de  vouloir  les  dominer  avec 
hauteur ,  &  de  les  décrier,  lorfque  par  foi- 
bleffe  ,  ou  par  défaut  de  lumière  ,  ils  s'é- 
cartent en  quelque  point  du  droit  chemin  , 
ou  qu'ils  y  marchent  plus  lentement  que 
ne  le  voudroient  ceux  qui  entreprennent 
de  les  conduire. 

La  relation  de  la  Conférence  fut  auflGl  en- 
volée à  M.  Arnaulài  par  M.  d'Alet ,  avec 
ce  Billet.  î)  Je  délire  de  favoir  vos  fenti- 
33  mens  fur  les  propoficions  de  notre  Con- 
»  férence ,  qui  me  paroîtroient  bonnes,  {$ 
»  on  s'en  tenoit-là  &  que  l'accmmodement 
»  fut  général  ;  mais  je  n'y  vois  pas  d'apa- 
»3  rence.  J'ai  cru  que  c'étoit  un  piège  qu'on  " 
n  nous  tendoit ,  ou  pour  nous  décrier  com- 
vi  me  des  opiniâtres ,  ou  pour  nous  enga- 
>:>  ger,  C'eft  pourquoi  j'ai  cru  qu'on  ne  poa- 
30  voit  prendre  trop  de  précaution. 

Ce  célèbre  Dodieur  ne  craignoit  pas 
moins  que  notre  faint  Evêque ,  qu'il  n'y  eut 
delà  furprife  dans  cette  négociation.  Les 
propofitions  que  l'on  avoit faites  ,  par  l'en- 
tremife  de  M.  de  Châlons ,  lui  paroifToienî 
trop  avantageufes  pour  être  (incéres.  Il  ne 
fedéfîoit  nullement  de  la  bonne  foi  de  ce 
Prélat  ;  mais  il  apréhendoit  les  fuites  de  fâi 
Ûmplidté ,  ôc  n'écoit  pas  fans  inquiétuds- 
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fur  les  démarches  de  M.  de  Sens ,  qui  ie 
hâ:oit  quelquefois  un  peu  trop  ,  Ôc  qui 
étoit  de  caradére  à  ne  pas  reculer ,  lorsqu'il 
avoit  fait  des  avances.  M.  ^rn^Md  ,  per- 
fuadé  qu'on  ne  pouvoit  éviter  ces  irconvé- 
niens  ,  qu'en  donnant  au  Roi  une  idéejufte 
de  cette  affaire  ,  pour  le  mettre  en  écat  de 
juger  de  quel  côté  étoit  la  raifon  &  la  bon- 
ne foi ,  crut  que  le  meilleur  mcïen  d'en  inf- 
truire  ce  grand  Prince ,  éioit  de  tenir  en  fa 
préfence  une  Conférence  de  quelques  Evê- 
ques  ,  choifis  des  deux  parns  ;  &  il  ne 
voïoitque  M.  d'Alet  capable  d'obtenir  cet- 
te Conférence  de  Sa  Majefté ,  &  d'y  défen- 
dre la  bonne  caufe  avec  fuccès.  Il  lui  écri- 
vit là-deffus  le  6.  de  Juillet  166Z.  une  Let- 
tre fort  judicieufe  ,  dans  laquelle  il  le  pref- 
fe  de  faire  le  voïage  de.  Paris ,  pour  travail- 
ler à  cette  bonne  œuvre.  Les  autres  amis 
de  M.  Tdvillon  ,  fur-tout  M.  de  Sens . 
entrèrent  dans  les  vues  de  ce  favant  Doc- 
teur ,  &  prefTerent  M.  d'Alet ,  aufTi  forte- 
ment que  lui ,  de  furmonter  enfin  la  répu- 
gnance qu'il  avoit  témoignée  autrefois  de 
fortir  de  Ton  Diocèfe.  Peu  s'en  falut  qu'il  ne 
fe  rendit  à  tant  de  foUlcitations  :  cependant 
après  avoir  faitfes  réflexions ,  fur  les  mo- 
tifs qu'il  avoit  de  ne  pas  déférer  à  l'empref- 
fement  de  fes  amis ,  il  prit  la  réfolution  de 
demeurer ,  &  de  leur  en  écrire  les  raifons. 


2^4  Vis  DE  M.  Pavillon, 
Il  leur  répréfente  ,  que  les  Prélats  Média- 
teurs feront  écoutés  du  Roi ,  fur  la  propo- 
fition  d'une  Conférence  ,  plus  favorable- 
fnent  que  lui,  qui  e(l  partie  intérelTée&que 
l'on  a  rendu  il  fufpedà  SaMajeflé.  a^.Il 
leur  rapelle  l'ordre  que  la  Cour  avoit  don- 
né ,  quelques  années  auparavant  à  M.  de 
Bez^ons  ,  Intendant  de  Languedoc ,  de  lui 
dire  de  demeurer  dans  fon  Diocèfe  ,  fur  le 
bruit  qui  i'étoit  répandu  qu'il  devoit  aller  à 
Paris.  Cf/'««<^^«r,  dit-il ,  Les  chofesn  étaient 
fus  Ji  aigries  &  Ji  allumées  qtieile  le  font 
préfeniement.  Il  conclut  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  fignifier  en  chemin  une  dé- 
fenfe  de  pafler  outre  ,  ou  de  le  renvoïer 
dès  qu'il  feroit  arrivé  ;  ce  qui  ne  pourroic 
que  donner  de  l'avantage  à  leurs  Adver- 
faires  ,  &  porter  beaucoup  de  préjudice  à 
la  bonne  caufe.  3".  Son  voiage  ne  pourroit 
que  faire  de  très-mauvais  tffjcs  dans  fon 
Diocèfe  ,  où  il  a  toujours  nombre  d'enne- 
mis cachés ,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
brouiller  de  nouveau,  pendant  fon  abfen- 
ce ,  &  de  foulever  les  efprits  contre  lui ,  en 
répandant  le  bruit,  qu'il  a  eu  ordre  de  fe 
rendre  à  Paris  ,  pour  y  être  dépofé  par  les 
Evêques  CommifTaires.  4^.  Si  la  Cour  çft 
déterminée  à  faire  condamner  les  ouatre 
Evêques  ,  il  vaut  mieux  qu'ils  demeurent 
dans  leurs  Diocèfes,  que  de  fe  trouver  dans 

le 
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le  lieu  où  ils  doivent  êire  condamnés ,  6c 
de  donner  lieu  par- là  à  leurs  Adverfaires 
de  dire  qu'ils  ont  été  entendus  avant  le  ju- 
gement ,  quoique  réellement  ils  ne  l'eulTent 
pas  été.  C'eft  le  cor  feil  q^je  donncit  Siùnt 
*B  c  r-/Jard  aux  E  vêques  qu'on  citoit  à  Rome , 
où  ils  favoient  que  leurs  Adverfaircs  avoienc 
lout  créait. 

•  De  toutes  ces  raifons ,  il  conclut  qu'il  ne 
doit  fortir  de  fon  Diocèfe  ,  que  par  un  or- 
dre exprès  du  Roi.  w  En  ce  cas-là,  dit-il,je 
3)  crois  devoir  tout  facrifier ,  &  même  Tin- 
9)  térct  particulier  de  mon  Diocèfe, en  pré- 
33  férant  celui  de  toute  TEglife, auquel  j'au- 
>y  rois  lieu  de  croire  que  Dieu  voudroi:  que 
»  jem'apliquafTe,  mais  hors  cela,tant  qu'on 
»  s'en  remettra  à  moi  pour  prendre  là- def- 
3)  fus  une  réfolution ,  j'avoue  que  je  n'ai 
3>  pas  jufqu'à  préfent  aifés  de  force  ni  afTes 
>:>  de  lumière  pour  me  déierminer. 

Il  dit  encore  ,  à  la  fin  de  fon  Mém.oîre  , 
qu'ir,fjpnme  quelques  autres  raifons  par- 
ticulières ,  qui  lui  font  perfonnelles ,  de  ne 
pas  faire  le  voïage  qu'on  lui  confeille.  Il  ne 
les  difTimula  pas  à  un  ami  de  confiance  àqui 
il  ouvroit  quelquefois  fon  cœur.w  Y  pen'.'e- 
»  ton  ,  hi  dit -il  >  de  jetter  les  yeux  fur 
3j  moi ,  pour  plaider  devant  un  grand  Roi , 
»  unearfairede  cette  importance?  Un  hom- 
»  me  fans  talent,  qui  a  d'ailleurs  Ci  peu  d'u- 

TOM.  II.  ^  A'i 
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S)  iàge  du  monde,  &  qui  n'en  a  aucun  de 
>:>  la  Cour  ,  eft-il  donc  propre  àparoître  de^ 
93  vant  les  Grands  ,  &  a  être  l'Avocat  d'u- 
53  ne  telle ^aufe  ?  Quel  perfonnage  ferois- 
7)  je  ?  Si  la  confufion  ne  tomboit  que  fur 
>i  moi ,  fi  le  mépris  que  l'on  feroit  de  ma 
:»  perfonne  n"avoit  pas  de  fuite ,  je  m'en 
>i  confolerois  ;  mais  la  vérité  en  foufFriroir , 
»)  parce  que  je  la  défendrois  mal  ;  &  la  con- 
?j>  noiffance  qje  Dieu  m'a  donnée  de  mon 
>j  incapacité  ,  feroit  ma  condamnation  ,  (i 
»  j'avois  la  lémériié  d'accepter  cette  Com- 
9)  miflion. 

La  profonde  humilité  de  ce  vertueux 
prélat ,  lui  cachoit  les  grands  dons  de  la  na- 
ture &  de  la  grâce ,  qu'il  avoit  reçus  de 
Dîiiu ,  &  que  tout  le  monde  admiroit  en 
îuj.  Et  comme  (a)  l'on  n'efl  vraiment 
humble ,  que  quand  on  ne  veut  point  pa/Ter 
pour  l'être ,  quoique  l'on  délire  de  paroître 
fTîéprifabie  auK  yeux  des  hommes,  M.  Fa^ 
1/ilion  fuprime  d'un  Mémoire  ,  qui  do't  être 
montré  à  tous  fes  amis  ,  l'édifiant  aveu  de 
ibn  infuffifance  ,  par  lequel  il  fe  feroit  attiré 
la  réputation  d'être  humble.  M.  de  Com- 
ïTîinges  cependant ,  M.  de  Sens ,  &  Mef- 
iieur ,  AryiAuld  ,  Nicole  ^  ^  de  la  Lâne , 
cui  fe  connoifToient  en  vrai  mérite ,  ne  trou- 

{a)  Férus  kumilis  vilis  vult  haberi  ^non  hu-s 
m'àis £radkari.  S,  Bern, 
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verent  aucun  Evêque  dans  le  Roiaumeaul- 
fi  capable  que  M.  d'Alet  de  réufïîr  danS' 
cette  alfaire,  j?  qui  étoit  alors ,  dit  ttne  Let-^ 
»  tre  de  M  '  de  Comrfiïnges ,  dans  une  efpé^ 
yi  C2  de  crife  ,  &  qui  feroit  peiduë  fans  ref^ 
3j  loarce ,  fi  l'on  échouoit  dans  cette  nou- 
n  velle négociation.  PeiTonne  ^âifoïcnt  ces 
33  Ai  cjjlepirs  ,  ne  pourra  rélifler  à  un  tel 
»  homme.  Il  fait  jui'qu'aux  moindres  cir- 
5.'  confiances  de  cette  afïàire  ;  il  a  une  pré- 
i)  fence  d'efprît  à  qui  rien  n'échape  ,  ura 
ji  fang  froid  ôc  une  fermeté  que  rien  ne  dé- 
3:>  monte.  II  ne  prend  jamais  le  change  ;  ôc 
»  avec  toute  fa  droiture  &  fa  iimplicité ,  iï 
33  ne  fe  laifTe  jamais  tromper  ;  il  va  droit  au-- 
»  but ,  6c  y  ramène  toujours  ceux  qui  s'en^ 
»  écartent ,  quelques  fubtils  qu'ils  puifTent 
M  être.  D'ailleurs  fon  air  gj-ave  &  majef-* 
>3  tueux  le  fera  refpeârer.  Le  Roi  aimera  fa 
a  candeur ,  6c  fera  auffi  touché  de  la  force 
»  de  fon  éloquence  naturelle  ,  qu'il  ferà^ 
»  édifié  d'une  certaine  imprefTion  de  fain- 
»  teté  ,  qui  fe  fair  fjntir  à  tous  ceux  qui  le 
»  voient  &c  qui  l'entendent.  «  Voilà  l'idée 
que  les  plus  grands  hommes  du  terni 
avoient  de  cet  Evêque ,  qui  fe  croïoit  le" 
dernier  de  tous  ,  6c  le  moins  en  état  de  fe- 
courir  l'Eglife. 

Au  refle  ,  ces  Meffi^urs  virent  bien-tôt' 
après  que  M.  d'Alet  avoir  penfé  plus  jufte' 
;■<■  A  k.  '7 
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OU  plus  heureufement  qu'eux  ,  fur  la  pro- 
poiJûon  du  veïage.  Ils  aprirent,  par  des 
voies  fecrcttes,  que  les  Miniflres  ne  legoû- 
toientpas  ,  &  que  ,  fclon  toutes  les  apa- 
rences ,  le  faint  Evêque  auroit  eu  ordre  de 
îj'enretournerdès  qu'on  auroit  (û  qu'il  étoit 
en  chemin.  Le  Roi,  lui-même, qui  avoir  pa- 
ru en  quelques  ocafions  defirer  de  le  voie 
&  de  l'entendre,  comprit,  par  quelques  ré" 
flexions  que  M.  le  TellierAu]  iit  faire ,  qu'il 
n'eût  pas  été  prudent  de  le  faire  venir  à  la 
Cour  dans  les  conjonctures  où  l'on  fe  irou- 
voit.  3)  Si  Votre  MajeQé  ,  ly/i  dit  ce  Minif- 
s:)  tre  ,  mande  i'Evêque  d'Alet ,  elle  peut 
35  compter  qu'il  ne'partira  qu'acompagné 
a:)  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien  ôc  de 
D)  confidération  dans  fon  Diocèfe ,  &  aux 
33  environs  ,  qui  le  regardent  comme  un 
33  faint  :  que  partout  cù  il  paiTera  ,  on  ira 
33  en  foule  lui  demander  fa  béne'diélion  \ 
•3  qu'il  ne  fera  pas  plutôt  arrivé  à  Orléans  , 
33  que  toufParis  ira  au-devant  lui  ;  chacun 
33  s'emprefTera  à  lui  rendre  fervice  ,  &  il  ar- 
-d3  rivera  à  la  Cour  comme  en  triomphe. 
>j  Comjmentofera-t'on  alors  penfer  férieu-» 
33  fement  à  faire  le  Procès  à  un  Evêque  ain- 
>3  a  caronifé  par  le  peuple  ,  &  infin'mcnt 
3j  refpeaé  de  tous  les  honnêtes  gens  ?  Qui 
33  ofera  ,  dans  ces  circonflances  êîre  Ion 
33  acufateur  ?  Qui  olera  être  fon  Juge  ? 
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Le  Roi  fentii  le  poids  de  ces  raifons  politi- 
ques. Il  ncpenfaplusà  faire  venir  le  faint 
Êvêque  ,  6c  il  defira  plus  que  jamais  de  for- 
tir  de  cetre  afCiire embarrafTante  j  pour  un- 
acommodement  raifonnable. 

Pendant  que  les  Prélats  Médiateurs  tra-- 
vaiiloient  fccretement ,  de  concert  avec  le' 
Nonce, à  ce  grand  ouvrage,  les  ennemis  des 
quatre  Evêques  preffoient ,  de  leur  côté  5 
l'éredion  du  Tribunal  des  Commiffaires  j,. 
qui  devoie;u  les  juger,  ils  éiorent  tous  à- 
Paris  ,  6c    on  avoir   remplacé   ceux'  qui: 
avoient  refufé  d'entrer  dans  la  Gommiffion^- 
Le  I^ére  Aiinat ,  inquiet  des  eiT.barras  que-' 
i'éloignement  des  Evêques  acufés  pourroic 
caulcr  dans  la  r>oui fuite  de  cette  affaire ,  & 
des  longueurs  de  la  procédure  ,  s'il  falloit 
envoïerà  Aiec  faire  les  fommations  reqiii-^- 
fes  en  pareil  cas ,  propofa  au  P^oi  de  ftùre- 
venir  ces  quatre  f^rélats  à  Paris  ,  pour  parer' 
à  tous  ces  inconvéniens ,  Qc  brufquer  cette 
aiïaire,  que  ce  Père  apréliendoit  toujours 
qui  ne  fur  retardée  par  quelque  incident. 
Mais  le  Roi  qui  le  faifoit  rendre  compte  de 
là  néL'ociauon  fecrete  ,  qu'il  avait  fort  à- 
cœur ,  fut  éluder  habilement- la- demande' 
du  Père  A'r/iat ,  à  qui  un  refus  net  &  pré-- 
cis ,  fans  lui  en  dire  la  raifon  ,  auroit  pû^ 
donner  quelque  foupçon  de  l'acommode-^ 
nieni,qu'ii  n'auroit  pas  manqu  é  de  traverfer.' 
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Dieu  permit  dans  ce  inême-tems  un  de 
C-S  incidentes  que  le  /f/îf/^e  apréhendoit  , 
Ck  qui  donna  le  tetns  aux  Médiateurs  fecreis 
de  travailler  à  leur  projet.  Il  s'éleva  entre 
les  Evêques  CominiiTairesdesconteftations 
affés  vives  fur  l'éxecution  des  deux  Brefs 
du  Pape  ,  qui  leur  étoient  adreCTés.  La  que- 
relle s'échaufa ,  &  caufa  parmi  eux  une  di- 
vifion,qui  fit  craindre  au  Père  Annati  qu'ua 
Conleil  compofé  de  Juges  fi  peu  d'accord 
entr'eux  ,  n'eut  le  fort  de  celui  où  S.  Paui 
fut  traduit  pour  y  êcre  jugé  ,  &  qu'il  ne  le 
dilTipât  fans  rien  faire,  (a)  Plufieurs  de  ces 
Commiflaires  trouvoient  fort  mauvais  de 
ce  que  ,  dépouillés  en  quelque  manière  du 
pouvoir  de,  condamner  ou  dabfoudre  ,  infé- 
parable  de  leur  caractère ,  ils  étoient  réduits 
à  la  qualité  de  (impies  exécuteurs  des  Brefîs 
Apodoliques.  Les  uns  vouloient  qu'on  n'e- 
xécutât que  le  premier ,  qui  ordonnoit  aux 
CommilTaires  de  faire  favoir  aux  quatre 
Evêques,qu'iîs  euffent  à  retirer  leurs  Man.- 
demens  des  mains  de  leurs  D;ocèfain?,deux 
mois  après  la  fignification  ,  comme  aïant  éîé 
condamnés  par  le  Saint  Siége,faute  de  quoi 
on  procéderoit  conir'eux  par  les  voïes  ca- 
noniques. D'autres  refufoient  d'accepter  ce 
premier  Bref,  parce  qu'il  leur  fembloit  que 

(5)  "FaBa  efl  dijfemioimer  Pharijkos  &  Sad- 
dmms  y^fiîuta  ejî  muîmudQ.  A€x,  Z}.  ^>7- 
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c'étoitr^connokrela  Congrégation  de  l'In- 
dice ,  qui  avoir  condamné  ces  Manderaens  ,■ 
&  fe  loumettre  eux  mêmes  à  ce  Tiibunal  ,• 
qui  n'eft  pas  reconnu  en  France  ,  6c  dont 
les  Evêques  ont  fouvent  fujet  d'être  mé- 
contens.  Il  fe  formoit  encore  plufieurs  a:>- 
tres  difficultés.  Les  uns  vouloient  que  l'on, 
commençât  par  la  fliprefBon  des  Mande- 
mens  ;  les  autres  ,  par  ordonner  la  fignature 
pure  &  (impie  ;  &  ceux-ci  étoient  encore 
contredits  par  d'autres, -qui  leur  foutenoîent 
que  par  toute  (brte  de  droit ,  il  n'étoit  pas 
permis  de  juger  deux  fois  une  même  caule  , 
&  que  d'ailleurs  ce  feroit  traîner  l'affaire  en 
longueur. 

L'Archevêque  de  Tculoufe  ,  PreTident 
de  la  Commiflion  ,  quoique  puifTamment 
fécondé  par  le  Père  A^fjar  fSon  intime  ami^ 
eut  une  peine  infinie  à  réunir  fesCor&éres. 
Il  fallut  auffi  convenir  du  lieaoù  les  Corn- 
miflaires  pourroient  s'aiTembler.  On  étoic 
convenu  de  Pontoife ,  Diocèfe  de  Rouen  ; 
mais  M.  de  Harlai  ,  Archevecue  de  cette 
Métropole,  ne  put  y  confenti*-,  &  en  donna 
au  Roi  tant  de  râlions,  qu'il  détourna  de 
fon  Diocèfe  une  AfTemblée,  dont  il  ne  vou.- 
loit  pas  qu'on  pût  l'acufer  d'avoir  été  com-»- 
plice  ,  mcme indirectement.  Tous  ces  re- 
tardemens  favoriférent  beaucoup  le  travail 
des  Médiateurs ,  dont  nous  allons  rendra 
compte. 
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CHAPITRE     XVÎ. 

Frôjetde  Lettre  att  Pape-,  paraphé  par  le- 
Nonce.  M .  d' AUt  refnfe  de  le  figner, 
Letire  prenante  qtion  hi  écrit  À  ce/njet,- 
&  les  réfonfes  de  es  Prélat. 

AMefure  que  les  difficultés  ,  qui  s'é- 
toient  éleve'es  parmi  les  Commiflai- 
res,  fe  dirfipoienr,  les  Prélats  Méd-ateurs  fe 
hâîoient  de  confommer  leurs  ouvrages.  lis 
fentoient  de  quelle  importance  il  éîoit  de 
prévenir  l'établifTement  de  ce  redoutable 
Tribunal,  où  l'on  auroit  bien-tôt  terminé 
un  Procès  ,  que  les  Juges  regardoient  déjà 
comme  inftruit.  Ils  étoient  d'ailleurs  prel- 
fés  de  finirjpar  M""^.  le  Telher&c  de  Lionne^^» 
qui  défitoient  fincérement  la  paix,  &  qui  fe 
plaignoient  beaucoup  de  la  lenteur  des  Ne'- 
gociateurs.  Ces  Miniftresn'avoient  plus  de 
prétexte  pourrefufer  au  Père  Anr.atVà^piùz- 
miflîon  ,  qu'il  foUiciroit  vivement,  de  lailTer 
aiTembler  des  Evêques  ,  que  le  Roi  avoit 
mandés  à  cet  effet.  Il  n'éroitplus  pofïîble 
de  reculer.  Il  faloit ,  ou  finir  promptement , 
ou  s'expofer  à  voir  traverfer  5  &  peut-être 
échoiier ,  parles  intrigues  à^s^JéfiiteS)  une 
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négociation  ,  dont  un  plus  long  délai  leur 
auroit  fait  pénétrer  le  myflére.  Toutes  ces 
conlidérations  obligèrent  M''^  de  Sens  àc 
de  Châlons ,  de  prier  M.  Arn^-iUdàe  dief- 
fer  le  projet  de  Lettre  au  Pape  ,  qui  dévoie 
êirefigné  par  les  quatre  Evêques ,  comme 
la  pièce  fondamenfa'e  de  la  Paix ,  que  l'on 
efpéroit  du  Saint  Pc're.  Ce  Docleur  s'en 
aquita  fur  le  chanDp  ,  de  concert  avec  M. 
Nicole  ,  qui  étoit  alors  caché  avec  lui  chés 
M'^^  de  Lcy.gHciillc  ,  &  la  Lettre  fut  auffi- 
tôt  remife  à  M.  de  Sens  ,  fans  aacune  efpér 
rance  defucc.^s. ,, Jamais,  dijlycnt  ces  Al  cf- 
i:>  fiev.rs  ,  M.  le  Nonce  n'agréera  cette  Pié- 
»  ce. Quoique  les  termes  en  foient  mclurés, 
»  il  y  en  fubftituera  d'autres  ambigus ,  qui 
33  pu  flenr  faire  entendre  au  Pape,  que  la 
>i  nouvelle  Soufcription  donne  ateinte  aux 
X)  Mandemcns  des  quatre  Evêques ,  dont  il 
x>  a  été  mécontent  :  c'ellàquoi  cependant 
x>  nous  ne  pouvons  confeniir  ,  ^z  ce  que 
a:>  M.  d'Aletne  paCfcroit  jamais.  «  Ils  fu- 
rent agréablemojit  trampés ,  comme  on  I2 
va  voir ,  par  la  Lettre  que  l'Archevêque  de 
Sens  écrivit  le  i  i.d' Août  id'dà.  ànoirefainJ: 
Prélat,  dans  laquelle  il  lui  aprénd  l'heu- 
reufe  nouvelle  de  l'acceptation  du  Nop.- 
ce  ,  &  le  piie  d'exécuter  promptement  ce 
qui  éto't  nécciîi^e  de  fa  part ,  pour  con- 
iommer  cette  grande  affaire. 
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*  n'Enfin,dit  M .  de  Sens  à  M .  à'  jUd, 
r>  je  crois  ,  M^r.  que  Dieu-  aura  éxaucé 
30  VOS  prières  pour  la  paix  de  l'Eglife.  Elle 
33  eft  faite  ,  félon  toutes  les  aparences ,  fi 
»  nous  recevons  en  diligence  la  Lettre  que 
53  nous  vous  envoïons  ,  figne'e  de  vous  &c 
>)  de  M.  de  Pamiers.  Et  afin  que  vous  con- 
3>  poifliés  le  fond  des  chofes  ,  je  vais  vous 
»  rendre  un  coiripte  exad^  dejcette  aflfàire  , 
w  dont  la  négociation  ^^^j/c /"firmes  mains. 

35  Vous  favés,  Mgr.  que  je  vous  ai  man- 
n  dé  ,  il  y  a  long-rems  ,  que  j'avois  fait  une 
yi  alTés  grande  liaifon  avec  M^le  Nonce;  & 
>5  en  vûë  de  l'acommodement ,  je  l'ai  culti- 
K)  vée  avec  foin  ,  &  j'ai  fait  que  M.  àe  Lton^ 
33  ne  efl  entré  dans  mes  ieniimens,  pour  ré- 
33  duire  M-  le  Nonce,  auprès  duquel  il  peut 
33  tout ,  à  écrire  à  Rome  qu'il  falloit  ter- 
33  miner  cette  conteflation  ,  &  fe  contenter 
»  que  les  quatre  Evêques  fiiTent  des  pro- 
33  cès-Vsibaux,  &  qu'ils  écrivifTent  au; 
33  Paps  une  Lettre  rerpedtueufe.  On  lui- 
»  fit  paroître  des  difScul.és  ,  prefqueinfur- 
33  montables  ,  à  obtenir  cela  d'eux  ;  &  il 
33  écrivit,  très-perfuadé  que  fi  l'on  pou- 
33  voit  les  faire  venir  à  ce  point ,  il  rendrois 
33»  un  très-grand  fervice  à  Ton  Maître.  Pen- 
33  dant  que  fon  paquet  alloit  à  Rome  ,  nous- 
»  travaillâmes  ici  avec  fdlN  auprèî  des  au-- 

*  Letcr£  de  M,  de  Sens  à. M.  d'Alet.^ 


E  V  E  s  Q.  U  E    D'  x^  L  C  T.  3^3; 

S3  très  Minirtres  du  Roi,  ik  avec  tant  de 
3)  fuccès ,  par  ia  grâce  de  Dieu  ,  qu'ils  me 
jj  firent  parcî:re  un  grand  délit  de  procurer 
3)  la  Paix  àTEglile  ,  particulièrement  M. 
»  le  Tiiiier ,  lequel  me  propofa  de  drelTer 
3j  promptement  un  projet  de  Letire,  par- 
>i  ce  que  ces  rynfcrahies  Comn^ifj aires  ve- 
«  noient ,  &  que  l'acommodement  feroit 
3)  prefque  impcffible  ,  s'ils  erigeoient  leur 
w  Tribunal.  Je  dis  cela  aufTî-rôt  à  nos 
»  Amis ,  &  ils  jugèrent  ,  auffi-bien  que 
>:>  M.  de  Châlons,  qu'il  n'y  avoic  pas  moïen 
>3  de  refuler  ce  que  M,  le  Te  Hier  deman- 
i3  doit.  Ils  fe  chargèrent  donc  de  faire  la 
>j  Lettre  ,  que  je  fis  voira  ce  Minière.  Il 
S3  ydefira  quelques  changements  de  peu  de 
9i  co;ireq-.ence  ;  ^x  quand  ils  furent  faits, 
jy  elle  fe  trouva  tout- à-fait  à  fon  gré.  Je  la 
»  montrai  enfuite  à  M.  de  L  lom.e ,  &  à  M. 

>:>  C  cl  ter;  y  6cLE  PREMIER  SE  CHAR- 
>J  G  E  A     DE     LA      FAIRE      VOIR    AU 

M  R  o  I ,  CE  qu'il  exécuta  a-uffi-iôt , 
3>  àc  il  me  raporta  que  Sa  Majefté  l'avoit 
w  aprouvée,  avec  ordre  de  garder  le  fecrer. 
a  La  réponfe  de  Rome  à  M.  le  Nonce 
>}  vint  envi;-on  ce  même- tems  jquieftlafin 
y>  de  la  femaine  pafTée ,  &  les  Commiffaires 
3)  arrivèrent  ici.  Leur  Chef  commença  à 
>3  prefTcT ,  afin  d'obtenir  ce  qui  efl:  nécef- 
J3  faire  pour  ériger  le  Tribunal.  Cette  der- 
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3J  nicre  circonftance  m'obligea  à  aller  voir 
:►:>  le  Nonce  ,  ne  Tachant  pas  encore  qu'il 
»  eut  réponfe  du  Pape.  Je  lui  en  demandai 
3)  des  nouvelles ,  ôcil  m'avoua  fincérement 
X  qu'il  l'avoit  reçue ,  &c  qu'elle  lui  donnoit 
>:>  le  pouvoir  de  convenir  avec  moi  d'une 
»:>  LeLtre  dont  Sa  Sainteté'  fe  contenteroic , 
«  qu'il  n'avoit  pas  dit  cela  au  Roi ,  ni  à  fes 
>:>  Miniftres  ,  parce  qu'il  étoit  obligé  de 
>3  parler  fortement  contre  les  Evêques  , 
»  pour  couvrir  fa  conduite  aux  'jéffùies. 

»  Je  raporcai  cela  à  la  Cour  ,  &  M.  le 
»  Nonce  le  dit  lui  -  même  deux  jours  après 
a)  à  M.  de  Lionne  ^Q^\.  m'ordonna,  de  la 
»  part  du  Roi ,  de  communiquer  au  Nonce 
3)  ia  Lettre  qui  avoit  e'îé  drefTée  pour  le  Pa- 
3i  pe.  Avant  que  de  fatisfaire  à  cet  ordre,  je 
>:>  vis  nos  amis,  &  après  de  fort  longues  dif- 
3)  cuffions ,  qu'on  ne  peut  redire  par  e'crir , 
>:>  M.  ArnaiiU  confentit  que  je  donnaffe 
»  ma  parole  que  vous  la  figneriés ,  &  il  me 
>i  donna  la  lienne  que  vous  le  trouveriés 
•>:>  bon  ,  6c  que  vous  l'éxécuieriés.  Nous 
.>3  euffions  bien  voulu  ,  Alonfeigneur  , 
>j  atendre  vos  ordres  pour  faire  cette  dé- 
»  marche.  Mais  quel  moïen  d'atendre  i\ 
33  long-tems  dans  une  conjonélure  li  pref- 
3>  fante  ,  où  le  retardement  d'un  quart-» 
>3  d'heure  pourroit  nous  mettre  hors  d'état 
w  d'efpérer  jamais  cette  Paix  que  vous  de- 

>>  firés 
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»  firés  avec  tant  d'ardeur ,  &  que  vous  de- 
»i>  mandés  à  Dieu  depuis  fi  long-tems? 
»  Nous  étions  d'ailleurs  affarés  que  nous 
»j  ne  vous  engagions  à  rien  ,  qui  blefTe  la 
>:>  véri[é  &  la  lincérité  chrétienne  ;  ôcfur 
>5  ce  fondement ,  nous  avions  par  avance 
>3  votreconfentement  à  ce  que  nous  vou- 
»  lions  promettre  ,  puiique  vous  nous  avés 
»  fouvent  mandé  que  vous  étiés  prêt  à  faire 
»  tout  ce  qui  ne  leur  feroit  pas  contraire. 

3:>  Fortifié  par  toutes  ces  raifonSj&par 
>3  l'autorité  de  M.  Arnanii  ,  j  allai  jeudi 
>j  maiin  chez  M.  le  Nonce.  La  Lettre  fe 
y>  rendit  meilleure  dans  notre  Conférence  , 
j>  qu'elle  n'avoit  été  projette.  Je  lui  donnai 
r>  ma  parole  que  vous  la  figneriés  ,  avec 
y>  Meffieurs  de  Pamiers  ,  de  Beauvais  & 
35  d'Angers.  Il  parafa  l'Original  ,  que  je 
»  gardai ,  ôc  je  lui  promis  de  vous  envoier 
»  un  Courier  en  diligence.  Je  rendis  hier 
»  enfuite  un  compte  éxaél  au  Roi  de  tout 
»  cequej'avoisfait;  SaMajeflé  l'aprouva, 
»  &  je  fai  qu'elle  a  réfolu  décrire  à  Rome 
»  pour  l'apuïer ,  &  qu'elle  veut  faire  une 
»  Déclaration  qui  aboliffe  la  mémoire  du 
•y^^anfénijme  j  &  qui  redonnera  la  liberté 
>5  à  tous  ceux  que  cette  chimère  tient  ren- 
>i  fermés  dans  des  Cavernes. 

w  Tout  cela  vous  étonnera  fans  doute, 
»  Monfeiq^neptr ,  avec  beaucoup  de  raifon  ; 

TOM.  IL  *Z/ 
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>3  mais  vous  ferés  aflurément  beaucoup 
»  plus  fui  pris  d'entendre  que  cette  affaire 
»  Te  traite  lansque  MeJJ'uurs  de  Paris  & 
»j  de  Touloufe ,  ni  le  Père  Anna,t ,  en  fa- 
>3  chent  rien  ,  &  fans  qu'il  nous  paroiffe 
>:>  qu'ils  l'aient  foupçonns  :  li  nous  pou- 
v>  vons  la  conduire  jufqu'à  la  fin ,  avec  le 
35  même  fecret,  nous  ferons  extrêmement 
»  heureux. 

y>  Je  \6\'i>\>\Qn,MonfeignenY ,  que  votre 
>5  charité  vous  fait  trouver  mauvais  ,  que  je 
5J  ne  vous  parle  pas  des  bonnes  ¥iiUi  d.9 
»  Vort.  Roial.  Leur  aftaire  efl  faite ,  Ai  on»' 
■an  fetffy^eur.  Le  Roi ,  &  M-  de  Paris ,  con- 
53  fentent  qu'elles  foient  transférées  dans 
>5  mon  Diocèfe.  La  miféricorde  de  Dieu 
y)  veut  donner  cette  grande  récompenfe, 
■y>  au  peu  que  je  défire  faire  pour  voire  fer- 
»  vice ,  &  pour  la  Paix  de  l'Èglife.  Je  vous 
yi  2i\o\xQyA^  vnfc teneur  >  que  j'en  fuistranf- 
yy  porté  de  joie,  parce  que  j'efpére  que  leur 
>3  fainteté ,  &  leurs  prières,  m'aideront  à 
35  réparer  les  grandes  fautes  que  j'ai  faites 
>5  dans  la  conduite  de  mon  Diocèfe.  Mi 
>5  l'Evêque  de  Meaux  ,  (a)  qui  eft  le  Fré- 
r>  re  de  la  Mère  Abbeffe  ,  traitera  avec  M. 
>i  de  Paris  ,  au  nom  de  tous  les  Parens  ,  de 
)5  ces  bonnes  Filles  ;  ôc  il  y  a  lieu  de  croire 
2»>  qu'elles  feront  en  liberté  dans  fort  peu  de 
35  jours. 

(«)  Domîniqu   de  Ligtï*. 
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35  Vous  voïés  bien  ,  Ai  on  feigne  iay  y  que 
»  tout  ceci  eft  d'une  nature  à  exiger  de 
»  vous  le  dernier  fecrec,  C'ell  pourquoi  je 
»  vous  le  demande  tout  entier,  à  l'égard 
33  de  tout  ce  qui  efl  auprès  de  vous  ;  &  je 
»  vous  conjure  de  tenir  au  plutôt  votre  Sy- 
»  node  ,  conforme'ment  au  Mémoire  pard- 
»  culier  que  nous  vous  envoions.  Il  fau- 
w  dra ,  s'il  vous  plaît ,  que  vous  écriviés  uhêï 
«  Lettre  en  particulier  au  Roi ,  ôc  une  à 
»  M.  le  Tcllier  >  par  lefquelles  vous  ren- 
3j  drés  compte  au  Roi  de  ce  que  vous  avés 
yy  fait ,  &;  vous  remercierés  le  Miniflre  de 
>:>  la  bonne  difpolitionqueje  vous  ai  mandQ 
>3  qu'il  a  pour  la  paix  ,  &  pour  ce  qui  re- 
»  garde  votre  perionne. 

»  Il  faut  aufli  une  Lettre  pour  M.  le 
w  Nonce. 

Voici  le  Mémoire,  dont  M.  de  Sens 
vient  de  parler ,  &  qui  contient  les  article» 
que  l'on  étoit  convenu  qui  entreroient  dans 
le  Procès- Verbal.  On  y  fait  parler  les  Evê- 
ques  ,  à  leurs  Eccléliaftiques  aflemblés  en 
Synode. 

«  1.  Par  cette  fijnature  ,  vous  devés 
ao  vous  oblig;er  à  condamner  fincéremenr, 
»  pleinement,  fans  aucune  réierve  ni  exce^ 
»  ption,tous  les  fens  que  l'Eglife  &  lePape 
>3  ont  condamnés  &  condamnent  dans  les 
»  cmq^  Pro^ojinons  >  enforte  que  vous  pro- 
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»  feffés  que  vous  n'avés  peint  de  Do6trî- 
j:>  ne  fur  ce  fujet  ,  que  celle  de  l'Eglife- 
>>  Catholique  ,  Apoflo.ique6c  Romaine. 

»  1 1.  Nous  vous  de'clarons ,  en  fécond. 
»  lieu  ,  que  ce  feroit  faire  injure  à  1  Eglife^ . 
>>  de  comprendre  entre  les  fens  condamnés  ' 
*3  dans  ces  Propofiiions  ,  la  Do(5lrine  .de 
35  S.yiugtijl'tn^  de  5.7/7tf»î^j,  touchant  la 
33  Grâce  efficace  par  elle-même  ^  néceffaire 
3)  à  toutes  les  aurions  de  la  piété  chrétienne 
35  &  la  Prédefiincîtion  gratuite  des  Elus  ,  à 
y>  laquelle  toute  l'Eglife  convient  que  les 
35  Papes  n'ont  donné  aucune  ateinte  ,  con> 
35  me  ils  l'ont  fouvent  eux-mêmes  déclaré  > 
35  &  fpécialetnentle  Pape  Alexandre  ni. 
35  par  Ion  Bref  aux  Dodeurs  de  Louvain  , 
35  du  7.  Août  1 66o.  par  lequel  il  les  exhor- 
35  te  de  foutenir  toujours  les  Dogmes  iné- 
35  branlables  de  S.  Âugiifim  Ôc  de  Saint 
35  Thoivas. 

35  1 1 1.  Nous  vous  déclarons ,  en  troi- 
35  fiéme  lieu  ,  qu'à  l  égard  du  fait  contenu 
35  dans  le  dernier  Formulaire  ,  vous  êtes 
35  feulement  obligés ,  par  cette  fignature, 
35  à  une  foumiffion  derefpeét&de  Difci- 
35  pline ,  qui  confifle  à  ne  vous  point  éle- 
35  ver  contre  la  déciiion  qui  en  a  é:é  faite  , 
35  &  à  demeurer  dans  le  filence  ,  pour  con- 
»  ferver  l'ordre  qui  doit  régler ,  en  cette 
35  matière  ,  la  condwte  des  Inférieurs  à  /'/- 
^y  garddes  St^^énears  £cdéjiajli<jtiss» 
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Nous  ajouterons  ici  le  Projet  de  Lettre 
au  Pape  ,  en  François  Se  en  Latin  ,  tel  qu© 
M.  de  Sens  l'envoia  à  M.  d'Alec. 

*:2.  PATER,      *T.  S.   PÉRE^ 


C 


Um  non  mi-  y"^  Omme  il  n'ef? 

nus   ad    ofH-  \^^  pas  moins  du  de- 

cium  Epifcoporum  voir  des  Evêques  de 

pertinea:  charitatis  conferver  l'union  de  la' 

unitarem  fervare  ,  charité ,  que  la  vérité- 

quam  ipfius  Fidei  de  la  Foi;  tous  ceus- 

renere    veritatem  *  qui  nous  connoifTenc 

id  ncbîs  in    infli-  favent  que  dans  toute 

tuendâ  vitâ    fequi  notre  conduite ,  nouî' 

femper-proHofitum  avons  toujours  lâch^ 

fuifle  norunt  on>-  de  ne  nous  écarter  ja^ 

lies  ,  quibus  inie-  mais  de  ces  deux  rè- 

rius  familiariurque  g!es    fi    importantes^ 

noti  fumusrfedut  C'eft  une  dit'poruion 

iilius    propofiti   in  que  nous  avons  tou-- 

hocfubfcriptionum  jours  portée   dans  le 

negotio  illuftre  toii  cœur  ;  mais  nous  nous- 

Ecclefise    daremus  fommes   trouvés  iin- 

argumentum  ,    eô  guliérement  animés  à 

praicipuè      fumus  en  donner  à  route  l'E- 

adduâ:î,quod  Con-  glife  une  preuve  écla- 

(ilium  in  hoc  nof-  tante  ,   dans   l'affaire 

trum  cum  Apoflo-  préfente  des  Soufcrip» 
*  Lettre  au  Pape  )  conveauc  avec  le  None«>,. 
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tions ,  en  nousperfua-  licaî  Sedis  honore 
dant  que  les  mefures  ,  &  reverentiâ  con- 
que nous  allions  pren-  junétum  efTe  pu- 
dre  en  cette  ocafion  ,  taverimus  ;  nam 
{croient  un  témoigna-  eum  in  exequendâ 
ge  de  refpeét  honora-  DecefToris  veflri 
ble  au  Saint  Siège,  defubfcribendâfj- 
Car  aiant  apris  que  dei  Formula  Conf- 
dans  la  manie're  d'éxé-  titutione  multi  Gal- 
cuter  la  Conftiiution  licani  Epifcopi  , 
du  Pape  Alexandre  nobifcum  licetïen- 
VII.  êc  de-ibufcrire  fibus  conjundtif- 
un  Formulaire  de  Foi,  fimi  ,  eam  Difci- 
plufieurs  des  Evêques  plinœ  formam  am- 
de  France,  nos  Con-  plexi  fint  ,  quam 
frères  ,  quoiqu'unis  Sandlitati  Veftr» 
avec  nous  dans  les  me-  acceptiorem  fuifTe 
iTiesfeniimens,avoient  intelleximus  ,  nos , 
néanmoins  fuivi,  dans  quibus  nihil  anti- 
la  Difcipline  ,  une  quius  quam  pacî 
conduite  différente  ,  unitatique  confu- 
se qui  avoit  é-é  plus  1ère  ,  &  noflram , 
agréée  de  Votre  Sain-  er^ô  Sedem  Apof- 
teté",  nous  avons  cru  tolicam  reveren- 
les  devoir  imiter  en  ce  tiam  teftificari  non 
point  ,  (a)  en  chan-  piguit ,  (a)  omijfâ 
géant  de  condmtefurla  priori  extgend^ 
waMtére  d'exiger  UJi-  Formula  rattone  » 
gnamre  -lu  Formulai'  eorum  inftituturo 
(<?)  Paroles  eifacées  par  le  Nonce. 
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îcnitari.  Quamoi  re^  parce  que  nous  n'a^^ 
brem  ,  Congrega-  vons  rien  plus  à  cœur 
ta ,  ficut  illi ,  Diœ-  que  de  contribuer  à  la 
celanâ  Synodo  &  paix  &  à  l'union  de 
imperatâ  nova lub-  l'Eglife  ,  &  de  donner 
fcriptione  {a)  nos  desmarques  de  refpeâ; 
€fi^w  fubfcrijffi'  envers  le  Saint  Siégs 
7)^Hs  ;  qu£e  fuis  Cle-  Apoflolique.  C'ell 
ricis  tradiderunt  ,  pourquoi  nous  avons  , 
noftris  tradidimus  ;  comme  eux  ,  afîemblé 
quod  in  Apoftoli-  les  Synodes  de  nos 
cas  Confticuiiones  Diocèfes  ;  nous  avons 
obfequium  injun-  ordonné  une  nouvelle 
xerunt  ,  injunxi-  lignature  ,  {a)  &  nom 
mus*,  prorfùs  que  V  avons  aujjl  faite  nom- 
nos  ipfis  ,  ut  pri-  »7fw^;nous  avons  don- 
dem  Dodrinâ  ,  ita  né  à  n"03  Eccléfiaili- 
nunc  in  haec  Dif-  ques  les  mêoies  inf- 
ciplinas  forma  con-  trud1ions,que  cesEvê- 
junximus.  Arduum  ques  avoient  données 
id  nobis ,  Btatif-  aux  leurs  ;  nous  leur 
fime  Pater  ,  ac  avons  prefcrit  la  mê- 
per  difficile  fuiffe  me  déférence  pour  les 
non  diffitebimur  ,  Confiitutions  Apofto- 
non  ignario  quoc  liques  ,  qu'ils  avoient 
inalevolorum  vo-  prefcrite  à  ceux  qui 
culas  excire  polïet  leur  font  fournis  ;  & 
hase  Difciplinje  comme  nous  avons 
mutatio.  Sed  cum  toujours  été  unis  avec 
{a)  Paroles  ajoutées  par  le  Nonce. 
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eux  dans  la  même  Collègue'  quidarw 
Docfî-rine  &  les  mê-  noftri  Eccleiiafti- 
mes  fentimens ,  nous  Cée  concordia  ftu* 
nous  fommes  encore  d;o(ifBmi  ,  hoc  8c 
unis  à  eux  dans  ce  ad  Ecclellse  pacem^ 
pointdeDiî"cipline,6c  oppartunum  6c  in 
dans  la  manière  d  agir.  .Sand:itatem  Vef- 
Nous  ne  défavoiions  tram  honorificum  ^ 
pas,  Trh- Saint  Père,  arque  îp(i  gratuis 
que  ce  n'a  pas  éié  fans  fore  fignificalTenr  ,,. 
peine  6c  fans  difficulté  quid  non  illi  à  no- 
que  nous  en  avons  ufé  bis  his  rationum 
de  la  forte  ;  parce  que  momentis  impe- 
nous  n'ignorons  pas  trafTent  ,  quibus 
combien  ce  change-  &  humana  omnia  , 
ment  de  conduite  &  ac  iplam  viiam  li- 
de  Difcipline  donne-  benter  impendere 
roit  ocafion  à  des  per-  paratifumus?  Enim 
Tonnes  mal  intention-  vero  ,  'Bcattjjlms- 
nées  de  parler  de  nous  Pater,  quos  cum- 
d'une  manière  défa-  que  demùm  de  no- 
van  tageu  fermai  s  quel-  bis  rumore'5  ^emuli 
ques-unsdesEvêques,  fparferint ,  illud  ta- 
nos  Confrères,  qui  tra-  men  ,  confcientiâ 
vaillent  avec  beau-  ac  Deo  telle  ,  con- 
coup  de  zèle  à  calmer  firmare  polTumus  ,. 
tous  les  troubles  de  eam  nobis  in  Ro- 
l'Eglife,nousaïant ré-  manam  Ecc'eiiim 
préfentéquec'ètoit  là  menrem  fuiffe  , 
le  moïen  d'y  rétablir  la  quam  à  primis  lem-  . 
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poribus  Galliarum 
Epifcopi  femper 
profefli  f  jnt,  qus- 
que  femper  Apof- 
tolicse  Sedi  accep- 
tiffima  fuit.  Novi- 
mus  enim  ut  fîu- 
xam  fine  charitare 
fidem ,  fïc  vanam 
cfTe  charitatem 
qu2B  conHiturosin 
Ecclefiâ  honorum 
gradus  fer v are  re- 
nuat  ;  qr.a;  coUa- 
tum  divinitusBea- 
to  Perro  Eccleliœ 
Primatum  in  ejus  , 
Succeffcribus  non 
ag/iofcat,  nec  hoc 
fateatur  univeriis 
per  orbem  Eccle- 
ïiis  necelTdiium  ut 
cum  Romanâ ,  tan- 
quam  unitatis  fon- 
te ,  indivulfo  vin- 
Gulo  cohœream. 
Hanc  fidem  ,  Bea- 
tijfîme  Puter  ,  ad 
ipfura  Chrifli  Tri- 
bunal perfercruus. 
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paixjiSi  que  cette  con- 
duite éiant  plus  ref- 
pedlueufe  envers  Vo- 
tre Sainteté ,  lui  feroit 
auffi  plus  agréable  ', 
nous  n'avons  pu  rien 
rcfufer  à  ces  conlidé- 
rations  fi  chrétiennes , 
étant  réfolus,  comme 
nous  fommes ,  d'em- 
pîoïer  non- feulement 
tout  ce  que  nous  pof- 
fédons  en  ce  monde  , 
mais  notre  vie  même  , 
pour  affarer  la  paix  de 
l'Eglile.  Car  quelques 
bruits,  Tre s- Saint  Pè- 
re,  qu'aient  femésde 
nous  ceux  qui  ne  nous 
aiment  pas ,  nous  pou- 
vons prendre  Dieu  ôc 
noire  conlcience  à  té- 
moin ,  que  nous  avons 
toujours  eu  ,  à  l'égard 
de  l'Eî^life  Romaine  , 
la  même  difpoiition 
d'efprit  &  de  cœur  , 
qu'ont  eue  les  Evê- 
ques  de  1  Eglife  Galli- 
cane ,  dès  les  premiers 
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tems  de  l'Eglife  ,  &    Hanc  ,  dumin  vivis 
quia  toujours  été  fort  agemus  ,      palam 
agréable  au  Saint  Sié-    femper   apud  ho- 
ge.    Car  comme  nous    mines      profiîebi- 
favons  que  la  Foi  eft   mur  ;  nec  uliis  un- 
inuiile  fans  la  charité  y   quam  decrimus  of- 
nous  favons  auffi  que    ficiis  ,  quse  à  Ca- 
la charité  ne  fe:  oit  pas   iholicis    Epifcopis 
véritable,  fiellerefu-   hsec  profefTio  pof- 
foit   de    rendre    aux   fit  exigere. 
PuifTances  Eccléfiafti-       Aic^'MdhxCjBea^ 
ques  ce  qui  leur   efl    tij]i?ne    F  mer  ,   in 
dû  ,   félon    le  degré   omnes  Aponolicas" 
d'honneur  où  Dieu  les    fedis    (a)  ftimwos 
a  établies-,  fi  elle  ne   prsefules  înipfafi- 
reconnoiffoit  dans  les    de  fundata  Religi» 
SucccfTeursdeS.Pier-   noftrispenitusani- 
re  la  Primauté  de  l'E-    mis    imprelfa   efl. 
glîfe,queJefus-Chri(l   VeflrcE' autem  p.ri- 
a  donnée  à  cet  Apô-   vatim    Sanétitau  ,. 
tre  ;  oc  fi  elle  ne  con-   quamtemporalis  ôc 
fefibitpasquelesEgli-    EcckTiafllciB  pacis 
fes  ,  répandues    dans    fingulare    ftudium- 
tout  le  monde, doivent    totiEccl-^hœ  prag- 
être  nécefTairement  &    cipuè  commendar, 
infépa'ablement unies    fingularem  quem- 
à  l'Eglife   Romaine  ,    dam  ac  pr^cipuuir»; 
comm.e  à  la  fource  de   amorem   &    obfe» 
l'unité    Nous  porte-    quium  hoc  ncmine 
(^)  Mot  ajouté  par  le  Noace,. 
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debere  nos  fate-  rons  cerie  Foi ,  7"rèj- 
mur  ,  debitumque  Saint  /'fV^  ,  jusqu'au 
praeriabimus  ;  ac  Tribunal  de  fefaS' 
vicifTim  quoque  fo-  Chnjl.  Kouscndon- 
re  Iperamub  ut  ,  nerons  des  marques 
dilcuffis  fufpicio-  publiques  ,  tant  que 
num  nebulis  ,  nous  vivrons  ;  ik  nous 
Apoftolica  in  nos  ne  manquerons  jamais 
Charitas  veflra  à  aucun  des  devoirs 
nova  quedam  luce  auxquels  des  Evêques 
refplendeaf.  lia  Catholiques  font  obli- 
compofuis  undi-  gés  par  la  Proufîîon 
que  cum  fummâ  de  ceite  Foi. 
ipfius  laude  difT-'n-  Cette  deTerence  re- 
tionum  feminibus ,  ligieufe  ,  Ircs- Saint 
qu£e  vel  Regnorum  l^ére,  qui  eft  fondée 
vel  Ecclelia  tran-  fur  la  foi  même,  &:  qui 
quillirarem  follici-  eft  gravée  p-ofondé- 
tarepoffent,  lice-  ment  dans  noire  cœur, 
bit  Sanéiitati  Vef-  n'efl  pas  feulement  un 
tr^e  adaliacommif-  refpeét  généralement 
fa  fibi  [a)  totitis  dû  à  tous  les  f^)  5<?/<- 
Ecclefise  vulnera  zerains  Foniifs,  qui 
curas  fjas  laboref-  ont  rempli  le  S;ége 
que  conferre.Quod  Apoflolique  ;  c'efl  en- 
ut  diutius  pofTit  core  un  devoir  parti- 
fruduofius  que  culier  ,  que  nous  ren- 
prc'eflare  ,  longam  dons  à  Voire  Sainte- 
ipfi  fupremiPonii-  té  ,  qui  aïanc  donné 
(«)  Mot  ajouté  par  le  Nonce, 
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des  preuves  iî  fenfi-  licatûs  ufuram  ac 
blés  de  Ton  zèle  pour  divinorum  dono- 
rétablifTemeni:  de  la  rum  abundantiam 
paix  temporelle  &  precibusac  facrifi- 
(pirituellede  l'Eglife,  dis  noRris  affiduô 
exige  de  nous  une  af-  fîagitabimus. 
fedlion  particulière  & 
une  vénération  ,  que  nous  lui  rendrons  avec 
autant  de  joie,  qu'elle  l'a  méritée  avecjufti- 
ce.  Nous  efpéronsau{fi,en  même-tems,que 
les  n.agt  s  que  quelques  foupçons  avoient 
pu  former,  étant  diffipés,  rotre  Sair.teié  fe 
portera  d'elle-même  à  répandre  fur  nousdes 
effets  de  fa  bonté  &  charité  Apoftolique. 
Ainfi  après  avoir  déraciné  avec  tant  de 
gloire  toutes  les  femences  de  divifion  ,  qui 
pourroient  troubler,  ou  la  tranquillité  des 
Etats  ,  ou  l'union  des  Fidèles ,  l'autre  Sain- 
teté pourra  s'apliquer ,  avec  tout  fon  zèle 
&  toute  fa  lumière,  à  la  guérifon  des  plaies 
de  l'Eglife  [a)  Ur>iverfelle  ,  dont  le  foin  lui 
a  été  confié.  C'eft  pour  cela,  Très-Saint: 
fére ,  que  nous  demanderons  fans  cefîe  à 
Dieu  ,  par  nos  prières  &  nos  facrifices ,  que 
pour  le  bien  de  fon  Eglife,ilconfervelong- 
tems  F^otre  Sainteté  »  qu'il  rende  ion  Pon- 
tificat durable  ,  &  qu'il  la  comble  elle-mê- 
me de  fes  bénédidlions  &  de  fes  grâces  les 
plus  abondantes. 

Pour 
(tf)  Mot  ajouté  par  le  Nonce. 
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Pour  ne  pas  rifquer  d'éventer  un  fecret , 
qui  avoir  été  jufques-là  li  religieufement 
gardé  ,  on  ne  crut  pas  devoir  confier  ce  Pa- 
quet iinpomant  au  Courier  ordinaire.  On  en 
chargea  M.  de  Saint-Laurent  j  (a)  homme 
de  Confiance  ,  qui  partit  en  pofte ,  &  arriva 
en  très-peu  de  jours  à  x^ler.  Notre  faine 
Evcque  avoit  déjà  reçu  ,  quelques  jours  au- 
paravant,  par  une  autre  voie  ,  &c  aparem- 
nienî  fans  la  participation  de  M.  de  Sens  , 
la  copie  de  la  Lettre  au  Pape  ,  &  le  Mé- 
moire ci- deffus.  Cette  dernière  Pièce  ne' 
fouifrit  aucune  difficulté  ;  mais  la  Lettre  lui 
parut  fufpedle.  Comme  il  n'avoit  jamais  pu. 
fe  perfuader ,  depuis  le  commencement  de 
cette  négociation  ,  que  le  Pape  &  le  Roi 
conlentiflent  à  laiffer  fon  Mandement  hors 
d'ateinte  ,  &  encore  moins  à  le  voir  confir- 
mer par  un  Procès- Verbal ,  dans  un  Syno- 
de de  tout  Ton  Clergé  ,  il  crut  que  cette 
Lettre  étoit  le  piège  qu'il  avoit  toujours 
foupçonné  qu'on  vouloir  lui  tendre  ;  & 
comme  il  ignoroit  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le 
cours  de  la  négocia- ion  ,  parce  que  la  né- 
cefiTué  de  garder  le  fecret  n'avoit  pas  permis 
aux  Médiateurs  de  lui  écrire  des  Lettres 
détaillées,quiauroient  pu  être  interceptées, 
il  ne  favoit  que  penfer  de  cette  affaire  -,  il 
craignoit  quelque  afifcDibliffemeni  de  la  parc 
(tf)  Qui  fut  depuis  Receveur  Général  du  Clergç« 
TOM.  IL  *  Aim 
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de  fes  amis ,  &  que  le  grand  dtrlir  de  remé- 
dier aux  mauK  préfens ,  ne  les  eui  fait  con- 
iènûr  à  fe  fervir  de  certains  termes  du  projet 
de  Lettre ,  qui  lui  fembloient  ne  pas  expri- 
mer afTés  clairement  la  difpofition  des  qua- 
tre Evêques.  »  Nous  devons  ,  difott~U  » 
>j  parler  avec  candeur  -,  &  li  le  refpedlque 
»  nous  avons  pour  le  Saint  Père  ,  doit  nous 
3)  faire  éviterdesexpreiTions  qui  pourroienc 
»  le  bielTcr  ,  notre  amour  pour  la  vérité  ne 
33  nous  permet  pas  d'en  emploïer  qui  puif- 
»  fent  l'oblcurcir.  Le  Pape  ne  doit  pas  igno- 
»  rer  que  nous  fommes  fermes  dans  la  Doc* 
»  trine  de  nos  Mandemens,  Il  faut  donc 
>>  le  lui  dire ,  fans  ambiguifé ,  &  retrancher 
S)  de  la  Lettre  que  nous  lui  adreffons  ,  tout 
^>  ce  qui  pourroit  le  tromper  fur  ce  point 
at>  elTeniiel. 

Ces  confidérations  l'obligèrent  de  médi- 
ter ateniivement  le  projet ,  &  d'en  pefer  les 
exprefTions ,  avec  toute  réxaclirude  dont 
il  étoit  capable;il  y  fit  les  changem.ens  qu'il 
crut  néctfTaires  ,  t^  envoïa  le  Mémoire  de 
fe3  diîticultés  à  M.  yîrnatd'i ,  qu'il  favoit 
être  l'Auteur  de  ce  projet.  Nous  ri'entre- 
fons  point  ici  dans  la  difcuffion  de  ces  diffi- 
cultés 5  qui  fe  réduilirent  enfin  à  deux ,  que 
l'on  verra  dans  la  Lettre  de  M.  d'Alet  à  M, 
de  Sens,  6c  que  cefaint  Prélat  eut  beau- 
coup de  peine  à  furmontsr.  Nous  ne  parle- 
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rons  pas  non  plus  des  réponfes  que  les  plus 
grands  Maîtres  de  ce  tems-là  firent  à  ces 
difficultés ,  parce  que  ce  détail  nous  mène- 
roic  trop  loin  ,  &  nous  engageroit  dans  un 
examen  Théologique  &  critique  ,  qui  ne 
convient  pas  à  l'Hiftoire.  Nous  nous  con-» 
tenterons  de  dire  ,  que  ce  Mémoire  de  Mx 
d' Aiet  jetta  la  confternation  parmi  ces  Mef- 
lîeurs  ,  qui  avoient  compté  qu'il  figneroitr 
fans  peine  un  projet  qu'ils  avoient  dreifé 
avec  tant  d'aplication  ,  &  que  la  feule  né-' 
ceflîtéde  conclure  promptement  cette  affai- 
re ,  les  avoit  empêchés  de  concerter  avec: 
lui.  M.  Arnâuld ,  fur- tout ,  en  écoit  péné- 
tré de  douleur ,  comme  on  le  peut  voir  par 
l'excellente  Lettre  {a)  qu'il  lui  écrivît, pour 
juflifier  fa  conduite  ,  &  répondre  aux  diffi- 
cultés que  notre  faint  Evêque  lui  avoîc 
adrefTés.  Les  deux  Prélats  Médiateurs  ^ 
les  Evêques  d'Angers  6c  de  Beauvais ,  qui 
avoient  agréé  le  projet  de  Lettre  y&cM.  de 
'Sarcos  x  Abbé  de  Saint  Cyran ,  fe  joigni- 
rent à  ce  célèbre  Dodeur ,  pour  forcer  tour- 
tes les  barrières  ,  qui  empôchoient  M.  d' A- 
let  de  palïer  outre.  Rien  n'eft  plus  touchant 
que  le  Billet  que  M.  de  Sens  ajouta  à  la  Let- 
tre qu'il  lui  écrivit ,  conjointement  avec  M, 
de  Châlons ,  le  2.8.  d'Août  (166^.) 

>y  Je  me  jette  en  particulier  à  vos  pieds  ^ 
(<?_)  Voies  la  relation  de  la  Paix.  T.  2.  p,  ijô; 
*  Àl  ra  ij 
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3)  dit  ce  grand  Prf'/^f,  pour  vous  demander 
3)  la  paix  de  l'Eglife.  Dieu  m'efl  témoin  , 
J3  que  je  ne  la  délire  pas ,  par  des  moïens 
33  qui  intérefTent  tani  foitpeu  la  vérité  & 
■>i  votre  confcience. . .  Dieu  fcul  a  conduit 
3>  cette  affaire  au  point  où  elle  efl  contre 
3:)  toutes  les  aparences  humaines. . .  .  Quel 
.  î>  fcandale  à  toute  l'Eglife  ;  quel  avantage 
>i  pour  fes  ennemis  ;  quel  acablement  pour 
:>:>  la  véritéjôc  pour  ceux  qui  la  foutiennent  j 
3)  quelle  confufion  pour  tous  les  Evêques 
3)  qui  font  entrés  dans  votre  caufeôcdans  vos 
■>:>  intérêts  ,  ôc  qui  ont  affuré  tout  le  monde 
30  que  vous  accepteriés  toutes  les  conditions 
•»  raifonnables  de  paix ,  dont  les  PuifTances 
113  voudroient  fe  contenter,  fi  on  eR  focé 
>5  d'avoiierque  vous  avés  refufé  celles  que 
33  le  Pape  ,  le  Roi ,  le  Nonce  ,  les  Minif- 
ao  très ,  vos  Confrères,  &  nos  amis,  avoient 
9i  trouvées  luffifantes  ,pourfatisfaireladé- 
33  licatefTe  de  Rome,  lans  bleffer  en  rien 
33  la  vérité  ni  la  fincérité  chrétienne.  Quel 
»3  triomphe  pour  les  féjuites  ,  de  voir 
93  échouer  une  chofe  de  cette  conféquenee, 
>3  qu'on  avoit  voulu  leur  cacher  ,  &  de  fe 
»3  trouver  plus  élevés  qu'ils  ne  l'ont  jamais 
33  été ,  par  ce  qui  devoit  les  ruiner  fans  ref- 
53  four  ce. 

53  Je  vous  envoie  une  copie  de  la  Lettre^ 
»  afin  qu'il  vous  plaife  de  la  iigner,faas  rien 
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»^  changer.  Je  crois  que  vous  n'y  aurez  pas» 
>9  de  peine ,  après  tout  ce  qu'on  vous  man- 
->9de.  Si  nous  lommes  alîè's  malheureujs: 
»  pour  ne  pas  obtenir  d'abord  ce  que  nous; 
»  vous  demandons  ,  vous  me  verrez  à  vos^ 
»  pieds  peu  de  tems  après  que  nous  aurons- 
»  reçu  cette  méchante  nouvelle  ;  car  il  n'^' 
>r  a  pas  moïen  de  voir  un  fi  grand  ren  verfe— 
»  ment ,  fans  emploïer  toutes  choies  pour: 
»  vous  fléchir. 

Pendant  que  tous  les  amis  de  Paris  s'a» 
pliquoicnt ,  les  uns  à  répondre  aux  difficul- 
tés que  notre  faint  Prélat  avoir  trouvées 
dans  le  projet  de  Lettre  au  Pape  ;  les  autres^ 
à  lui  répréfenter ,  de  la  manière  la  plus  pa- 
thétique 6c  la  plus  touchante ,  les  grands- 
incor.véniens  d'un  plus  long  retardeiKent  p. 
M.  de  Sann-Lanrcntdxnvà  à  Alet  le  si»- 
d'Août.  Dèi  que  le  faint  Prélat  eut  lu  lai 
Lettre  de  M.  de  Sens  ,  &  celles  qu'on  luâi 
avoir  écrites  fur  le  même  fujet ,  il  ne  pur: 
s'empêcher  de  fe  plaindre  de  la  conduite; 
qu'on  avoi  t  tenue  en  cette  ocanon .  ^  Quoi- 
5>  que  le  projet  de  la  Lettre  au  Pape,</^.'-i/3< 
>->  que  je  trouve  dans  le  paquet  de  M;  dè^ 
w  Sens,  foit  moins  mauvais  ,  que  celui  quE 
y>  m'a  été  premièrement  envoie  ,  &  fur  le— 
»  quel  j'ai  fait  mes  remarques ,  il  n'efi  gass 
»  encore  tel  qu'il  doit  être.  On  é:cit  con^ 
iô  venu  de  nous  laiiKit  le  fuin  {a  M .  Vav^iU- 
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>3  lo}j  &  àfes  trois  Confrères)  de  drefTerune 
>3  Lettre  que  nous  devons  figner.  Pourquoi 
3j  nous  prévenir  ?  Il  me  paroit  d'ailleurs  af- 
>5  fés  étrange  que  M.  uirnculd  fe  foit 
3)  avancé  ,  jufqu'à  répondre  de  moi  ,  fans 
55  être  autorifé  ,  &  que  l'on  aie  pris  de  tels 
9>  engagemens  avec  iVI.  le  Nonce ,  fans  ma 
>i>  participation.  «NilaLettreprefTantede 
l'Archevêque  de  Sens ,  ni  les  vives  follici- 
tations  de  M.  de  S aïnt- Laurent  ^  qui  lui 
aprit  bien  des  particularités  qu'on  avoir  pu 
lut  mander ,  ne  purent  alors  vaincre  fa  ré- 
finance.  Il  ftm  >  dit-il,  j  feriftr  devant 
J)ieH  ;  Se  auffi-tôt  il  entra  dans  fon  cabinet , 
jpour  prier  &  relire  ces  Lettres  avec  plus 
d'atention. 

Meflieurs  de  Sens, 8c de  Châlons,avoîent 
aparemment  prévu  que  la  fignature  de  cet- 
te Lettre  au  PapefoufFriroit  quelques  dif- 
ficultés, delà  part  de  ce  fdint  Evêque,puif- 
qu'ils  avoient  prié  Meilleurs  de  Commin- 
ses  ,  &  de  Pamiers ,  de  fe  rendre  au  plutôt 
à  Alet ,  pcfkir  l'aider  à  les  furmonter.  Ils  y 
arrivèrent  en  eâfet ,  huit  ou  dix  heures  après 
fA.de  Saint- Laurent  y  &  ils  fe  joignirent 
à  ce  zélé  Courier ,  pour  déterminer  le  Pré-' 
lat  à  donner  la  paix  àVEglife  ,  &  à  fes  Amis 
Ja  fatisfaétion  qu'ils  atendoient  de  lui.  M. 
ée  Comminges  fitufage  ,  en  cette  ocafion , 
de  toute  la  fagacité  de  fon  efprit ,  pendant 
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^ue  M.  de  Pamiers,  afF::gé  jufqu'au  fond 
de  l'ame ,  ôc  de  la  rélillance  de  Ion  faint 
Ami ,  faifoit  les  derniers  efforts  pour  le  tou- 
cher ;  mais  il  fut  inflexible  à  leurs  remon- 
trances. Il  confentit  feulement  à  ne  faire  , 
dans  le  projet  de  Lettrre,que  deux  change- 
mens  qui  lui  paroilToient  effentiels ,  comme 
on  le  va  voir  dans  la  Lettre  qu'il  e'crivit  àM. 
de  Sens.  Il  la  fit  copier  ,  ainli  reforme'e  ,  la 
flgna  ,  avec  M.  de  l'amiers ,  ôc  l'envoïa  en 
cet  e'iat  à  l'Archevêque  de  Sens ,  par  M. 
de  Saint -Laurent ,  avecla  Lettre  fuivante, 
daîe'edu22.  d'Août  (i 558.) 

*  w  Vous  avés  vu  ,  Monfeigneur ,  par  le 
>5  Mémoire ^ue  j'envoïai  laferaaine  paîTée, 
»  mes  d'fficultés  fur  la  Lettre  au  Pape. 
>i  L'arrivée  de  M.  de  Say/it-laurcyii  n'y  a 
»  pas  remédié.  Elle  m'a  mis ,  au  contraire , 
>:  dans  une  grande  perplexité, par  les  avan- 
»  ces  que  j'ai  apris  que  l'on  a  fanes  à  l'égard 
»  de  M.  le  Nonce  >  des  Miniftres  &  du 
y>  Roi  même.  J'ai  toujours  apréhendé  cet 
»  embarras  ;  &  c'eft  pour  cela  que  j'avois 
>:>  demandé  qu'on  nous  laiiTiltdreirer  lepro- 
>9  jet  de  cette  Lettre  ,  comm.e  il  eft  expref- 
>*  fément  marqué  dans  la  Relation,  &  com- 
»  me  je  me  fui^  encore  depuis  donné  l'hon- 
»  reur  de  vous  l'écr're.  Cependant  les 
»  chofes  ont  pris  tout  un  autre  tour.  C^ 

*  Lettre  de  M»  d'AIet  à  M.  de  Sens., 


r 


4r(?      Vl  E    D  2   M.  P  A  V  I  L  L  Oî<r 

3")  projet  a  été  non-feulement  dreiTé  ,maîjr- 
»  conclu  &  arrêté, fans  notre  participation. 
»  Je  ne  vous  diflimulerai  point ,  AI  onfei- 
î3  gneur  ,  qu'après  avoir  reçu  la  Lettre  qu'il 
23  vousaplû  dem'écrire,  mapren^iérepen— 
53  fée  a  été  d  arendre  la  réponfe  à  mon  IVlé* 
»  moire.  Depuis  néanmoins  ,  pour  ne  pas- 
3>  perdre  de  tems ,  j'ai  réfolu  de  vous  en- 
»  voïer  la  Lettre ,  lignée  de  moi ,  en  la  ma** 
33:niére  que  vous  le  verrez  ,  aïant  pafTé  par- 
y>  deffus  plufieurs  d  fficukés  de  mon  Mé- 
»  moire,&m'étant  réduit  àdeux Additions, 
»  que  j'ai  crues  eflentielles  5c  abfolument 
33  néctlTaires.  Je  puis  dire  en  quelque  fa- 
53  çon  j  que  j'ai  figné  le  projet  tel  qu'il  m'a- 
yi  voit  été  envoie  ,  n'y  aïant  rien  mis  qui 
3j  ne  paroifTe  être  dans  le  fens  de  ceux 
»  à  qui  il  a  été  communiqué.  Et  ce  feroic 
»  une  marque  qu'ils  ne  voudroient  pas  la- 
3>paix,au{ïi  fincérement  quils  le  témoi- 
3j  gnenc  ,  s'ils  s'arrêtoient  à.  cela  ,  ôc. 
»  qu'ils  vouluffent  rompre  îà-deflus  l'a- 
33  comm.odement.  Vous  jugés  bien,  Mon- 
^j  /ligueur  ,  que  l'efTentiel  pour  nousefl, 
ï3  que  nos  Mandemens- ne  reçoivent  pas 
>3  d'ateinte,  &  que  nous  ne  donnions  pas 
>3  fujet  de  croire  que  nous  y  aïons  renoncé- 
>3  par  l'acommodement.  Pour  cela ,  il  faut 
»  néceffairement  en  parler  dans  la  Lettre 
»  au  Pape ,  6t  marquer  que  le  changement 
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»  que  l'on  fait .  dans  la  forme  &c  la  manière 
3)  de  foufcrire,  ne  touche  poinc  au  fonds  ôc 
»  à  la  fubftance  des  Mandemens.  Cepen- 
>j  dant  c'efl  ce  qu'il  ftmble  que  l'on  aie 
»  évicé  de  faire  :  car  on  a  nffjéXé  de  n'en  di- 
3>  re  pas  un  mot  ;  &  c'eft  aparemment 
>}  dans  cette  vue  que  l'on  a  omis  laclaufe, 
y)  *  omijja  ,  quoique  d'ailleurs  avanîageu- 
■ïj  fe  à  ceux  a\'ec  qui  l'on  traiie  ,  afin  que 
»:>  n'e'tant  point  parlé  du  tout  de  Mande- 
w  ment ,  on  les  pû^  regarder  comme  des 
»  Piéc»?  fuprimées  &  non  avenues ,  par 
>>  notre  propre  aveu  ,  &  prendre  notre  fi- 
»  lence  ,  dans  cette  rencontre  ,  pour  un 
»3  aquiefcement  à  la  condamnation  que 
»  Rome  en  a  faite.  Certainement  c'eft  bien 
»  afies  que  nous  n'en  demandions  pas  la 
>3  révocation  ,  &  que  nous  difïîmulions 
»3  une  figrande  injure  faite  à  tout  lEpifco- 
»  pat.  Mais  au  moins  ne  doit  on  pasexi- 
»  ger  de  nous  ,  que  nous  ag'fTions  d  une 
M  manière  qui  donne  lieu  de  croire  que 
»  nous  y  aquiefçons.  C'efl:  pourquoi  j'a- 
>3  vois  cru  dans  mon  premier  Mémoire  „ 
>:>  qu'au  lieu  de  la  claufe  ,  omijjâ  ,  il  falloit 
>?  mettre  celle-ci ,  y^/z'^  QT  liUfk.  Néan- 
yi  moins  aïant  apréhendé  qu'elle  ne  fit  pei- 
3)  ne ,  j'ai  bien  voulu  l'omettre ,  ôc  mar- 
»  quer  la  même  chofe ,  par  un  autre  tour  > 
*  Voies  la  Note ,  ^.  401, 
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»  6c  en  des  termes  plus  doux  ;  enforte 
>3  qu'en  laiffant  feulement  entrevoir  aux 
»  perfonnes  intelligentes,ce  qu'on  veut  di- 
»  re  ;  &  que  donnant  tout  ce  qui  fe  peut 
>j  pour  le  bien  delà  paix  ,  Ton  eut  feule- 
»>  ment  de  quoi  fermer  la  bouche  à  tous- 
>5  ceux  qui  voudroient  abufer  de  l'extrême- 
53  condcicendance  dont  nous  aurions  ufé 
w  dans  cette  rencontrejc'eQ  ce  que  j'ai  penw 
»  fé  pouvoir  faire  ,  en  ajoutant  ces  mots  t 
j)  cjpiantHm  ad  Dotlnitam  ,  après  ceux-  ci , 
»  Itcet  fenfîhas  >  afin  de  déterminer  cette 
»  expreiïion  vague  &  indéfinie ,  &  qui 
3j  auroit  pu  être  auiïl  bien  entendue  de 
M  tout  autre  point  de  Dodrine ,  que  de 
»  celui  qui  touche  la  diftindlion  contenue 
»  dans  nos  Mandemens.  Je  me  fuis  fervî 
>)  pour  cela  des  termes  les  plus  doux  que 
»  j'ai  pu  ,  aïant  mis  ,  in  prton  nojira  Snb- 
>:>  fcriptîone  Fermttla  mandatis  ,  qui  étoient 
»  dans  le  premier  Me'moire.  Ce  qui  n'eft, 
»  qu'une  explication  de  ce  qui  eft  dit  après, 
»  de  la  nouvelle  Soufcripiion ,  que  nous 
»  avons  cru  devoir  ordonner ,  imperatâ  no^ 
yi  va  Siibfcrtptioyie.QosLm  à  la  féconde  Ad- 
»  dition  ,  je  l'ai  cru  abfolument  néceffaire^ 
53  pour  deux  raifons.  La  première  pour  gar- 
»  der  la  fincérité  &  la  vériié  ;  car  pour  par- 
us 1er  ,  comme  on  vouloit  qje  nous  fîffions 
»  dans  le  projet ,  ilfaudroit  non-feulement 
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>5  que  tous  les  Procès- Verbaux  continfîenc 
>3  la  mC'me  Dodrine  que  nos  Mandemens  ; 
»  mais  aufli  que  nous  en  fuffions  affurés  , 
»  par  une  voie  certaine  &  auientique  ,  & 
>5  autrement  que  par  le  bruit  commun  ,  6c 
»  par  le  témoignage  d'autrui.  La  Secon- 
y)  de,  afin  d'éclaircir  ce  que  nous  entendons 
>j  par  la  Do(5lrine  de  nos  Mandemens,dont 
»  nous  avons  parlé  auparavant  ;  parce  que 
»  ces  termes  pourroient  être  encore  fujets 
>:>  à  diverfes  interprétations  ,  &  s'expli- 
5)  quer ,  par  exemple  ,  du  Dogme  de  la 
>3  Grdce  ttjicace  ,  dont  il  e(ï  parlé  dans  nos 
w  Mandemens.  Etainfipour  les  détermi- 
»  ner  au  point  dont  e(l  queftion  ,  qui  eft  la 
»  difiir.n'ion  du  droit  &  dtif'ait^ik,  la  fuillt- 
»  btiité  de  l"  Egiife  dans  les  faits  :  j'ai  penTé 
»  qu'il  les  falloit  raporter  à  ce  qui  efl  die 
»  dans  notre  première  Lettre  au  Pape  ,  où 
i)  nous  nous  expliquons  nettement  iur  cet- 
»  te  matière.  Pour  les  mots ,  ardunrn  & 
»  diffa'e  ,  je  les  ai  retranchés  ;  parce  qu'il 
t)  m'a  femblé  qu'il  étoit  peu  relpedlueux 
»  de  témoigner  au  Pape  ,  que  nous  n'avons 
»  fait  qu'à  regret  &:  avec  peine  une  chofe 
>3  qu'il  a  déiirée  de  nous ,  &  que  nous  fu- 
»  pofons  être  honorable  au  Saint  Siège  ; 
53  outre  que  cette  exprtffion  ne  paroir  pas 
w  lout-à-Fait  digne  de  la  gravité  Epifcopa- 
93  le.  Voilà,  J^<>«y?;^«f/<r,  les  précautions 
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«  que  j'ai  crues  nécefîâires  à  l'égard  de  la 
3)  Leureau  Pape.  Malselles  feroient tout-' 
»  à-fait  inutiles  ,  lî  on  ne  s'en  fervoit  auflî 
î3  pour  la  Déclaration  du  Roi ,  dont  vous 
>5  me  parles ,  afin  qu'on  n'y  mette  rien  qui 
»  puifTe  donner  lieu  de  croire  que  nous 
«  aïons  abandonné  la  Dodrine  de  nos 
»  Mandemens.  J'avoue  que  ce  point  me 
>3  fait  une  extrême  peine  ,  &  que  j'apré- 
>3  hende  qu'on  ne  ruine  par- là  tout  le  fruit 
»  que  vous  efpérés  de  l'acommodemenr. 
»  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  cru  obligé  de 
»  vous  mander ,  qu'avant  que  de  le  conclu- 
»  re  &  de  rendre  notre  Lettre  ,  vous  tiriés 
>5  éclairciffement  là-deffus ,  &  que  vous 
3-)  nous  faiTîés  favoir  ceque  cette  Déclara- 
»  tion  doit  contenir;  &i  outre  cela  que  vous 
»  éxigiés ,  comme  une  condition  effentiel- 
»  le ,  qu'il  nous  fera  libre  de  publier  nos 
>3  Procès-Verbaux ,  Ôc  notre  Lettre  au  Pa- 
33  pe  ,  au  cas  que  l'on  voulut  abufer  de  ce 
3»  que  l'on  fait  préfentement ,  en  préten-. 
»  dant  que  nous  aurfons  renoncé  à  la  Doc- 
»  trine  contenue  dans  nos  Mandemens. 
>3  S'il  ne  s'agiffoit  que  de  mes  intérêts  par- 
>3  ticuliersj  6c  de  mon  honneur ,  je  ne  pren- 
3)  drois  pas  toutes  ces  précautions ,  ôc  je 
>3  facrifierois  volontiers  toutes  chofes  pour 
3>  le  bien  de  la  paix.  Vous  favés  que  c'efl 
»  dans  cette  vue  que  je  n'ai  point  voulu 

»  mêlée 


Ev  B  s  <iUB  û' Alet.        41Î' 

»  mêler  avec  cette  affaire ,  celle  de  mon 

i>  Rituel  jaiantdiffiiTiulé  cette  injure  pour 

'»  ne  pas  aigrir  les  chofes  ,  &  pour  ne  point 

'>3  embarralTer   l'acommodement    général. 

»  Mais  pour  la  Dodrine  de  nos  Mande- 

■'»  mens ,  ce  n'efl  point  une  chofe  qui  nous 

»  foit  particulière.  C'efl-la  Doclrine  me- 

'ïj  me  de  l'Eglife  qui  fait  partie  de  la  Foi  , 

33  ou  plutôt  qui  en  efl  le  fondement ,  puif- 

>»  Qu'elle  enfeigne  à  ne  pas  confondre  Fa 

oy  créance  que  l'on  peut  avoir  quelquefois 

5>  au  témoignage  des  hommes  ,  avec  celle 

>3  qu'on  doit  toujours  rendre  à  la  parole  de 

»  Dieu.  Ainfi  nous  ne  faurions  trop  nous 

»  atacher  à  la  défendre  ,  &  à  empêcher 

»  qu'on  ne  l'obfcurcifTe ,  en  nous  imputanc 

>j  que  nous  l'avons  abandonnée.  J'atendrai 

»  inceflamment  votre  réponfe  fur  tous  les 

»  points  de  cette  Lettre  ;  ce  dès  que  je  fau- 

»  rai  que  celle  que  j'ai  lignée  pour  le  Pape, 

>i  aura  été  agréée ,  &  que  vous  aurés  eu 

»  toutes  les  affurances  marquées  ci-defTas, 

»  j'affemblerai  mon  Synode  ,  &  j'écrirai 

3}  enfuite  aux  perfonnes  que  vous  délires. 

33  Je  finis  cette  Lettre,  Aï  onfeignenr ,  qui 

»  n'efl  déjaque  trop  longue  ,  en  vous  té- 

>:>  moignantla  joie  que  j'ai  que  l'afFiire  des 

»  Reltaiîufes  foit  acommodée  ,  indépen- 

»  damment  de  la  nôtre.   Aiant  à  quitter 

»  leur  Maifon  ,  elles  ne  pouvoieiu  être 

TOM.  IL  *.Ya 
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>j  mieux  que  dans  voire  Diocèfe ,  ni  trou- 
3?  ver  par  tout  ailleurs  une  retraite  fi  avan- 
w  ta^eufe.  Dieu  vous  aïant  donné  un  cœur 
»  P'iein  detendre{re&  de  charité  pour  el- 
3>  les  ,  je  ne  doute  point  que  leurs  prières 
i>  n'atirent  les  grâces  du  Ciel  fur  vous  &  fur 
30  votre  Diocèfe ,  pendant  qu'elles  y  de- 
î3  meureronr.  Je  joindrai  pour  cela  les 
55  miennes  ,  quoiqu'indignes  ,  avec  les 
>^  leurs  ;  &  je  continuerai  de  demander  à 
3)  Dieu  ,  qu'il  foit  lui-même  la  récompen- 
33  fe  de  tant  de  travaux  &  de  foins  que  vous 
««  prenés  pour  fon  Eglife.  Je  fuis  ,  &c. 

M.  d' Alet  écrivit  aufli ,  par  M.  de  Saint' 
'JLaurentf  à  MeiTieurs  d'Angers  &  de  Beau- 
•nrais  ,  pour  leur  faire  favoir  les  changemens 
auxquels  il  s'étoit  réduit ,  avec  les  raifons 
qui  les  lui  faifoient  paroître  nécefîaires  ,  les 
conjurant  de  lui  taire  favoir  au  plutôt  leurs 
feniimens  ,  afin  de  ne  pas  ronfommer  de  fa 
part ,  fans  leur  participation  ,  une  affaire 
.  qui  lui  étoit  commune  avec  eux. 

Quoique  les  Lettres,  que  l'on  écrivit  à 
notre  faint  Evcque ,  pour  répondre  à  fes 
difficultés  &  juflifier  le  projet  de  Lettre  tel 
qu'il  avoit  été  parafé  par  M.  le  Nonce, 
loient  très-folides  ,  on  ne  peut  difconvenir 
eue  les  deux  remarques  qu'il  y  fit  ne  foient 
lort  judicieufes ,  &  que  la  Lettre  au  Pape 
n'eut  été  plus  Epifcopale ,  fi  la  nécefTué 
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des  tems ,  ôc  les  engagemens  que  l'on  avoic 
pris ,  eulTent  permis  de  faire  ufage  de  ces 
remarques,  w  Si  l'on  confent  de  bonne  foi', 
»  dtfoit-il  à  [es  Ecdéfiajttcjnes  >  que  nous 
5>  tenions  toujours  la  Doclrinede  nos  Man- 
»  démens  ,  pourquoi  ne  nous  permertroît- 
55  t'on  pas  de  le  dire  clairement  ?  L'affec^a- 
35  tion  de  n'en  pas  dire  un  mot ,  ne  iera-t'el- 
M  le  pas  regardée  dans  la  fuite  comme  une 
■Xi  condefcendance  ,  delà  part  du  Pape  ,  à 
>i  ne  pas  exiger  de  nous  que  nous  révo- 
33  quions  formellement  une  Doârrlne  ,qu  il 
•D)  a  fupofé  ,  par  notre  iilence ,  que  nouï 
3)-abandonnions?  ccLe  retranchement  de  la 
claufe  ,  cmijfa  j  &c.  fait  par  le  Nonce  ,  qui 
-parut ,  du  premier  coup  d'œil ,  favorable  à 
-notre  faint  Evêque  ,  fortifia  fes  foupçons , 
&il  en  fait  fentir  parfaitement  la  faiion  dans 
la  Lettre  que  nous  venons  de  raporter.  Em 
un  mot ,  il  vouloir  parler  ,  dans  la  Lettre  ai£ 
Pape ,  aufTi  clairement  &  auflTi  fmcéremenc 
qu'on  lui  promettoit  de  le  faire  dans  fon 
Procès-Verbal;  &il  ne  pouvoit  fouffrirqua 
l'on  n'olât  pas  dire  un  mot  de  la  Do(ftrine 
confiante  àela.  failltbdité de l' Eghfe  ,  dans 
les  faits  non  révélés 3  qu'il  lui  paroiffoit  d'au- 
tant plus  néceffaire  de  publier  fur  les  toits , 
que  l'on  faifoit  plus  d'effort  pour  l'obfcurciï 
&  pour  l'anéantir.  Cette  conduite  ,  il  fauc 
l'avouer ,  étoit  certainement  plus  généceu-* 
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fe  &  plus  Epifcopale  que  celle  qu'on  le. 
prelToit  de  tenir;  &  fi  ces  Meffieurs  avoient 
raifon  de  ne  pas  fe  roidir  à  dire  toute  vérité 
dans  des  conjondtures  fi  difficiles  ,  &  de  fe 
contenter  de  ne  rien  dire  qui  y  fut  contraire, 
M.  d' Alet  n'avoit  pas  tort  de  vouloir  imiter 
ces  grands  Evêques  de  l'antiquité  ,  qui  ne 
connoilFent  pas  ces  ménagemens  politi- 
ques ,  que  la  délicatelTe  de  la  Cour  de  Ro- 
me a  rendus  néceffaires  dans  ces  derniers 
tems.  Auroit-il  cédé  fur  ce  point,  comnfie 
on  verra  bien-tôt  qu'il  le  fit ,  s'il  eût  foup- 
'çonnéqu'on  eut  détourné  leRoi  dans  la  fui- 
te de  donner  la  Déclaration  quefes  Minif- 
îres  avoient  promife,&  qu'on  l'eut  obligéde 
tenir  caché  dans  fon  Grefïèun  Procès- Ver- 
bal ,  dont  la  publication  auroit  remédié  à  la 
foibleffe  qu'il  trouvoit  dans  la  Lettre  au  Pa- 
pe ,  &  aux  faux-bruits  que  l'on  répandit 
contre  fa  conduite  f 
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CHAPITRE    XVII. 

Suite    du    mes  me    sujet, 
MonÇiear  À' AUt  ftgne  la  Lettre  m  P<^5;  ■ 

MO  N  s  I  E  u  R i/^  Saim-LAHrent^dx^ 
tit  d'Alet  le  2  3 .  d'Août ,  chargé  des 
dépêches  de  notre  laint  Evêque  ;  6c  le  mê- 
me  jour  on  dépêcha  de  Paris  un  nouveau 
Courier  ,  pour  porter  à  ce  Prélat  la  réponfa 
à  Tes  premières  difficultés  ,  &  toutes  ces 
Lettres  prelTantes ,  que  nous  avons  dit  tî- 
defTus  qu'on  lui  écrivoit  pour  vaincre  fa  ré- 
fiftance.  M.  de  S atyit- Laurent  arriva  à  Parts 
lea^.  Les  nouvelles  qu'il  y  aporta  caufé- 
rent  de  nouvelles  peines  aux  Prélats  Mé- 
diateurs &  aux  Thco'ogiens  de  Port-Rot-il. 
Tous  croient  défolés  de  la  perfévêrance  de 
M.  d'Alet  à  refufer  fa  fignature  au  projet 
de  Lettre  ,  fans  y  faire  de  chagement.  ils 
avoient  épuifé  tous  les  expéd'ens  qu'oi 
avoit  pu  imaginer  pour  regarder  l'Af- 
femblée  des  Evêques  Commiffaires.  Les 
quinze  jours  de  dt'ai  ,  que  M.  de  Sens 
avoit  obtenu  de  l'Archevêque  de  Toà- 
îoufe  ,  leur  Préfident ,  croient  prêts  à  ex- 
pir^^ij^  Le  Nonce,  qui  favoit  qu'orï  avoi-L. 

_^  Nn  iij. 
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envoie  un  Exprès  à  Alet ,  demandoit  inw 
ceirammenc  des  nouvelles  de  fon  arrivée , 
qu'on  trouva  le  moïen  de  lui  diffimuler , 
par  l'obligation  où  fe  trouva  M.  de  Saint- 
l^attrert  de  garder  la  chambre,  pour  fe 
remettre  de  la  fatigue  exceflive  de  (on  voïa- 
ge  &  delà  trifleffe qu'il  avoir  de  n'avoir  pas 
réuffi.Propofer  au  Nonce  d'agréer  les  chan- 
g.emens  que  M,  d'Alet  avoir  faits ,  étoit 
un  moïen  dangereux.  >:>  Il  profitera,  difoit- 
>3  on ,  de  cet  incident ,  pour  retirer  fa  paro- 
>3  le  &  rompre  les  engagemens  qu'il  a  pri». 
o)  avec  le  Roi.  Comme  il  eil  ombrageux , 
»j  il  croira  qu'on  le  veut  tromper  ;  il  conful- 
»  tera  ;  fon  embarras  fera  naître  des  foup-' 
93  çons  à  nos  Adverfaires  ;  &  s'ils  parvien- 
§3  nent  à  de'couvrir  le  fecret  de  la  négocia- 
35  tion  ;  jamais  nous  ne  confommerons  le  .. 
Si  grand  ouvrage  de  la  paix  de  l'Eglife/ 

Les  inquiétudes  de  ces  Mcjfieurs  au- 
roient  encore  été  bien  plus  grandes ,  s'ils 
avoient  cru  que  les  derniers  éclairciflemens, 
&  les  Lettres  qu'ils  avoient  envoïées  à  Mi. 
d'Alet,  deux  jours  avant  l'arrivée  de  M.  de. 
S ay/it-  Laurent  ,  n'euiTent  pas   fait  plus  • 
d'impreffion  que  les  premiers  fur  l'efprit  de 
ce  faint  Prélat,  C  eft  ce  qu'ils  aprirenr,avec 
îun  renouvellement  delà  plus  vive  douleur,, 
parles  réponfes  qu'ils  reçurent  de  lui  au.^ 
(sdîïimeacêiïiem.  ds .  Se;j)tenibr-.    wpieuv 


y%  m'eft  témoin  ,  dit-U  à  M""',  de  Sens  & 
3>  deChklons  yO^W  n'y  a  rien  que  je  ne 
»  voulufTe  faire  ,  pour  me  rendre  à  vos  de- 
»  lirs  6c  a  ceux  de  nos  amis  ,  pourvu  que 
»  ma  confcience  n'y  foit  pas  engagée.  «  Il 
ajoute  ,  qu'il  a  reçu  avec  beaucoup  de  ref- 
pedl ,  les  éclaircifTemens  qu'on  lui  a  en- 
voies ',  mais  qu'il  n'efl  pas  encore  convaincu 
fur-tout  ce  qui  regarde  les  deux  Additions 
auxquelles  il  s'étoit  réduit ,  qu  après  en 
avoir  écrit  à  M'"^  de  Beauvais  ik  d'Angers, 
il  eftjufte  qu'aïant  toujours  a^i  de  concert 
avec  eux  dans  cette  affaire  ,  il  atende  leur 
réponfe  ,  puilqu'il  s'agit  maintenant  de  la  . 
confommer  ;  qu'il  croiroit  manquer  à  ce 
qu'il  leur  doit ,  s'il  paroifToit  qu'il  l'eût  con- 
clue fans  leur  participation.  Et  à  l'égard 
des  engagemens  pris  avec  le  Nonce  :  >3  Je 
»  ne  puis  croire  ,  dit-il ,  ^^'ils  loient  tels  5 
»  que  nous  n'aïor.s  pas  la  liberté  d'ajouter 
»  un  feul  mot  à  la  Lettre  au  il  a  parafée.  11 , 
»  a  cru  pouvoir  en  ajouter  plufieuL  qui 
y>  font  eftentiels.  Pourquoi  trouveroit-il 
»  mauvais ,  que  ceux  qui  y  ont  le  principal 
»  intérêt  y  en  ajoutent  quelques-uns  qu'ils 
»  jugent  néctfîaires  ,  pour  fatisfaire  aus 
M  mouvemens  de  leur  copfc'ence  ,  &  pour 
»  ne  point  obfcurcir  des  vérités  certaines  ^  _ 
»5  reconnues  de  tout  le  monde  pour  Orro- 
î»  dox^s?  M  il  finit  3  en  afiur^ni  cesyîf  c^ 
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Jîetirs ,  qu'il  a  autant  de  pafllon  que  peribn- 
re  pour  la  paix  ;  qu'il  vou droit  pouvoir  l'a- 
cheter de  fon  fang ,  &  qu'il  facrifieroit  vo- 
lontiers tous  fes  intérêts  particuliers  pour 
un  fi  grand  bien, 

La  confidération  particulière  que  notr« 
faint  Evcque  avoit  pour  M.  ^rnaald  , 
qu'il  favoi:  être  plus  affligé  que  tout  autre 
de  ces  retardemens  ,  dont  il  prévoïoit  les 
funeftes  fuites ,  l'obligea  d'écrire  à  ce  Doc- 
teur le  3.  de  Septembre  le  Billet  fuivant, 
fur  le  même  fujet. 

»  J'ai  reçu  ce  matin  votre  Lettrejdu  2  5. 
»  Août ,  avec  celle  de  M.  de  Saint  Cyran 
y>  {M .Barcos)  &  les  Additions  aux  éclair- 
»  cifTemens.   Je  tombe  d'acord  en  géné- 
»j  rai  de  tous  les  principes  de  ces  écrits, 
3>  que  l'on  établit  avec  beaucoup  de  force 
»  6c  d'éloquence.  Il  n'y  a  que  dans  l'apli- 
3)  cation  que  nous  ne  convenons  pas  eniié- 
»  rement,  quicTi  de  favoir  Çi  les  expref-     ; 
»  fi;;ns  qui  marquent  que  nous  n'abandon-     I 
33  nons  point  k  Doétrine  de  nos  ?vlaflde- 
33  mens  ,  font  alTés  claires  6c  aflés  expref- 
x>  fes  ,  eu  égard  à  la  qualité  de  l'affaire  &  à   . 
»  toute .  les    circonAances  ■  qui  l'acompa- 
33  gnentjôc  fur-tput  à  la  Cenfure  de  l'Index    . 
yy  cjui  les  condamne  ,  laquelle  fublide  tou- 
3). jours  ,  tant  qu'on  en  demande  point  la  4 
29,îâyoj:âtiQn,  Feut-çtre  que  les  .perfonntsîi^'56 
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»  habiles ,  intelligenres  &  équitables  ,  tel- 
»  les  que  font  ceux  à  qui  le  projet  a  été 
3)  communiqué  ,  n'y  trouveront  point  de 
»  difficulté  ,  fur  ce  qu'ils  pourront  faire  le 
»  raport  desPiécesjqui  pojrront  éclaircirce 
»  qui  pourroit  n'être  pa^.  affés  clair  &  affés 
M  exprès  &  déterminé  dans  la  Lettre  : 
5)  mais  le  nombre  de  ces  perfonnes  efl  toû- 
»  jours  le  moindre.  Le  plus  grand  efl  de 
»  ceux  qui  n'aprofondiîTcnt  pas  les  chofes 
53  fi  avant ,  des  fimples  ,  d'un  grand  nom- 
»  bre  d'Eccléfiaûiques  ,  &  de  Laïques  fi- 
3)  dèles,  auxquels  toutefois  il  femble  qu'on 
93  e(ï  autant  redevable  dans  cette  ocafion  , 
>3  qu'aux  fages  &  auxintelligens  ;  cette  af- 
»  faire  aïant  fait  un  fi  grand  éclar,&  tant  de 
»  gens  s'y  trouvant  embarrafles.  On  a  loiié 
>j  les  F eligiev.f£s  di  Pon-Roïul  d'avoir  re- 
»  fufé  de  le  fervir  de  termes  indéfinis,  cora- 
a>  me  de  ceux  de  Jonmidion  &  d'acjmefce- 
3)  ment ,  encore  qu'on  dife  que  ce  fens  étoîc 
3J  afles  déterminé  ,  pour  la  Dodrine  conf- 
ia tante  de  l'Eglife ,  qui  n'a  jamais  cru  pou- 
>j  voir  obliger  ,  par  voie  d  autorité  ,  à  la 
33  créance  des  faits.  Pourquoi  donc  trouve- 
M  ra  ton  maivais  que  des  Evêques  faffenC-; 
»  difficulté  de  fe  fervirde  termes  .  qt-.i  peu- 
M  vent  laiffer  quelque^  doutes  q  'ils  aient.- 
j)  abandonnés  un  point  de  Do6\'ine  très- 
aï  important  &  irès-ortodoxe,fur  tout  leurs. 
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»  Mandemens ,  où  ils  avoient  établi  ccîtf 
M  Dodirine ,  aïant  été  condamnés  publi'- 
»  quemerrt  à  Rome  ?  Je  ne  fais  néanmoins 
ij  que  propofer  ces  réflexions  en  général  ; 
3)  Se  je  crois  qu'il  feroir  fort  inutile  d'en  fai- 
»  re  l'aplication  à  chaque  article  des  éclair^- 
»3  cifTemens.  Cela  ne  remit  que  vous  caufer 
■»  de  la  peine  ,  &  peut-âre  affés  inutile- 
3:>  ment.  Le  premier  Courier  nous  apren- 
3>  dra  ce  qu'on  aura  obtenu  de  M .  le  Noii- 
-M  ce ,  touchant  les  deux  Additions.  En 
35  tout  cas  ,  je  ne  puis  prendre  une  dernié- 
»  re  réfolution,  que  je  n'aie  reçu  réponfe 
»  de  M""'.  d'Angers  &.  de  Beauvais ,  à  mes 
3>  dernières  Lettres  &  au  Mémoire  tou- 
»  chant  Ls  deux  Additions  ;  &c  encore  de 
x  M.  de  Sens ,  fur  quelques  autres  condi- 
9?, lions  de  l'acommodement  que  je  lui  mar- 
-»>  que.  Je  ne  penfe  pas  aufli  qu'il  fut  à  pro- 
M  pos  de  rien  faire  ,  touchant  la  convoca- 
»3  lion  du  Synode  &  les  Procès- Verbaux  , 
»  avant  qu'on  <oit  convenu  de  la  Lettre* 
>)  Je  ne  fais  pas  réponfe  à  M.  Je  Sat/)t  Cy- 
35  ran  ;  car  du  moment  qu'on  en  fera  conve- 
»)  nu  ,  cette  convocation  ne  fera  point  de 
39, difficulté  &  n'aportera  aucun  retarde>- 
w  ment. 

Quoique  M.  d'Alet  parut  encore  éloi- 
gné ;  dans  ces  réponfes  ,  du  terme  où  l'on 
déiiroit.fi  ardemment  de  l'amener ,  la  ^ifpo- 
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fition  où  il  éroit  de  prendre  fa  dernie're  ré- 
foluiion  ,  quand  il  auroit  reçu  de  M",  de 
Beauvais  £c  d'Angers  ,  le':;  re'ponles  qu'il 
en  atendoii,  donnoit  aux  Prélats  Média- 
teurs ,  ôc  à  leurs  Amis ,  une  lueur  d'elpe- 
rance  qu'il  fe  rendroit  enfin  à  ce  qu'on  lui 
demandoit  avec  tant  d'inftance  ,  lorique  ces 
deux  Evêques  l'auroient  forcé  dans  l'on  der- 
nier retranchement,  par  l'aprobation  auten- 
tique  qu'on  étoic  fur  qu'ils  donneroient  au 
prpjec  de  Lettre  au  Pape,  &  aux  excellents 
écrits  qu'on  avoit  faits  pour  en  juftifier  tou- 
tes les  exprelTions.  L'Archevêque  de  Sens, 
que  nous  voions  par  les  Lettres  pleines  de 
feu  &  de  tendrefîe  qu'il  écrivoit  chaque  or- 
dinaire à  notre  fain:  Evêque ,  avoir  été  le 
plus  ardent  zélateur  de  la  paix  ,  fe  hâta  de 
faire  venir  d'Angers  &  de  Beauvais  les  Piè- 
ces que  M.  d'Alet  demandoit  pour  fe  déter- 
miner ;  &  en  les  atendant ,  il  envoïa  à  ce 
Prélat ,  avec  les  derniers  éclairciffemens 
qu'on  avoit  préparés  ,  une  Lettre  datée  du 
I  .de  Septembre ,  aufTi  forte  &  aufli  magni- 
fique, qu'elle  eft  longue,  (a)  Onfent,  en 
la  lifant ,  un  cœur  irrité  d'une  fi  longue  ré- 
fiftance.  Il  n'épargna  pas  même  les  plus  vifs 
reproches  pour  la  vaincre.  Les  grands  mal- 
heurs ,  qui  en  feroient  les  fuites ,  y  font  ré- 

(a)  On  peut  la  voir  dans  la  relation  de  la  Paix. 
sT.  2.  ^.  zoz. 
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.-préfentés  avec  une  force  étonnante  ,  &  les 
'  motifs  de  céder,  mis  dans  un  beau  jour.  M, 
de  Sens  paroît  lui-même  fenûr  qu'il  a  été 
un  peu  loin  ;  &  c'efi:  aparemment  pour  mo- 
dérer l'impreffion  que  fa  Lettre  pourroit 
faire  fur  un  faint ,  pour  qui  il  avoir  d'ailleurs 
une  fi  profonde  vénération ,  qu'il  l'a  finie  en 
ces  termes.  »  Je  me  mets  à  deux  genoux 
»  devant  vous,  Monfcignenr ,  pour  vous 
»  demander  pardon  de  la  manière  dont 
Dje  vous  parle.  Le  fujet  que  je  traite,, 
»  &  ce  que  je  dois  à  l'Eglife ,  en  qua- 
»  liié  d'Evêque ,  vous  la  fera  aiTurément 
3>  fouffrir  :  &  je  crois  que  vous  vous  fou- 
»  viendrés  que  iS.  Pierre  ,  au  cara(5lére  du- 
»  quel  vous  participés  ,  &  dont  vous  imi- 
33  lés  la  fainteté  ,  a  foL.fFert  d'être  repris 
»  par  un  de  Tes  Confrères  ,  duquel  je  n'ai 
3)  rien  que  le  cara6lére ,  qui  m'oblige  de 
3)  foutenir  l'Eglife  ,  fans  qu'aucune  confi- 
55  dération  m'en  doive  empêcher  ,  &  fans 
X)  que  j'aie  delTein  de  me  départir  de  l'efii- 
3)  me  6i.  du  refpeélque  j'ai  pour  vous  ,  qui 
r>  me  perfuadtnt  qu'au  lieu  de  vous  offen- 
»  fer,d^  ce  qui  me  fait  vous  parler  avec  tant 
y>  de  hardiefTe ,  vous  nous  confolerés ,  en 
y>  nous  envoïant  la  Lettre  fignée  ,  fans  au- 
î3  cun  changement,  &  l'afîurance  que  vous 
»  aurés  tenu  votre  Synode.  Je  fuis  à  vos 
»  pieds,  Monfeignear ,  où  je  me  trouve 

33  très- 


Eve  s  QUE  D'A  L  ET.  433 
»  très-indigne  de  paroître,  quand  je  me 
3)  confidére  comme  une  perfonneparticu- 
3)  liere. 

Comme  M.  d'Alet  étoit  en  peine  de  ce 
que  coiuiendroit  la  Déclaration  du  Roi, 
que  l'on  promeaoic ,  6c  de  la  façon  donc 
elle  leroic  tournée  ,  M.  de  Sens  le  rafTure  , 
en  lui  marquanîporuivemenr,que  l'on  a  pris 
toutes  les  précauiions  néceflaires  pour  ne 
donner,  dans  cette  Déclaration  ,  aucune 
ateinte  àla  vérité  &  à  l'honneur  de  ceux 
■qui  la  foutiennenr.  »  Elle  ne  contiendra 
>3  rien  ,  dtt-il ,  qui  puiffe  bleirerperfonne  ; 
>}  el-.e  ne  pariera  point  de  retradlation  ;  elle 
y)  n'accuferaperfonne  dHéréfie;  ellela'lTe- 
>:>  ra  les  écrits  qui  ont  été  faits  ,  dans  leur 
»  entier;elle  rendra  la  liberté  avec  honneur 
5>  ànosilluflres  Solitaires  &  à nosCaptifs.,.. 
»  Je  ne  vous  dis  pas  tout  ceci  en  l'air,  ^1<fon- 
iife;gnctir  ,  je  vous  afTure  que  j'en  ai  parole 
»  pofîtive  ,  que  je  vous  donne  comme  on 
>3  mei'adonr.é.  Après  cela  ,  douterez  vous 
>3  qu'il  ne  vous  foie  permis  d'imprimer  vos 
5)  Procès- Verbaux  &  votre  Lettre  au  Pa- 
>:>  pe,  (i  on  ne  fatisfait  pas  à  ces  condi- 
>xtions  ?  . . . .  car  j'ai  déclaré  à  la  Cour,  que 
»  vous  rendriez  public  tout  ce  que  vous 
>i  faices  ,  dès  le  moment  qu'on  vous  ata- 
w  que; oit. .  .  &  la  Cour  a  trouvé  que  vous 
K  auriés  grande  raifon  ,  en  ce  cas-là  ,  de  le 

TOM.  II.  *0o 
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î>  faire  ;  mais  on  m'a  dit  en  même-tems 
>:>  qu'on  y  donneroit  bon  ordre. 

Deux  jours  après  l'envoi  de  cetieLettre, 
M.  de  Sens  reçut  celles  qu'il  atendoit  de 
M".  deEeauvais  &  d'Angers.  Elles  e'toient 
aufliforiesôc  auffi  prefTantes  que  ce  Pré- 
lat pouvoit  le  défirer.  Pour  les  rendre  plus 
efficaces ,  auprès  de  notre  faint  Evêque, 
on  y  joignit  un  A6le  des  Dodleurs  & 
Chanoines  de  Beauvais  ,  par  lequel  ces 
MelTieursde'clarent  ;  qu'ils  font  très-con- 
tens  de  la  Lettre  au  Pape  :  qu'ils  ont  trouvé 
les  difncuke's  de  M.  d'Aletpeu  confide'ra- 
bles  ,  6c  les  éclaircifîemens  qu'on  y  a  don- 
re's  très-folides  -,  >:>  Qu'ils  ne  doutent  point 
»  que  M.  d'Alet  ne  s'y  rende ,  lorfqu'il  les 
>3  aura  vus,  &  ne  juge  comme  eux ,  que  ce 
»  feroit  ie  mettre  en  grand  danger  d'offen- 
>3  fer  Dieu ,  &  fe  rendre  refponfable  des 
>3  maux  qui  arriveroient  par  la  rupture  de 
»  la  paix  ,  il  on  y  donnoît  ocafion  ,  en  s'ar- 
>:>  fêtant  à  ces  difficultés. 

M.  de  Sens  plein  de  confiance,  qu'en- 
fin M.  d' Alet  fè  trouvant  feul  contre  tous  , 
céderoit  aux  lumières  &  aux  inftances  des 
plus  zèles  défenfeurs  de  la  bonne  caufe,  & 
des  plus  grands  Théologiens  de  l'Eglife, 
lui  envoïa  aufTi-tôt  toutes  ces  Pièces  ,  par 
un  Courier  exprès  ,  à  qui  il  ordonna ,  pour 
plus  grande  fûreré ,  d'aller  prendre ,  en  paf- 
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fant ,  M'=.  de  Comminges  &:  de  Pamiers  , 
qui  pourroient  achever  de  déterminer  le 
faint  Evêqae,s'i!  lui  refloit  encore  quelque 
ombre  de  difficulté.  Peu  de  jours  après  le 
départ  de  ce  Courier ,  on  reçut  à  Paris  un 
Biilet  du  Promoteur  d'Alet ,  qui  tranquilifs 
beaucoup  les  efprics.  Cet  Eccléliaftique 
marquoic  poluivement  ,  que  Ton  Eveque 
aïant  lu  &  relu  les  éclairciffemens  qu'on  lui 
avoir  eni^oïés  ,  étoit  enfin  réfolu  de  figner 
la  Lettre  au  Pape  ,  dès  qu'il  auroit  reçu  cel- 
les qu'il  atendoit  de  M'^^  de  Beauvais'  ôc 
d'Angers.  C'eft  ce  qu'il  fit,  à  l'arrivée  de 
M",  de  Comminges  di  de  Pamiers  ,  qui  ne 
manquèrent  pas  d'acompagnerle  Courier  ^ 
comme  M.  de  Sens  les  en  avoit  priés  ;  6c 
dès  le  jour  même ,  M.  d'Alet  envoïa  cetter 
Pièce  importante  à  M.  de  Sens  ,  avec  la 
Lettre  fuivante ,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  de  la  conduire  qu'il  a  gardée  dans 
cette  afTiire, 

*»  Mon  SEIGNEUR,  le  Courier 
»  vous  rendra  la  Lettre  au  Pape  ,  en  la 
>3  marùére  que  vous  le  défirès  ,  avec  les 
»  Lettres  pour  le  Roi ,  pour  le  Nonce ,  & 
»  pour  les  autres  perfonnes  que  vous  mar- 
»  qués.  Je  m'alTure,  A'î  on  feigne  ar  ,  que  iT 
ij)  vous  avés  fû  au  vrai  qu'elles  ont  été  mes 

*  Lettre  de  M.  d'Alet  à  M.  de  Sens ,  du  la. 
Septembre  i66Z^ 

=^0  0  1} 
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a:)  diipoln ions  dans  'oute  cerie  affaire,  vous 
3)  n'aurJés  paseuiantdedéplaifir  deiacon- 
3)  duitequej'y  ai  tenue,  cv  je  n'aurois  pas 
:»  la  douleur  de  vous  avoir  contriflé  ,  dans 
33  une  ocafion  où  vous  avés  irav aille'  avec 
3j  tant  de  zèle  pour  lEgiife  ,  ix  tant  de  gé- 
3:)  nérofTué  &  de  bonté  pour  nous.  Je  vôu- 
>>  drois  vous  pouvoir  ouvrir  mon  cœur  fur 
3)  cela  ,  ôc  m'expliquer  avec  vous  de  toutes 
3>  chofes.  Mais  dans  le  peu  de  tems  que  me 
33  laifTe  le  Courier ,  tout  ce  que  je  puis  fai- 
33  le  ,  eft  de  vous  fuplier  de  me  permettre 
33  de  faire  quelques  réflexions  fur  les  prin- 
33  cpaiescirconftances  de  cette  affaire,  afin 
33  de  lever  les  mauvaifes  imprelfions  qui 
33  pouiToient  vous  être  demeurées.  D'a- 
33  bord  que  j'ai  reçu  le  projet  de  la  Lettre  , 
X  qu'on  me  marquoit  alors  n'avoir  été  com- 
33  muniquée  qu'à  M.  le  7 cl ly r ,  j'avoue 
33  que  la  première  impreffion  qu'elle  fit  fur 
35  mon  elprit,  fut  qu'encore  que  la  vérité 
33  Se  la  fincériré  y  fafTent  fauvées  ,  je  trou- 
33  vois  que  la  clarté  des  exprefTions  n'y 
93  étoit  pas  auffi  entière  qu'il  auroit  été  à 
33  defirer ,  pour  ne  point  obfcurcir  en  au- 
33  cune  manière  laDod^rine  de  nos  Mande- 
»  mers.  Car  quoique  je  vifTe  bien  ,  qîie  les 
r>  peribnnes  intelligentes  Se  équitables ,  en- 
»3  co.  iidèrant  tout  le  corps  de  la  Lettre, 
»  feioicat  convaincues  que  nous  n'y  don- 
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»  nions  aucune  areinte  à  notre  Doiflrine  ^ 
>j  je  craignois  que  ceux  qui  font  moins 
»  écUJres ,  &c  qui  n'ont  qu'une  médiocre 
>3  tufiirance  y  n'en  jugcafïenc  autrement , 
x>  à  moins  qu'on  ne  pariât  plus  clairement , 
>:>  fur- tout  nos  Mandemens  aïant  été  con- 
»  damnés  à  Rome  ,  &  flétris  par  un  De- 
>5  cret  de  l' Index  >  qui  s'efl  diflribué  par 
»  tout.  Que  pouvois-je  donc  faire  dans  cet- 
>i  te  difpoiicion  ,  finon  de  proporer  mes- 
»  difficultés  ;  principalement  ne  fachanc 
»  pas  que  la  choie  fut  liée  avec  les  PuifTan- 
»  ces  ,  &  aïant  lieu  de  croire  ,  au  contrairCj- 
>^  qu'on  nous  laifïoit  la  liberté  de  toucher 
»  au  projet ,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  qui 
»  n.ous  fit  peine  ?  C'efl  ce  q^e  j'ai  fait  dans- 
»  ie  premier  Mémoire.  Il  eft  vrai ,  que  M., 
»  é^e  Saint-  Liiur cm  étant  arrii^é  prefqu'auf- 
ii  li-tôr ,  j'apris  l'engagement  où  l'on  était 
yy  entré  avec  M.  le  Nonce  ,  les  Miniilres  y 
>î  &  1'.'  lloi  même,  ce  qui  m'obligea  de  paf^ 
3>  fer  par-defTus  la  plupart  de  mes  difficul- 
3j  tés ,  &  de  me  réduire  à  deux  Additions  ^^ 
»  que  j'ai  crues  les  plus  importantes,  &  que 
>3  j'adoucis  autant  qu'il  me  fut  pofTible.  J"é- 
»  ciivis  au  même-tems  à  M''^  de  Béauva:s- 
y>  &  d'Angers  ,  &  leur  envoïai  un  Mémoi* 
>:>  re  touchant  les  Additions,  pour  en  favoir 
35  leur  fentiment.  J'en  avois  toujours  ufé  de 
»  la  forte  à  leur  égard,n'aïant  rien  diteraaJ^ 
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X)  né  dans  toure  cette  affaire  Tans  leur  par- 
5)  ticipation.  Et  ainfi  s'agilTant  de  la  con- 
■>:>  dure  ,  je  ne  devois  pas  prendre  une 
53  autre  conduite.  Quelques  jours  après  , 
3)  le  fécond  Courier  arriva  ,  ce  m'aporta 
M  les  réponfes  à  mon  premier  Mémoi- 
33  re  ,  dont  j'avoiie  que  je  ne  fus  pas 
3>  pleinement  convaincu  ,  non-  que  je  ne 
x>  convinfîe  des  principes  qu'on  y  établif- 
33  foir ,  pour  prouver  que  la  vérité  ôc  la  ûn- 
»  cérité  n'étoient  pas  bleffées  dans  la  Ler- 
33  tre  ;  mai;  parce  que  je  n'en  voïois  pas  af- 
33  fésl'aplication  ,  pourjuniner  quela  clar- 
»  té  fut  fuffifante  &  au  point  que  je  la 
33  croïoîs  néceffaire  ,  pour-  latisfaire  non- 
33  feulement  lesperfonnes  habiles  ôc  éclai- 
33  rées ,  mais  aufTi  ceux  qui  n'ont  pas  tant 
33  de  lumière  ni  tant  de  capacité.  C'efl  ce 
>3  qui  me  fit  réfoudre  d'atendre  la  réponfe 
33  de  M""*,  de  Beauvais  Se  d'Angers  :  outre 
33  que  je  ne  dérefpéroispas  que  M.  le  Non- 
33  ce  ne  paflat  les  Additions ,  ce  que  je  re- 
»  gardois  comme  un  grand  avantage  ,  tant 
33  pour  apaifer  les  peines  que  je  pouvo'rs 
33  avoir  là-defïus ,  que  pour  le  bien  même 
>3delacaufe.  Cat  il  faut  que  je  vous  con- 
33  fefTe  ,  A^cr.feigne^^r ,  que  je  ne  pouvois 
33  me  perfuader  que  h  chofe  fut  tellement 
33  liée ,  qu'on  ne  put  changer  le  moindre 
2^  mot  à  la  Lettre ,  {ans  fe  mettre  en  danger 
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»  de  tout  rompre.  Et  c'efi  ce  qui  m  obli- 
x>  gc-a  de  parler  unpeu  fortement  de  ces  Ad'- 
wdiiion^,  comme  les  jugeant  tout- à  fait 
>j  néctfTaires  :  ce  oui  étoit  très-vériiable  , 
»  en  ne  confultant  que  mes  propres  lumié- 
»  res.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  dès 
*■  »  ce  lems-là  ,  je  ne  prifTe  la  réfoluiion  de 
M  furmonter  îouîes  mes  difëculié^ ,  au  cas 
3ç>  que  les  Addiùon-s  nepuITent  prlTer ,  & 
>:>  de  foumettre  mon  propre  jugement  à 
j:>  celui  de  M''^  de  Beauvais  Ôc  d'Angers  , 
»  quand  je  le  faurois ,  &  des  autres  perfon- 
T>  nés  avec  qui  Dieu  nous  a  unis  en  ceas 
»  caufe.  J'étois  même  dans  cette  difpofi- 
»  tion  ,  que  il  l'un  ou  l'autre  de-ces  Prélats 
»  fut  entré  dans  -ce  que  je  lui  mandorâ 
>:>  touchant  ces  difficultés,  je  n'eulTe  pas 
»  lailTé  de  paiTer  par-defïîjs,  &  de  le  porter 
>j  à  en  faire  de  même ,  au  cas  que  j'eufie  vu 
»  tous  les  autres  dans  un  feniiment  contrai- 
»re,  plutôt  que  de  rompre  l'acommode- 
r>  ment  &  d'en  faire  dépendre  abfoiument 
x>  la  paix  del'Eglife  ;  parce  qu'encore  que 
y)  je  ju^eaffe  ces  Additions  importantes  & 
j)  nécefïaires  ,  fe  Ion  mes  lumières  &  mes 
5>  difporuions  ,  cela  ne  me  paroiiToit  pas  il 
>j  certain  ni  fi  évident ,  que  je  ne  me  cruffs 
35  obligé  de  déférer  au  fenti nient  uniforme 
»  de  tant  de  perfonnes  fi  éclairée'^ ,  qui  ne 
>i  les  jugeoienipas  telles.  Et  c'efl  ce  que 
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»  je  découvris  dès-lors  à  quelqu'un  de- 
j)  nos  amis ,  qui  font  ici ,  &  en  qui  j'ai  le 
a  plus  de  confiance.  En  effet ,  aufîi-tôt 
>:>  que  j'ai  eu  ouvert  le  paquet  du  Courier  , 
»  je  n'ai  eu  aucune  peine  à  me  rendre  à  ce 
M  qu'on  defiroit  de  moi.  Cependant,  J^ <?«- 
»/èigyjctir ,  ilparoit,  parles  Lettres  que- 
T)  j'ai  reçues ,  qu'on  a  eu  toute  une  autre-» 
»  idée  de  ma  conduite  ,  &  qu'on  a  cru  que 
»  j'étois  éloigné  de  tout  acommodemenr  ,. 
»:)  &  que  je  ne  voulois  pas  ablo'ument  de- 
»  paix ,  parce  que  j'ai  propofémes  difficuL. 
»  tés  fur  la  Lettre  &  déliré  de  favoir  fur  ce>- 
»  la  le  fentiment  de  mes  Confrères  ,  avant 
3>  que  de  me  déterminer.  Pour  ce  qui  re- 
>i  garde  ladfîiculté,  touchant  la  Déclara^- 
»  tien  du  Roi,  je  n'ai  jamais  prétenda 
y>  qu'on  nous  en  envoïâ;:  le  proj,et ,  pour 
»  être  vu  &  concerté  avec  nous.  Cette 
i)  proportion  auroit  été  impoiîible  &  dé- 
>5  raifonnable.  Mais  j'ai  feulement  defiré- 
i3  que  vous  prlffiés  toutes  les  alfurancesôc 
»  les  éclairciffemens  qui  fe  peuvent  dans 
î:)  ces  fortes  d'affaire*,  du  côté  des  Minif- 
M  très ,  afin  de  favoir  ce  qu'elle  doit  conte- 
»  nir,&  de  faire  enforte  qu'on  n'y  mette 
îj  rien  qui  donneateinteànos  Mandemens. 
»  Je  ne  penf;?  pas  que  ce  que  je  vous  en  ar 
»  écrit ,  marque  autre  chofe.  Auffi  fuis-je 
w  fktisfaii  de  ce  q^u'il  vous  a  plû, m'écrire  fur 
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»  ce  point.  Voilà ,  Moyfctgnfur ,  mes  dif- 
3)  politions  &  ma  conduite  dans  toute  cet- 
35  te  affaire. J'ai  cru  que  vous  auriés  la  bonté 
>3  d'agréer  que  je  vous  en  rendiffe  compte. 
3)  Après  tout ,  (i  j'y  ai  manqué  par  défaut 
3j  de  lumière,  &  que  je  me  fois  expliqué 
y»  dans  mes  Lettres  d'une  manière  qui  ait 
3:>  paru  dure,  je  vous  conjure  d'avoir  la 
3)  bonté  de  me  le  pardonner ,  &  d'ajourer 
>D  cette  grâce  à  celles  dont  je  vous  fuis  déjà 
>)  redevable.  Je  puis  dire,  avec  vérité, 
»  qu'il  n'y  arienquejen'eufTe  été  prêt  de 
>j  faire  ,  pour  vous  épa-gner  le  déplaifir 
5)  que  ce  retardement  vous  a  caufé  ,  ôc  à 
»  toutes  les  perfonnes  avec  qui  Dieu  m'a 
>3  lié  fi  étroitement.  C'eft  de  quoi  je  vous 
»  fuplie  d'être  bien  perfuadé ,  &  de  me  fai- 
53  re  cette  juflice  de  me  cruirepîus  queja- 
3>  mais ,  avec  toute  la  fincéri^é,  toute  la 
■>:>  reconnoiffance ,  6c  tout  le  reipeé^  qui 
3:>  m'eft  pofTible,  &c. 

»  Je  convoquerai  mon  Synode  au  plû- 
»  tôt ,  félon  voire  avis.  J'ai  pris  jour  pour 
«  mardi  i8.  du  mois.  Toutes  chofes  s'y 
>5  pafTeront ,  félon  que  vous  en  êtes  conve- 
33  nu ,  &  que  je  l'ai  arrêté  aujourd'hui  , 
»  avec  M'*,  de  Pamiers  &:  de  Com.minges. 
33  Ce  10,  Septembre  i66%. 

M.  d'Aler ,  en  cédant  à  la  force  des  ra?- 
foMS  dont  on  l'avoit  acablé ,  6t  à  l'empref- 
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fement  de  Tes  amis,  ne  fut  pas  infenfible 
aux  reproches  vifs  ik.  piquants  ,  qu'ils  lui 
avoient  faits  de  fa  forte  réfiftance.  Comme 
il  avoit  un  amour  tendre  &  ardent  pour  l^E- 
glife ,  &  qu'il  étoic  plus  pénétre'  de  douleur 
que  perfonne  des  troubles  dont  elle  éroit 
affligée  ,  fut  touché  jufqu'au  fond  du 
cœur,  des  injuftes  foupçons  que  l'on  for- 
ma contre  fes  difpofitiuns  iîncéres ,  &  de 
ce  que  l'on  prit  l'extrême  defir  qu'il  avoit 
de  mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour  ,&fa. 
délicareffe  fur  la  (incérité  chrétienne  ,  peut 
unfecret  éloignement  de  la  paix  qu'il  au- 
roit  voulu  ,  comme  il  le  difoit  fouvent 
dans  l'ardeur  de  fa  Foi ,  acheter  au  prix  de 
fon  fang.  îl  s'en  ouvrit  à  M.  de  Com.mirt- 
ges  ,  pourdécharger  fon  cœur.  Ce  Prélat 
en  fut  atendrî ,  &  écrivit  le  même  jour  fur 
ee  fujet  à  M.  de  Sens  une  afîes  longue 
Lettre. 

Après  lui  avoir  marqué  les  raifons  qui 
avo'ent  empêché  notre  faint  Evêque  de  le 
rendre  au  fentiment  de  fes  amis,  aulîi  tôt 
qu'ils  l'avoient  defîré ,  il  lui  parle  en  ces 
termes.  »  Vousavés  bien  dû  connoîtrequ'il 
»  (AI.  d' Alet  )  n'étoit  pas  réfolu  à  rompre 
>:>  la  pa^x  de  l'Eglife  ,  pour  demeurer  dans 
»  une  réfolution  contraire  à  vospenfées, 
»  puifqu'il  confultoic  M''^  de  Beauvais  Ôc 
»  d'Angers.  Car  qyand  an  ell  entièrement 
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>3  réfolu ,  l'on  ne  confuhe  plus.  Comme  je 
w  connois  fa  candeur  ,  je  ibis  certain  qu'il 
3)  ne  m'a  pas  trompé  :  oc  quoique  je  fois  af- 
>j  furé  que  l'opinion  que  vous  avés  de  fa 
»  venu  ,  ne  vous  permette  pas  d'avoir  la 
3j  moindre  altération  fur  ce  lujet  contre 
3>  lui  ,  je  fuis  néanmoins  obligé  de  vous 
»  rendre  ce  témoignage  ,  &  de  vous  dire 
>3  que  nous  Ôc  nos  illuflres  Confrères  ,  auf- 
>j  li-bien  quêtant  de  grands  hommes  en- 
w  gagés  dans  cette  affaire  ,  dont  vous  favés 
»  que  j'honore  fort  le  mérite  ,  àevés  être 
>i  très-contens  des  fentimens  de  ce  grand 
»  Prélat  ,  qui  m'a  ouvert  fon  cœ-^r  d'une 
»  manière  qui  vous  auroit  tous  atendris ,  fi 
»  vous  aviés  été  en  ma  place.  Rendes  ce 
»  témoipnjge  à  tout  le  monde.  Vous  y  êtes 
>j  obligés ,  par  juAice  &  pour  l'intérct  de 
>j  l'Egîlfe,  qui  feul  adonné  à  M.  d'Alec 
>}  tous  les  mouvemens  qu  il  a  eus  dans  cette 
>j  affaire.  Et  quand  je  n'aurois  pas  éré  ata- 
»  ché  à  lui  d'une  manière  inviolable  ,  &  de- 
>»  puis  très- long-tems  ,  ce  qu'il  m'a  dit  en 
»  cette  ocafion  m'auroit  entièrement  ga- 
3J  gnè.  Ecrives- lui  quelque  choie  qui  lui 
»  adouciffe  un  peu  l'amertume  ,  que  tout 
5>  ce  qu'on  lui  a  msndè  lui  a  donnée.  Car  je 
»>  lai  trouvé  effjclivtmentafHigédes  foup- 
>j  çons  que  fa  fermeté  a  produit  contre  lui  ; 
»  &  il  me  femble  que  c'efl  conirifter  le 
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3)  Saint-Efprit ,  que  de  contrifler  ce  fidé- 
33  le  Miniilre  de  Jefits-Chrijl.  lia ,  c^  pour 
33  vous  6c  pour  tous  ceux  qui  font  dans  l'af-  ; 
33  faire  ,  tant  d'amour  &  de  rendrefTe ,  que 
33  ce  ieroit  un  horrible  ir.juftice  de  n'y  pas 
33  corrcfpondre.  11  a  plus  voulu  la  paix  que 
33  perfonne. 

M.  de  Comminges ,  qui  favoit  que  M. 
uin'-attlddivon  foufferc,  plus  impatiemment 
que  tout  autre ,  les  longs  reiardemens  de 
M.  d'Alec ,  crut ,  pour  diiTiper  fa  iTsauvaife 
humeur  &  juflifier  dans  fon  efpri'c  la  con- 
duite du  faint  Evêque  ,  lui  devoir  e'crire  je 
même  jour  ce  B'.ller. 

33  Je  nefaurois  m'empêcher  de  vousdire, 
33  AJ  or.fiear  ,  que  ma  joie  efl  extrême  ,  Ôc  " 
J3  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  plaifîr 
33  que  me  donne  l'heureux  étar  ùqs  aifaires 
>3  de  i'Eglife.  Le  Pré. ai  de  chez  qui  je  vous 
>3  e'cris,  a  agi  dans  cette  c.ffdire  d'une  manié- 
>3  re  qui  vous  donneroit  afTjrëment  encore 
33  plus  d'amour  &  de  vénération  pour  lui  , 
>3  que  vous  n'en  avés,  s'il  vous  avoit  parlé 
33  unquar'-d'heure  à  coeur  ouvert, comme  il 
>3  vient  de  me  parler.  Jamais  perfonne  n'a  ai- 
»  mé  I'Eglife  avec  plus  de  défintérelTement 
33  6-:  de  pureté  que  lui.  J'en  écris  au  long  à 
33  M.  de  Sens.  Enfin  ,  AI onfiear,  i'enchan- 
33  tement  fera  levé  ,  ôc  l'on  ne  vous  verra' 
n  plus  de  la  manière  que  vous  avés  été  de-- 

>3  p  uis 
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s»  puis  tant  de  tems.  Vous  ùrvirés  mainie- 
»  nant  l'Eglife,  fans  être  obligé  de  vous  ca- 
»  cher  ;  Ôc  cette  lumie're  qui  brille  fi  fore 
»  dans  tous  vos  ouvrages ,  ne  fortira  plus 
w  du  milieu  des  ténèbres ,  &c. 

M.  Riigûî  l'Archidiacre, homme  de  très- 
grand  mérite ,  écrivit  aufu  amplement  à  M. 
Arnaukifur  le  même  fujec  «  Quand  vous 
>3  faurés ,  dit-iL  >  toute  fa  conduite  [de  AI . 
»  d'^let)  vous  ne  l'eûimerés  pas  moins 
»  fainte  dans  ce  retardement  de  la  paix , 
»  qu'elle  l'a  été  dans  la  fermeré  qu'il  a  eue 
>j  à  fourenir  la  guerre  qu'on  faifoit  à  la  véri- 
»  té.  Une  de  les  maximes  efl  de  prendre 
53  toujours  le  parti  le  plus  afiaré ,  dans  les 
»  affaires  qui  regardent  la  gloire  de  Dieu 
»  &  le  falut  des  âmes  ;  &  comme  il  a  naru- 
>3  rellement  un  grand  cœur  ,il  ne  s'é:onne 
>}  point  dans  les  ocafions  q  jÎ  font  tranfir  les 
>}  autres  de  crainte.  Il  regarde  comme  rien 
»  tous  les  maux  temporels  qu'on  lui  peut 

>î  faire Une  chofe  aufTi  ,  qui  contri- 

»  buoit  le  plus  à  fa  fermeté  ,  étoit  la  crainte 
»  qu'il  avoicque  le  doigt  de  Dieu  ne  fut 
»  pas  dans  cet  acommodemen:.  Le  récit 
»  que  fi:  M.  de  Satni-LaHrer.t ,  lui  faifanc 
»  paroître  qu'on  traitoit  cette  affaire  d'une 
>»  manière  humaine  en  plufieurs  circonflan- 

«  ces ,  augmenta  fa  crainte D'ailleurs 

»  fa  manière  d'agir  ordinaire ,  ef^  de  penfer 
TOM.  II.  *// 


44*^  Vie  de  M.  Pavillon", 
«  long-iems  aux  affaires  importantes, ôc  de 
5j  ne  les  pas  réfoudre  avec  empreflemenr.... 
3>  11  veut  avoir  le  rems  de  prier ,  pour  évi- 
ï)  ter  de  Te  méprendre  ,  &  pour  reconnoî> 
»  tre  li  ce  qu'on  lui  pi  opofe  vient  de  Dieu, 

Tout  ce  que  nous  venons  de  raporter, 
fait  parfaitement  connoître  le  caraé\ére  d'un 
faint ,  en  qui  l'efprit  de  Dieu  s'efl  alTujetti 
tous  les  mouvemens  de  la  nature.  Il  ne  fe 
détermine  que  par  les  lumières  &  les  imr 
preflions  de  cet  Efprit  Saint. Pour  ne  point 
tenter  Dieu,  il  fait  uiage  de  tous  les  moïen» 
que  la  prudence  chrétienne  infpire;  il  rélif- 
te  en  paix  &  avec  fermeté  aux  m»uvemens 
inquiets  &  turbulens  de  l'efprit  humain  , 
jufqu'à  ce  qu'il  connoiffe  fi  ce  qu'on  lui  pra-* 
■pofe ,  efl  l'ouvrage  de  Dieu  ou  de  l'homme.- 

La  Lettre  au  Pape ,  fignée  de  M.  d' Alet 
&  de  Ces  trois  autres  Confrères  ,  arriva  à 
Paris  le  15.  de  Septembre;  &  l'oi^  peut 
juger  par  l'extrême  afHidtion  que  les  reiar- 
démens  avoient  caufés ,  avec  quelle  joie  el- 
le y  fut  reçue.  M.  de  Sens  la  porta  dès  le 
jour  même  au  Nonce ,  qui  eut  le  lendemain 
audience  du  Roi.  Il  lui  déclara ,  que  le  Pa- 
pe éroit  content,  &  fuplia  Sa  Majeflc  de 
renvoïer  les  Commiffaires  nommés ,  pour 
faire  le  procès  aux  quatre  Evêques.  Il  de- 
manda feulement  que  ,  par  refpedt  pour  le 
P^pe ,  la  paix  de  TËglife  ne  fut  point  regar- 
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dée  coiiime  conclue ,  julqu'à  ce  qu'elle  eut 
été  agréée  du  Saint  Siège.  Il  ne  put  toute- 
fois retenir  les  tranfports  de  joie  qu'il  ref- 
fentoit  de  cet  heureux  acommodeinenr  , 
qui  rendoit  fa  Nonciature  illuftre.  Cette  af- 
f.'.ire  j  diloit-il  à  tout  le  monde  ,  ejl  f/sie 
&  plus  (jpie  finie.  {Jl  negotio  è  fimto  e  fm 
chefinito.  J  Le  Roi  donna  ordre  aux  Com- 
milîaires  de  s'en  retourner  ;  ce  qu'ils  firent  à 
petit  bruit ,  &  le  plus  prompiement  qu'ils 
purent,  pour  n'être  pas  expofés  aux  rail- 
leries du  public. 

•  M",  de  Sens  &  de  Châlons  eurent  auîli 
audience  du  Roi  ,  le  même  jour  que  le 
Nonce.  La  joie  parut  lur  fon  vifage ,  dès 
qu'ils  entrèrent  ;  &  après  avoir  reçu  leur 
compliment  d'un  air  gracieux  &  fatisfait , 
Sa  Majellé  leur  en  fit  beaucoup  à  eux-mê- 
mes, fur  l'honneur  que  leur  faifoit  un  acom- 
modement  donton  étoit  redc^vable  à  leurs 
fages  confeils  &  à  leur  prudence. 


*P/  ^f 
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CHAPITRE     XVIII. 

M-  à' Ain  tient  fin  Sjnode  3  &j  fait  fi' 
gner  h  Formulaire  ,  avec  explicattoit. 
BrefdH  7ape  api  Rci ,  confirn/attfde  Ia 
fdtx.  Arrêt  du  Confie U  >  rendn  en  confie^ 
^tier.ce.  Cet  Arrêt  m  contente  attcun  des 
deux  ^éirtis. 

E's  que  M.  Pavillon  eut  envoïe  à  Pa- 
___  ris  la  Lettre  au  Pape ,  figne'e  de  lui  & 
de  M.  de  Pamiers  ,  il  convoqua  le  Synode 
général  de  fon  Diocèfe ,  &  le  tint  le  mardy 
18.  de  Septembre  (166%.  )  Quoiqu'on  eut 
tenu  lé  moiif  de  cette  AjGTemblée  extraor- 
dinaire fortfecret ,  l'état  oùétoient  les  af- 
faires de  l'Eglife  fit  foupçonner  quelles 
pouvoir  en  être  le  fujet  ;  ta.  le  bruit  qui  fe 
répandit  qu'on  devoit  procéder  à  une  nou- 
velle lignaiure,anra  à  ce  Synode  plufieurs 
Eccléflaftiques  dts  Diocèfes  voifins  ,  cu- 
rieux de  favoir  ce  qui  s'y  palleroit.  L'heure 
étant  venue  ,  M.  d'Alet ,  après  avoir  célé- 
bré la  M^fTe  Fontificalement  ,  parla  au 
Clergé  afiemble,  en  ces  termes, 

^  n  Mes  îiès-chers  Frères ,  il  y  a  îong- 

*  Difcours  de  M.  d' Alct ,  dans  fon  Synode  j  af* 
feinbic  le  i8.  Sepecûibre  ié68. 
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»  tems  que  nous  gémiflions  de  voir  la  paix 
»  de  l'E-îlife  troublée. par  les  contertatioasr 
»  qui  fe  font  élevées  ,  au  fujet  des  Confli- 
>:>  tutions  que  les  fouverains  Pontifes ,  lu-. 
>j  ijocent  X.  6c  Alexandre  V l î-  d'heureu- 
y>  le  mémoire  y  ont  données  à  l'ocafion  dix 
»  Livre  de  Cornélius  janfénins  y  iniitulé 
>3  AagHJiwns-  Et  comme  nous  avons  eu 
»  une  intention  très-flncére  de  contribuer, 
»  autant  qu'il  nous  feroitpofiible,  àlapaix. 
>:>  de  l'Egliie  ,  nous  avions  publié  notre" 
«  iMandement  le  premier  jour  de  Juin  de 
>3  l'année  \66'y-  pav  lequel  nous  vous  fai- 
>5  fions  connoicre  l'obligation  que  vous- 
>î  aviés  de  détefter  de  bouche  02:  de  cœur 
»  toutes  les  erreurs  des  cm^  Propefttions^ 
35  que  ces  deux  Papes  ont  condamnées  ,  5w 
,»  qui  avoient  déjà  été  condamnées  il  y  a; 
5>long-tems  par  toute  i'Eglife  ,  en  quoi 
M  conlirte  le  droit  des  Conftitutions  de  ces; 
n  deux  Papes.  Et  à  l'égard  de  l'atribution. 
«  de  ces  cir-cj  Propojhions  à  "^anfénim  ,  efs 
»  quoi  conlifl:^  le  fait  ,  lequel  7^; fTeuîe- 
»  ment  a  donné  ocafion  aux  troubles  d^ 
»  I'Eglife  ;  nous  vous  avions  déclaré  que 
»  vous  n'étiés  pas  obligés  de  vous  y  fou- 
»  mettre  ,  que  d'une  foumiflion  de  refpeét 
J5  &  de  Difcipline ,  qui  condfte  à  ne  vous 
»  point  élever  contre  ;  mais  à  vous  mn\r 
»  dans  k  (ilçnce  ;  quelque  conviction  aijç 


450  Vie  de  M.  Pavillon, 
>j  vous  puifïîés  avoir  du  contraire ,  étaat 
33  Important  de  donner  ,  en  toutes  rencon- 
w  très ,  des  preuves  du  refpeél  que  tous 
yy  les  Catholiques  doivent  avoir  pour  le 
>3  Saint  Siège.  Et  parce  que  notre  Mande- 
»  ment  n'a  pas  produit  tout  le  fruit  que 
>?  nous  en  devions  juûement  atendre  ,  quoi 
«  qu'il  ne  contienne  que  les  véritables  fen- 
3)  timens  de  1  Eglife ,  nous  avons  cru  que 
»  nous  devions  ajouter  à  ce  moïen ,  que 
33  nous  avions  eAimë  très- efficace  ,  celui 
»  d'une  nouvelle  fignature  ,  telle  que  plu- 
33  fleurs  de  nos  iiluftres  Confrères  ont  oc- 
33  donné  dans  leurs  Synodes  &  qui  a  été 
33  fortaprouvée.  Nous  nous  fommes  por- 
33  tés  ,  d'autant  plus  volontiers  à  fuivre  cet 
33  exemple  ,  que  les  Prélats  ,  qui  ont  fait 
33  figner  en  plein  Synode ,  y  ont  donnés 
33  les  mêmes  inRrudiions  à  leur  Clergé  , 
33  que  celles  qui  font  contenues  dans  notre 
33  Mandement  ,  &:  les  ont  infe'rées  dans 
33  leiirs  Procès -Verbaix.  C'eft  pourquoi 
33  nous  vous  avons  alTemblés ,  pour  vous 
33  ordonner  cette  forme  de  fignature  ,  à  la- 
33  quelle  vous  vous  devés  porter  avec  joïe  » 
35  puifque  nous  avons  été  afTurés ,  par  des 
33  Prélats  d'une  très- grande  autorité  ,  & 
33  d'un  mérite  fmgulier  ,  aufïî-bien  que  par 
3l)  d'autres  perfonnes  d'une  vertu  éminen- 
3j  te ,  qu'elle  feroit  très-agréable  à  notre 
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t>  Saint  Père  le  Pape  ,  &  qu'elle  doit  ren^ 
>:>  dre  entièrement  à  l'Eglife  cette  paix  , 
3)  tant  defirée  dQs  gens  de  bien ,  &  pour  la- 
»  quelle  les.Evêques  ne  doivent  rien  négli- 
»  ger.  Et  afin  que  vous  foïés  bien  informés 
»  des  obligations  que  l'Eglife  a  deffeia 
»  d'impofer  par  cette  fignature  ,qui  a  été 
»  prefcrite  par  la  Conftituiion  d  ÂléxAn^ 
M  dre  Vil.  d'heureufe  mémoire,  du  15.. 
»  de  Février  xCC^.  contenant  un  Forr/m- 

I.»  luire  pour  la  condamnation  des  emo^  Pr&- 
^:>  Jîtions  ;  nous  vous  déclarons  derechef, 
3)  comme  ont  fait  ces  mêmes  Prélats  dans 
X)  leurs  Synodes. 

»  1'.  Que  par  cette  fîgnarure  ,  vousde- 

'  »  vés  vous  obliger  à  condamner  fincére- 
»  ment ,  pleinement ,  &  fans  aucune  réfer- 
j>  ve  ,  ni  exceptions ,  tout  le  mauvais  fens , 
»  que  les  I  apes  Si.  l'E^îiife  ont  condamnés-, 
»  Ôc  condamnent  dans  les  rr^f  Propofi- 
»  tio'/js  ;  enforre  que  vous  profeffés  que 
»  vous  n'avés  point  d'autre  Dodlrine  fur  ce 
»  fujet ,  que  celle  de  l'Egli'e  Catholique, 
y}  Apoflolique  &  Romaine.  " 

»  z>*.  Nous  vous  déclarons  que  ce  feroit 
»  faire  injure  à  l'Eglife  ,  que  de  eompren- 
»  dre  ,  entre  ces  fens  condamnés  dans  ces 
x>  Propofitions  ,  la  Doctrine  de  S.  ^iiguf- 
yy  tm  ,  &c  àe  S .  Thomas  ,  fur  la  Grâce  ejfî' 
»  ca(i  ^ar  slii-numi  »  oéç^fTaire  à  toutes 
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>3  les  ad'ions  de  la  piévé  Chféuenne  ,  à  la^^ 
5j  quelle  il  n'y  a  pertonne  qui  ne  convien- 
55  ne  que  les  Pap>^s  n'ont  donné  aucune 
3)  areinte  ,  comme  ils  l'ont  fouvent  eux- 
»  mêmes  déclaré ,  &c  fpécialement  le  Pape 
»  Alexandre  m.  ■pat  io\^Bïe(  aux  Doc- 
35  teursde  Louvain  du  7.  d'Août  1660.  par 
33  lequel  il  les  exhorte  à  foutenir  toujours 
35  les  Dogmes  inébranlables ,  &  très-iûrs  ^ 
35  de  S.  Augufiiyj  ôc  de  5.  Thora.is.  J)'t 
35  relt^t'io  nondubita,rKUS  cjtiin  pro  (ingiilar'ir 
:>:>  fcieniia  pictatis  cjue  ftudio  finam  <&  in^ 
>5  corrpiptam  >  ^ualcm  tôt  yii>9\lohf£  fedis- 
33  declarationes  &  Sa.r,[ior%m  l^attrv.m  tra^ 
>5  ditior.es  rccparunt  DoSlrr/tam  fer.'^per  am-^ 
y->  plcxuri  ,  &  Aiverftis  OrtoJoxa  Rehgic- 
35  nis  hojies  c'efer.furi  fiùs  ',  ncc  non  fradu^ 
35  rijfimoYum  Ecdcfat  Cathohct  Dcâo— 
35  mm  Auguflini  C^  Thomîç  Aquinaîis  i>f- 
35  coKctijJatutijfi'macjiit  Dooniatat  fcfjt'ii jetn- 
w  per ,  ut  ajjeritu  ,  &  impcnft  revereri  vs- 
35  lîtis  ;  (jHorum  profiâo  fr-'iciijfimortimvr- 
35  rorum  pênes  Catholtcos  y.riivcrfos  »  &" 
35  of^îm  l'AViiàcm  Jliperqrojja  K-OiVina  '/.'ovs^ 
>3  pracoyin  commendaûone  plane  non  rgent^ 
3)  (  Au  refte  ,  nous  ne  doutons  pas  que 
35  votre  fcience  linguliére  &  vo're  aia- 
35  chement  à  la  piété  ,  ne  vous  iaiie  toti- 
>5  jours  embrafTer  &  défendre  ,  con:re  les 
»  ennemis  de  k  Religion  Onodoxe  ,  une. 
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»  Doctrine  faine  &  fans  tache  ,  telle  que 
3)  tant  de  Déclarations  Apolloliques ,  6c 
»  les  Traditions  des  Saints  Pe'res  la  de- 
»  mandent.  Nous  ne  douions  pas  non  plus 
M  que  vous  ne  loïés  ,  comtne  vous  i'af- 
»  lurés ,  dans  le  deffein  de  fuivre  &  de 
>3  refpederprofonde'ment  les  Dogmes  inu- 
y>  lilement  ataqués  ,  &c  très-furs  ,  de  ces 
»  illuflres  Docleurs  de  1  Eglife  ,  yluguf- 
M  fjwôc  Thomas  d' j4^mn  ;  de  ces  hommes 
»  fî  faints,  dont  les  noms,  objet  de  la  véné- 
>3  ration  de  tous  les  Catholiques ,  ôc  fupé- 
•>:>  rieurs  à  toutes  les  louanges  ,  n'ont  au- 
»  cun  befoin  d'être  relevés  ici  par  de  nou- 
»  veaux  éloges.  ) 

«  Nous  vous  déclarons  ,  en  troiliéme 
»  lieu  ,  qu'à  l'égard  du  fait  contenu  dans 
»  ledit  Formulaire  ,  c»mme  dit  eft ,  vous 
»  êtes  feulement  obligés  à  une  foumifTion 
»  derefpe<5\  &  de  Difcipline  ,  qui  confif- 
»  te  à  ne  vous  point  élever  contre  la  dé- 
>3  cifion  qui  en  a  été  faite ,  êc  à  demeu- 
yy  rer  dans  le  Hlence  ,  pour  conferver  l'or- 
»  dre  qui  doit  régler ,  en  ces  fortes  de 
»j  matières  ,  la  conduite  des  inférieurs  à 
»  l'égard  des  Supérieurs  Eccléfiafliques  ; 
»  parce  que  i'Egiife  n'étant  point  infailU- 
»  ble  dans  ces  fortes  de  faits ,  qui  regar- 
»  dent  le  fens  des  Auteurs  ou  de  leurs  Li- 
x>  vres  ,  elle   ne  prétend  point  obliger , 
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3)  parla  feule  autorité  de  fa  clécifion  ,  fes  en- 
23  fans  à  les  croire. 

3)  Que  û  quelqu'un  manquoit  à  ces  de- 
3)  voirs,  que  nous  vous  marquons,  tant  à  ce 
5:>  qui  regarde  les  points  de  droit ,  que  ceux 
»  è.tf>:iit  >  ce  que  nous  efpérons  qui  n'arri- 
»  vera  pas  ,  après  les  inftruélions  que  nous 
n  vous  avons  données  ;  nous  vous  décla- 
yi  rons  que  nous  procéderons  contre  lui  , 
>5  par  les  voies  de  droit ,  &  félon  la  rigueur 
yi  des  Conftiiutions  de  nos  Saints  Pérès  In- 
v>  nocent  X .  &  Aléxanàre  VU. 

Enfuite  de  ce  diicours  ,  le  Promoteur  re- 
quit. M  i".  Qu'il  fut  drefle  un  Procès-Ver- 
■yy  bal ,  dans  lequel  on  inféreroit  les  Inftruc- 
»  tions  &  déclarations  que  M.  d'Alet  ve- 
>:>  noir  de  donner  au  Synode  ,  pour  y  avoir 
->->  recours  en  cas  de  befoin.  -l^ ,  Que  tous 
n  les  Eccléfiafliques  préfens  fignalTent  le 
m  Forwjàla'tre  au  bas  de  ce  Procès-Verbal , 
>?  conformément  aux  déclarations  qui  y 
yi  é;oient  contenues  ;  &  les  abfens ,  dans  le 
»  mois.  «  L'un  &  l'autre  fut  ordonné  par  le 
Prélat.  Il  figna  le  premier  ,  ôc  fut  fuivi 
de  tous  les  EccléfiaO.iques  ,  qui  donnè- 
rent en  cette  ocafion  des  preuves  de 
leur  fincére  arachement  à  leur  faint  Paf- 
teur  ,  par  la  joïe  qu'ils  lui  témoigi^e- 
rent ,  de  ce  qu'après  tant  de  fatigues  Ôc 
de  dungei-s  jil  terrninoic  cette  guerre ,  par 
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une  paix  fi  g'orieure  pour  lui  ik  il  conlo- 
lante  pouri'Egliie.  Il  n'y  eût  qu'un  petit 
nombre  de  quelques  Eccléfiartiques  dére'- 
glés  ,  de  Religieux  dilcoles ,  6c  de  Gentils- 
hommes révoltés  ,  dont  nous  avons  parle' 
dans  la  première  Partie  de  cette  Hilloire  , 
qui  ne  purent  difTimuler  leur  chagrin  de  cet 
aco.mmodement.  L'efperancequ'iis  avoient 
de  voir  bien-tôt  depofer  leur  faint  Evêque , 
leur  donnoit  celle  de  Te  relever  de  l'An  êr  , 
qu'il  avoit  obtenu  contre  eux  en  1666.  de 
ils  fe  virent  par  cet  acommodement  hors 
d'état  d'agir  davantage  contrelui ,  &  forcés 
à  fe  foumettre. 

Ainli  finir  cette  grande  affaire  ,  à  la  con- 
folation  des  gens  de  bien  ,  qui  gémifToient 
depuis  long-  tems ,  de  voir  dans  notre  faint 
Evcque,la  plus  forte  colomnede  i'Eglife  de 
France, prête  à  être  renverfée,  La  joie  qu'en 
eut  M.  de  Sens  ,  ne  l'empêcha  pas  de  f.iire 
réflexion  fur  ce  qu'il  avoit  écrit  d'un  peu 
dur  à  M.  d'Alet.  La  Lettre  que  nous  avons 
vu  ci-devant ,  que  M.  de  Comminges  lui 
écrivit  à  ce  fujet ,  lui  fit  fentir  qu'il  avoit  été 
trop  loin  ;  ôc  ce  fut  pour  en  faire  réparation 
à  ce  faint  homme  ,  qu'il  lui  écrivit  la  Lettre 
fuivante ,  qu'il  date  du  jour  même  qu'il  re- 
çut les  dépêches  confolantes  ,  qu'il  aten- 
doic  avec  tant  d'impatience. 


45<^     Vie  dh  M.  Pavillon, 

+  3>  Je  ne  lai ,  Monfetgneur ,  lij'ai  plus 
»  de  joie  que  de  confulion  ,  au  retour  du 
»  Courier  ,  qui  eft  arrivé  aujourd'hui  à  dix 
>j  heures  du  matin.  Ma  joïe  eft  affurémenc 
»  extrême  de  voir  la  paix  de  l'Eglife  afTu- 
»  rée  ;  mais  ma  confulion  ne  l'eft  pas  moins  "" 
33  d'avoir  olé  vous  parier  comme  j'ai  fait. 
>)  Car  quoique  je  n'aie  jamais  eu  delTein  de 
3j  manquer  à  ce  refpedt  que  je  vous  dois  , 
>3  j'ai  bien  peur  d'y  avoir  manqué  en  effet , 
»  par  des  expreflions  trop  forces ,  dont  je 
»  vous  demande  très-humblement  pardon  ; 
35  Ôc  je  vous  fuplie  enmême-tems  ,  très- 
»  humblement ,  d'être  perfuadé  que  je  n'ai 
>5  jamais  foupçonné  que  vous  ne  vouluffiés 
»  pas  la  paix.  Il  faudroit  que  j'euffe  la  tête 
r>  renverfée  ,  i\  cette  penfée  m'étoit  entrée 
»  dans  l'efprit.  Je  fai  trop  bien  l'amour  que 
»  vous  avés  pour  l'Eglife  ,  &  ce  que  vous 
>5  avés  foufïèrt  pour  fa  défenfe.  Comment 
»  donc  pourrois-je  croire  que  vous  eufTiés 
i>  changé  de  feniiment,  &  que  vous  y  vou- 
»  lufTiés  entretenir  le  trouble  &  ladiviiion?  ,- 
1)  Mais  je  vous  avoue  fimplement,  Monfet'^ 
»  gnetir,ç[nQ  j'ai  eu  une  li  grande  peurqu'un 
J5  li  grand  bien  nous  manquât ,  par  de  trop 
»  grands  retardemens  ,  que  je  n'ai  pu  me 
*>  contenir;  en  quoi  je  reconnois  que  j'ai 

•>:>  m.anqué 

*  Lettre  de  M.  de  Sens  à  M.  d'Alet ,  du  i5.  Sep- 
%smbre  i66^» 
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>3  manqué  de  confiance  en  Dieu  ,  qui  fait 
y>  rput  réuffir,  quand  il  lui  plaît,  contre  nos 
»  iumiéi'es,  6c  même  contre  les  aparences. 
»  Ce  qui  eft  arrivé  en  cette  ocafion  ;  car  la 
33  difficulté  a  rendu  l'affaire  plus  confidéra- 
»  ble ,  &  il  fe  trouve  heureufement  que  le 
>3  voiage  du  Roi  ell  retardé  dehuit  jours;ce 
»  qui  donne  le  tems  à  M.  le  Nonce  d.'  faire 
yy  ce  qu'il  a  réfolu ,  &  qu'il  nous  a  dit ,  à  M. 
»  de  CIiâlons&:  àmoi ,  qui  eridedirede- 
»  main  au  Roi  que  le  Pape  efifatisfait.  Ce 
y>  qui  confommera  ce  que  nous  eflaïons  de 
>3  faire  depuis  fi  long-tems. ...  Je  me  don- 
y>  nerai  l'honneur  de  vous  écrire  plus  au  long 
»  la  femaine  qui  vient  ;  &  je  vous  afTure  , 
»  Aîo/tfetgneur,  que  je  ne  ferai  pas  content 
:v  que  vous  ne  maies  aiTuré  que  vous  me 
>)  pardonnes  mes  fautes ,  &c. 

M  de  Châlons  écrivit  aufii  le  m cme  jour 
à  M.  d'Aler ,  fur  le  même  ton.  Sa  Lettre  efl 
pleine  des  feniimens  les  plus  tendres  &  les 
plus  refpedlueux.  Il  défavoùe  tout  ce  qui 
pourroit  fe  trouver  dans  fes  Lettres  précé- 
dentes de  contraire  à  ces  fentimens ,  &  après 
lui  avoir  témoigné  la  joie  que  les  dernières 
dépêches  ont  donné  à  M.  le  Nonce  ,  il  lui 
dit  :  »  J'ai  profité  du  tems  que  j'ai  éi  é  feul 
•»  avec  lui ,  pour  lui  répréfenrer  le  déiordre 
y>  terrible  qu'a  produit  le  Bref  contre  le  Ri- 
>i  tuel.  Je  n'ai  affurément  rien  obmis  de  tout 
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>3  ce  qui  le  pouvoir  toucher.  Il  m'a  paru  y 
3>  entrer  de  bonne  forte, &  m'a  promis  pofi- 
ij  livement ,  que  non-feulement  cette  afiài- 
»  re  s'accommoderoit,mais  de  prendre  avec 
>j  nous  tous  les  moïens  polTibles  pour  ré- 
3:>  parer  ces  grands  inconvéniens ,  dont  je 
>:>  l'ai  entretenu. 

La  paix  de  l'Eglife  ne  fut  pas  plutôt  ren- 
due publique  ,  en  France  &  à  Rome  ,  que 
les  Jéftii[cs  ,  à  qui  l'on  avoir  caché  la  né- 
gociation avec  grand  foin  ,  firent  leurs  ef- 
forts pour  l'étoufer ,  -dès  fa  naiffance.  Ils  ne 
manquoient  pas  de  moïens  d  y  réufîir.  Le 
(a)  Chancelier  étoit  leur  ami ,  ôc  l'on  avoic 
befoin  de  ce  Magiflrat  pour  l'Arrêt  confir- 
matif  de  la  paix  ,  &  pour  la  Déclaration  du 
Roi ,  qui  devoit  en  faire  une  loi  dans  le 
Roïaume.  Il  étoitauirinécefTairede  traiter 
avec  l'Archevêque  de  Paris ,  pour  le  réta- 
blifTement  des  Reltgteufes  de  Pon-Rotal  * 
que  M.  d  Alet  avoit  exigé  ,  pour  confen- 
tir  à  l'acommodemenr.  Il  falloit  de  plus  , 
que  le  Pape  écrivit  des  Brefs  aux  qua- 
tre Evêques  ;  &  les  exprefTions  en  dé- 
voient être  fi  mefurées  ,  que  ,  félon  les 
conditions  de  l'acommodement,  il  ne  de- 
voit  y  en  avoir  aucune  qui  put  faire  en- 
tendre que  ces  Prélats  eufTent  altéré  la 
Do61rine  de  leurs  Mandemens.  D'ailleurs 
ia)  M,  Sc'guier , 
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le  Nonce  écoit  un  honrjme  peu  éclairé  ,  fore 
timide  j  &  qui ,  très-atentif  aux  moïens  de 
s'avancer  ,  avoir  de  grands  ménagemens 
pour  ceux  qui  pouvoient  nuire  a  fa  fortune. 
Le  Pe're  Anr,in  commençaparaller  trouver 
ce  Miniflre  ,  &  lui  fie  dans  le  premier  feu 
de  très  vifs  reproches ,  de  ce  qu'il  lui  avoic 
cache'  une  affaire  à  laquelle  il  ne  pojvoic 
ignorer  que  fa  Compagnie  étoit  fort  inté- 
reffée.  Il  le  menaça  de  fon  refTentiment  6c 
de  celui  de  toute  fa  Société ,  en  lui  d'fanc 
avec  aigreur,qu'//  avoït  rmné tfar fa  foiblef- 
fe  d'un  (]Hart-d' heure  ^  l'ouvrage  de  vingt 
années.  Le  Nonce  aff  aie  de  ces  menaces , 
dont  il  craignoit  les  effets ,  effaia  de  faire 
quelque  chofe  qui  put  faire  plaifir  au  Père 
Jf  ««^r,&  qui  ne  pourroit  déplaire  à  la  Cour 
de  Rome.  Comme  les  ennemis  de  la  paix 
répandoient  de  tous  côtés ,  que  les  quatre 
Evêques  avoient  figné  &  fait  ligner  le  For- 
mulaire  purement  &  iimplem.ent,  il  propo- 
fa  à  M",  de  Sens  &  de  Châlons ,  de  de- 
mander à  M.  d'Alet  &  à  fes  Confrères ,  un 
Certificat  pur  ôc  fimple  de  cette  frgnature. 
Ces  deux  Prélats  ,  qui  fentirent  le  venin  de 
cette  propofuion  artificieufe ,  la  rejettérenc 
furie  champ  avec  indignation.  Pour  écar- 
ter cependant  tous  les  foupçons  de  cet  eC» 
prit  ombrageux,  qui  craignoit  toujours  d'ê- 
tre trompé,  ils  lui  dirent  qu'on  ne  feroit  au- 
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cune  difficulté  de  lui  donner  un  Certificat  > 
relatif  aux  difpofiiions  que  les  quatre  Evê- 
ques  avoient  expliquées  dans  leur  Lettre 
au  Pape ,  &  le  Nonce  fut  obligé  de  s'en 
contenter. 

Cette  première  tentative,  contre  la  paix, 
£t  comprendre  à  iM.  de  Sens  qu'il  éioit  plus 
important  que  jamais  de  ne  point  donner 
de  copie  du  Procès-Verbal  qui  s'étoit  fait 
au  Synode  ,  jufqu'à  ce  que  la  paix  fut  fo- 
lemnellement  publiée  ,  &  confirmée  par 
l'autorité  Rouie.  Il  en  écrivit  fortement  à 
r.otre  faint  Eveque  ,  le  29.  de  Septembre  , 
&  lui  fit  quelque  reproche  ,  de  ce  qu'au  lieu 
de  faire  ligner  par  Conférences  ,  comn^e 
avoient  fait  M^*.  de  Beauvais  ik  d'Angers , 
il  avoit  c^lTemblé  pour  cela  un  Synode  gé- 
néral ,  avec  éclat,  w  Le  Père  Annat  ,  dit 
i>  Ai  .de  Sens  y  d^  fait  les  derniers  efforts  au- 
>i  près  de  M.  le  Konce  ,  à  qui  la  crainte  de 
■>:>  perdre  fa  fortune  a prefque  renverfé  latê- 
3J  te,  &  fans  M.  de  Lionne^  nous  aurions  eu 
3>  beaucoup  de  peine  avec  lui.  Je  ne  doute 
3)  pas  que  nous  n'enaïonsbeaucoup,quand 
y>  les  JéJl4![£S  de  votre  pais  auront  mandé 
»  au  Père  yînnat  des  nouvelles  de  votre 
3)  Synode.  Nous  vous  fuplions  au  moins  , 
53  très- humblement ,  de  ne  donner  copie 
3)  ni  extrait  de  vôtre  Procès-Verbal ,  à  qui 
jj  que  ce  foit  au  monde,quelqu'inftance  au 
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»  même  fommation  qu'on  vous  fafîe  pour 
»  vous  le  demander.  «  Et  comme  M.  de 
Sens  connolubit  M.d'Alet,  pour  homme 
à  ne  pas  tenir  long-temsla  vérité  cachée, 
quand  on  s'efForçoit  de  l'obicurcir  ,  il  le  ra{- 
iure  &  le  prémunit  contre  les  bruits  que  les 
ennemis  de  la  paix  commençoient  à  faire 
courir.  »  Je  vous  conjure  ,  contwHé-t'tl  j  de 
»  ne  vous  mettre  point  en  peine  de  tous  les 
»  bruits  qu'on  fera  courre  préfentement  fur 
»  votre  conduite  ,  qui  efl  ici  connue  IrdiC- 
>5  tindrement  de  toijt  le  monde,  qu'on  ne* 
»  peut  rien  dire  ,  au  contraire  ,  que  pour 
»  eiTaïer  de  vous  exciter  à  faire  quelque 
»  chofe  qui  échaufe  M.  le  Nonce  contre' 
»  nous.  Enfin  ,  M  onfeigneur  ,  je  vous  af- 
»  fure ,  parole  d'Evêque ,  que  ce  que  con- 
3->  tient  votre  Procès- Verbal  efl  auili  public 
ï)  que  votre  Mandement.  J'efpére  que  nous- 
y>  verrons  la  fin  dans  dix  ou  dou^e  jours 
>5  que  notreCourier  de  Rome  fera  de  retour. 
Ce  Courier ,  dont  parle  M.  de  Sens ,  ar- 
riva à  Paris  le  1 3 .  d'0«5tobre  ,  ôe  aporta  au 
Roi  le  Bref,par  lequel  le  Pape  ClémcAt  IX, 
confirmoit  la  paix.  Comme  on  vouloir  en 
France  mettre  le  dernier  fceau  à  cette  paix 
fi  défirée ,  &  qui  avoit  coûté  tant  de  tra.- 
vaux  ,  on  fe  contenta  à  la  Cour  de  publier  3, 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  5, 
^uç  le  Pape  étoit  content  ;  que  la  psâss: 
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étoit  faite  inévocableinenc  ;  &  on  ne 
jugea  pas  à  propos  de  communiquer  ce 
Bref,  parce  qu'il  contenoit  une  faufîeté  no- 
toire ,  qui  auroit  irrité  avec  raifon  les  qua- 
tre Evêqaes,  s'ils  en  avoienteuconnoiflan- 
ce  ,  &  les  auroit  obligés  ,  fuîvant  leurs  con- 
ventions ,  de  publier  hautement  ce  qu'on 
les  exhortoit  de  tenir  fecret.  On  fait  di- 
re au  Pape  ,  dans  ce  Bref,  qu'il  a  apris 
avec  joie  que  les  quatre  Evêques  fe  iont 
fournis  à  la  fignature  pure  &  fimple  du 
Formulaire  ,  pendant  que  Sa  Sainteté ,  inf- 
truite  par  fon  Nonce  ,  favoit ,  à  n'en  pou- 
voir douter ,  que  leurs  fignatures  étoienc 
expliquées.  Voilà  ce  que  les  Adverfaires 
de  la  paix  firent  malignement  inférer  dans 
ce  Bref  ,  pour  jetter  à  la  traverfe  cette 
pomme  de  difcorde ,  qui  auroit  tout  brouil- 
lé de  nouveau  ,  comme  ils  le  défiroient ,  (i 
les  Minières  de  France  n'euffent  habile- 
ment diffimulé  ce  trait ,  qui  ne  fut  pas  em- 
ploie ,  comme  nous  le  verrons  dans  les 
Brefs  que  le  Pape  écrivit  aux  quatre  Evê- 
ques. 

SoitqueM.de  Sens  eut  connoiflancede 
cette  exprefiion  du  Bref ,  foit  qu'il  l'igno- 
rât, il  n'en  dit  pas  un  mot  dans  la  Lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  d'Alet ,  le  jour  même  de 
l'arrivée  du  Courier  de  Rome ,  pour  lui 
•faire  part  de  la  confirmation  de  la  paix. 
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y)  La  providence  de  Dieu, ////-//jaTi  bien 
X  dirpoié  toutes  chofes  ,  que  toutes  les 
»  opoiitions  des  féjnttes  à  Rome,  &  le 
»  bruit  qu'ils  ont  fait  à  Paris  ,  n'ont  pas  em- 
53  pêche  M.  le  Nonce  de  de'clarer  inécredi 
oi  au  foir  que  la  paix  de  l'Eglife  éroit  faite,. 
33  après  avoir  reçu  les  Ordres  de  Sa  Sainte- 
»  té ,  que  le  Courier  extraordinaire  lui 
x>  aporta  mardi ,  avec  un  Bref  pour  le  Roi , 
»  par  lequel  elle  te'moigne  qu'elle  efl  latis- 
>3  faite  de  voire  fignature. . .  Il  ne  nous 
33  manque  que  la  prefence  du  Roi ,  qui  eft 
»  encore  à  Chambor  ,  pour  achever  tout 
x  ce  qui  refte  à  faire.  Il  en  reviendra  dans 
3)  huit  jours  ;  ainfi  tout  fera  fini  dans  douze 
»ou  quinze. . .  Cependant  je  vous  fuplie 
»  humblenient  ,  Jidonfdgneîrr  ,  de  tenir 
33  toujours  votre  Procès- Verbal  entre  vos 
33  mains ,  fans  en  donner  copie  ni  extrait  à 
33  perfonne.  Car  quoi  que  tour  le  monde 
33  fâche  ce  qu'il  contient  ,nous  n'avons  rien 
33  à  craindre  que  des  copies  ou  des  extraits, 
33  que  la  Cour  &  M.  le  Nonce  prendroienc 
33  pour  des  infultes ,  &  dont  les  Jéfuitss 
33  fe  ferviroient  pour  ruiner  la  paix  ,  qui  les 
33  metaudéfefpoir ,  &  empêcher  la  Décla- 
>3  ration  du  Roi ,  qui  feule  terminera  toute 
33  l'afifaire  fans  retour. 

L'heureufe  nouvelle  de  la  pa'X  ,  s'e'tant 
répandue  dans  toute  la  France ,  la  plupart 
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des  Evêques  en  écrivirent  à  M.  d'Aler  dès- 
Lettres  de  compliment ,  qui  font  voir  que- 
le  Nonce  avoit  acufé  jufte  au  Pape  ,  en  lui 
écrivant  dans  le  tems  de  la  négociation,  que 
plus  de  cinquante  Evêques  étoient  unis  de 
fentiment  aux  quatre  ;  Que  li  l'on  faifoit  le 
Procès  à  ceux  ci ,  on  fouleveroit  le  Corps 
Epifcopal  de  France  ,  qui  éioit  apuïé  des 
Magiflrats  &  des  Grands  du  Roïaume  ,  & 
qu'on  allumeroit  un  feu  qu'on  ne  pourroit 
éteindre.  Nous  ne  rapporterons  point  ici- 
ces  Lettres  ,  quoique  la  plupart  méritent 
de  pafTer  à  la  poftérité  :  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  tranfcrire  celle  que 
le  célèbre  M.  Godeat* ,  Evêque  de  Vence, 
écrivit  à  notre  Taint  Evêque,  le  2  5 .  d'Odto- 
bre,  fur  ce  grand  événement,  &  dont  il  en— 
voïa  copie  à  M.  d'Angers.  La  voici. 

*  >:>  Monseigneur  ,  encore  que 
»  tous  les  Evêques ,  qui  aiment.  1  Eglile  ^ 
>3  fe  doivent  réjouir  de  la  paix  qui  vient  da* 
>:>  lui  être  rendue  ,  je  penfe  avoir  une  parti- 
»  culiére  obligation  d'en  avoir  une  joie 
M  très-  fenfible  ,  puifque  je  me  fuis  fi  partî- 
yy  culiérement  interrefTé  dans  la  querelle^ 
>3  Je  dois  donc  vous  témoigner  mon  relTen- 
33  timent ,  a  vous  qui  avés  témoigné  tant 
»  de  courage  &  de  fermeté  dans  cette  tenv- 
»  pêce  &  qu'elle  menaçoit  Ci  fort.  Heu- 
*  Lettre  de  M,  de  Vence  à  M,  d'Alet. 


EvESQUE   d'Alet.  4<?5 

î5  reux  été:- vous  d'avoir  foufu^rt  quelque 
3}  chofe  pour  la  vérité.  fc/ns-  CUnft  eft 
M  mort  pour  l'avoir  dite;  tk  les  Evêques 
y)  qui  entrent  dans  l'unité  de  fon  Epifco- 
w  pat  ,  fe  doivent  trouver  bien-heureux 
»  de  foufïîir  ,  à  fon  exemple,  pour  la  dé- 
»  fendre.  Il  l'a  lailTée  comme  acablée  ,  ce 
»  (emble  ,  pendant  quelque- tems  ;  mais  il 
»  ne  l'avoir  pas  abandonnée  ;  il  vouloir 
3)  qu'elle  fut  exercée  ,  6c  Que  la  patience  de 
3j  fes  défenfeurs  gagnât  les  Couronnes 
>j  qu'il  leur  avoir  préparées.  Il  l'a  rendue 
>j  viétorieufe  ,  de  la  violence  &  des  rufqs 
>:>  de  fes  Adverfaires  ;  &  fon  triomphe  eil 
»  maintenant  auiTi  glorieux  ,  que  fcn 
35  oprefTion  avoir  été  lamentable. 

>3  C'eft  îo'Jt-à  fait  un  coup  de  fa  main  , 
»  un  coup  merveilleux  ,  un  coup  qui  mort- 
>j  de  lien  qu'il  eft  le  maître  du  cœur  des 
>3  hommes  ,  &  particulièrement  de  celui 
3j  des  Rois ,  qu'il  tourne  comme  il  lui  plaîr. 
X)  Béni  foit-ilà  jamais,  pour  cette  miléri- 
>3  corde  qu'il  a  faite  à  fon  Eglife  ,  dans  le 
>:>  tems  oportun  ,  &  dans  la  conjoné^ure  la 
33  plus  ^m[-orcante  que  l' Eglife  de  France 
3j  air  jamais  vûë.  Il  a  rempli  les  ennemis  de 
3)  l'Epifcopat  de  confufion  ,  &  il  a  montré 
>}  que  contre  lui  les  méchans  artifices  ,  les 
33  fubiilités  ,  les  négociations  d'iniquité  , 
»  les  faveurs  mandiées ,  l'autorité  des  Piiif- 
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>:>  Tances  ,  mal  emploïée  ,  fon:  inutiles  ;  & 
»  qued'un  foufBe  il  difTipe  tout  ce  qui  ofe 
3)  s'opofer  à  lui.  Plaife  à  fa  bonté  de  par- 
»  faire  ce  qu'il  a  commencé  ,  de  fortifier  de 
w  nouveau  ceux  qu'il  a'  tirés  de  defTous  les 
»  pieds  de  leurs  ennemis  ,  6c  de  leur  don- 
yy  ner  fon  efprit  principal  ,  afin  qu'ils  fe  fer- 
>5  vent  de  cette  paix  pour  la  gloire  de  fon 
»  nom.  C'efî  ce  que  vous  ferés  fans  daute  ; 
M  car  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  faintemenr, 
»  ne  fe  fervent  de  la  paix  que  feion  les  re- 
>5  gles  de  lafainteté.  Je  voudrois  bien  pou- 
»  voir  vous  dire  ces  chofes  de  bouche;  mais 
»  il  y  a  un  trop  grand  cahos ,  entre  vous  6c 
»  moi,  pour  nos  corps  ;  car  pour  les  efprits, 
53  ils  font  proches  ,  étant  unis  en  celui  qui 
55  eft  préfent  par-tout,  &  qui  de  tous  les 
5)  Evêques  ne  fait  qu'un  Evêque.  Je  fuis  > 
»  &c. 

La  joie  que  l'acommodement  donna  aux 
quatre  Evêques  ,  &c  à  tous  ceux  qui  ai- 
moient  l'Eglife  ,  fut  un  peu  modérée  ,  par 
le  fuccès  qu'eurent  les  intrigues  des  enne- 
mis de  la  paix.  Une  facheufe  circonftance 
empêcha  que  la  conlommation  de  ce  grand 
ouvrage  ne  fut  auffi  pleine  &  auffi  entière 
qu'on  l'efpéroit  ,  6c  que  les  Minières  Ta- 
voient  promis.  M.  de  Sens,  qui  avoit  é'éle 
plus  zélé  négociateur ,  &  qui  avoit  pris  de 
juAes  mefures  pour  le  rendre  parfait  y  ôc 
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pour  qu'on  ne  put  dans  la  fuite  inquiéter 
perfonne,  au  fujet  de  la  queftion  frivole  du 
fait  de  lanfénuis  ,  fut  diigracié  ,  pour  des 
raifons  que  tout  le  monde  lait,(^;6v:  qui  lui 
font  un  honneur ,  que  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ,  &  le  Père  Ar.nat ,  Confeffeur  du  Roi , 
auroient  dû ,  pour  le  moins ,  partager  avec 
lui.  Cette  difgrace  le  mil  hors  d'e'tat  de  pa- 
roître  davantage  à  la  Cour  ,  de  traiter  auffi 
librement  avec  les  Miniflres  qu'il  a\oit  f^ic 
jufqu'alors  ,  &  par  confcquent  de  fuivre  de 
près  l'éxecution  du  projet  d'Arrêt  confîr- 
matif ,  6t  de  la  Déclaraiion  qu'il  avoit  dref- 
fée  ,  de  concert  avec  M  le  Tellur  fon  ami. 
Cet  Arrêt  fut  rendu  le  23.  d'Odobre, 
mais  bien  différent  du  projet.  Les  deux 
partis  opofez  en  furent  mécontens.  Il  n'é- 
toit  ni  aflez  bon  ,  pour  plaire  aux  quatre 
Evêques  ,  ni  affez  mauvais  pour  être  au 
gré  des  "Je fuites.  Ceux-ci  ne  trouvoient 
plus  ces  termes  efTentiels ,  à^fignatHrepu^ 
re  &  fimfle  ,  qui  marquoient  l'inféparabi- 
lité  au  fait  &  du  droit .  dans  la  fignature  du 
ForwaUtre.  On  avoit  fubftitué  ,  ceux  de 

(«)  On  étoit  perfuadé  à  la  Cour ,  que  c'etoit  par 
le  confeil  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  ,  que  M.  de 
Gondrin  de  Montefpan  fie  une  action  éclatante  y 
pour  retirer  fa  femme  de  la  Cour.  Le  Roi  irrité  , 
ordonna  à  M,  de  Sens  de  fe  leurer  dans  fon  Dio- 
cèfe. 
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fgnature  fmcére  ,  qui  faifoient  feulement 
connoître  que  ceux  qui  fignoient ,  en  répa- 
rant le  fait  &  le  drou  ,  rejettoient  lincére- 
ifient  les  erreurs  condamnées  ,  &  promet- 
toient  fincérement  de  garder  le  filence  fur 
l'atribution  de  ces  erreurs,  au  Livre  de  fan- 
Jénnis,  Ils  n'aimoient  pas  d'ailleurs  à  voir 
dans  cet  Arrêt  la  lîgnature  déterminée , 
par  l'ordre  des  Evêques.  Ils  favoienc  que 
ks  trois-quarts  des  Evêques  de  France  re- 
cevoient  les  lignatures  expliquées,  comme 
les  quatre  Evêques  l'avoient  fait  par  leurs 
Procès- Verbaux -,  &  ils  le  voïoienr  par-là 
fruflrés  de  l'efpérance  qu'ils  avoient  de  faire 
enveloper  la  Dodlrine  de  S,  y^ngiifitn, dans 
la  condamnation  vague  du  feus  de  ^janfé- 
rius ,  pour  hfigy^ature  pure  &  fimple. 

D'un  autre  côté ,  les  quatre  Evêques  fu- 
rent choqués  d'un  certain  tour  de  cet  Ar- 
rêt,  qui  donnoit  une  imprefTion  fort  con- 
traire aux  promeffes  qu'on  leur avoit faites, 
&  qui  pouvoir  dans  la  fuite  produire  de 
nouvelles  conteftations.  Le  terme  d'obéi/- 
fance  ,  qui  y  eft  emploie  ,  pour  exprimer 
leur  foumiffion  aux  Conftitutions  d'/>.7;o- 
cemX.&c  &^léxandreV/I.\euï  déplaifoit; 
parce  que  l'acceptation  que  font  les  Evê- 
ques des  Confiicuiions  des  Papes ,  eft  un 
jugement  qu'ils  portent,  après  un  mûr  exa- 
men ,  de  la  conformité  des  fentimens  du 

Pape 
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Pape  àlaDoilrrine  de  leur  Eglile;  &non 
pas  une  déférence  ou  une-  obéifTance  aveu- 
gle aies  Décrets  ,  comme  aux  Loix  d'un 
Souverain,  cjuî  adroit  de  commander  ;  puif- 
que  le  Pape  n'a  que  celui ,  ou  de  faire  ob- 
Terver  ce  qui  a  été  déterminé  parles  Conci- 
ses généraux  ,  dont  il  efi  lui-même  jurticia- 
t)le  ,  ou  de  propoier  une  Doé^rine  qui  n'a 
pas  encore  été  décidée  ,  fauf  aux  Evêques 
à  l'accepter,  fi  elle  efl  conforme  à  celle  de 
"l'Eglife  ,  ou  à  ia  rejetter ,  s'ils  jugent  qaeU 
-  le  y  eft  contraire. 

Ils  ne  fouffroient  auiïi ,  qu'avec  peine , . 
TCes  autres  termes  de  l'Arrêt  ;  j^Mj  ont  forte 
Sa  Sair.tccé  à  vouloir  lien  onhiier  tout  ce  qM 
f'efl  pajfé  'iHpjucs  ICI  :  Cette  manière  de  par- 

■  1er ,  félon, eux  ,  ne  convient  qu'au  Roi ,  à 
"l'égard  de  fes  fujets,  iorfqu'ils  n'ont  pas 
"obéi  à  fes  ordres,  &  non  pas  au  Pape  , 

quand  il  s'agit  des  Dogmes ,  ou  des  régies 
de  l'Eglife,  auxquelles  il  doit  être  fournis, 
comme  tous  fes  Confrères  ,  dans  l'Epif- 
"  copat. 

'  Ils  croient  de  plus  choqués  de  ce  qu'il 
'  efl  dit  dans  l'Arrêt, que  l'Eglife  deFrance  a 
'  été  agitée,  à  focAfion  de  [aeondar/inatten  dtf 

■  Zjivre  a'f  Jdnfénius.Le  mot  de  condamnation 
leur  paroiffoit  de  trop  ;  parce  qu'on  ne  de- 
voir pas  regarder  comme  condamné  ,  un 
Livre  qui  n'avoit  pas  été  examiné  dans  les 

ToM.  II.  '^  Rr 
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formes  ,  d>c  dont  plufieurs  Evêques ,  &  des 
Théologiens  de  grande  confidéraiion ,  que 
l'on  rétablifloit  alors ,  avoient  pris  haute- 
ment la  défenfe. 

M''^  de  Sens  &  de  Châlons  fe  plaigni- 
rent hautement  de  ces  de'fauts  de  l'Arrêt, 
&  de  plufieurs  autres  qu'ils  y  trouvoient , 
comme  d'une  contravention  à  la  parole 
qu'on  leur  avoit  donnée  ;  &  comme  on  leur 
promit  d'y  aportcr  remède  ,  dans  la  Dé- 
claration qu'on  leur  faifoit  toujours  efpérer, 
M.  de  Sens  prévint  les  plaintes  qu'il  pré- 
voïoit  que  M.  d' Alet  ne  manqueroit  pas  de 
faire  contre  cet  Arrêt ,  par  une  Lettre  qu'il 
lui  écrivit  le  27.  d'Octobre.  »  L'Arrêt,^//- 
5)  */  j  a  été  donné  ,  comme  je  vous  avoîs 
S)  mandé  qu'il  le  devoit  être.  11  n'a  rien  à 
>j  mon  avis  de  mauvais ,  quoiqu'il  fut  à  de- 
»  lirer  qu'il  s'expliquât  plus  diflinéîement 
5>  en  quelques  endroits.  On  a  fait  des  chan- 
ts gemens  à  un  premier  projet,  qui  étpic 
3>  fort  bon.  «  Il  marque  enfuite  que  le  Non- 
ce étoit  la  caufe  de  ces  changemens  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pu  confentir  que  cet  Arrêt  pa- 
rut dans  l'état  où  M",  le  7'ellier8>c  de  Lion- 
7ii  l'avoient  m.is ,  de  concert  avec  lui/  M. 
de  Sens  )  fans  confulter  le  Pape  ;  &  comme 
cela  auroit  caufé  de  nouveaux  embarras , 
on  avoit  mjieux  aimé  le  donner  tel  qi^'il 
étoit ,  pour  arrêter  l'impétuofité  des  ']efm' 
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tes  ,  à  c^iii  >  die  M.  de  Sens ,  cer  Arrêt  aé- 
fUît  tr.fin'tmcm.  »  La  Déclaration  qui  le 
>j  doit  fuivre  ,  aiciite-t^tl,  pour  être  vmfiée 
»  dans  tous  les  Parlemens  ,  nous  donnera 
»  avantageufement  ce  qui  manque.  Ainfi 
»  j'efpére  que  vous  ferés ,  Aîonfet^/ieur  5, 
»  pleinement  farisfair ,  puifque  l'acommo- 
»  dément  eft  fait  de  bonne  foi ,  &c. 

-       CHAPITRE     XÎX. 

< 

Fatix-huits  ^ne  Von  fîit  courir  fur  les 
conditions  de  l'acommodement  &  fir  la 
paix.  ^Be  important  de  Aï.  l Evè^jue 
de  Châlons  ,  envoie  aux  ^HAtre  Eve" 
^ues.  "Brefs  de  Sa  Sainteté  aux  (juntre 
Eve  que  s.  E  clair  àjfewent  de  ce  Bref  far 

^'   Jl^.  Amatild. 

Quoique  l'Arrêt  du  Confeil  ne  fut  pas 
auiTi  avantageux  aux  quatre  Evêqués 
qu'on  l'a  voit  promis  aux  Négociateurs  , 
leurs  Adverfaires  en  conçurent  un  extrême 
dépit ,  parce  que  tout  le  monde  l'enteridoit 
dans  fonvrai  fens  ;  que  chacun  donnoit  la 
vîéloire  à  ces  Prélats  ,  ôc  que  cet  Arrêc 
produifoit  d'auffi  bons  effets  pour  eux  ,  & 
pour  tous  les  intéielTés ,  que  fi  l'on  n'eue 

*  R  r  ij 
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rien  changé  au  projet  que  M.  de  Sens  en 
avoir  dieffë  ,  avec  M'^^  le  Te  Hier  de  de 
Z/tf>î«f- En  eifec ,,  ces  grands  Théologiens  , 
&  leurs  amis,  qui  e'toient  depuis  fi  loHg-. 
tems  cachés  pour  éviter  la  peifc-cution  ,  pa- 
rûrenr  au  grand  jour.  M.  ArnayAÀ  fut  pré- 
fen.  é  au  Roi ,  &  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  bonté.  Monfieur ,  Frc^re  du  Roi ,  &  tou« 
te  la  Cour  ,  donnèrent  à  ce  grand  homme 
les  ma-ques  les  plus  flâteuies  de  leur  eflime 
&  de  leur  coTTfidération.  Le  Noncereçut 
fa  viftte  ,  avec  tout  i'apareil  des  cérémonies 
Italiennes  ,  &  le  combla  de  louange.  Les 
Chanoines  de  Beauvais  furent  rétablis.  M. 
de  Sacj  foriit  de  laBaQille.  Le  Roi  écrivit 
aux  quatre  Evêques  d'une  manière  obli- 
geante. Dans  ia  Lettre ,  il  leur  annonce  la 
paix  ,  &  les  alFure  de  fa  bonne  volontéà  la 
maintenir ,  &  de  l'on  eflirne  pour  leur  vertu 
ôc  leur  mérite.  En  un  mot ,  la  face  de  l'E- 
glife  de  France  parut  entièrement  renou- 
vellée. 

Les  ennemis  de  cette  paix  ,  fi  lont^-tems 
defirée ,  piqués  de  la  joie  que  le  public  eii 
témoignoit ,  firent  tout  leur  pofliblc  pour 
la  traverfer ,  par  les  récits  fabuleux  &  les  li- 
belles pleins  decontradiélions  qu'ils  répan- 
dirent dans  lé  public.  Tantôt ,  félon  eux  > 
les  qjatre  Evêques  j  &  leurs  amis  ^  avoient 
figne  le  Formulaire  ,  ^ùrcrrjéni  &  Jtn^le^ 


E  V  E  SQUE    D*  A  L  E  T.  475 

Wtfit.  Tantôt  ils  avoient  joiiéles  Commif- 
iàires  &  trompé  le  Nonce.  Cette  paix  ^  di- 
foient-ils ,  n'efl  fonde'e  que  fur  des  équivo- 
ques ,  &  ne  peut  fubfifler.  Pour  le  faire 
croire ,  ils  en  drefTérent  de  faux  articles ,  6c 
fabriquèrent  de  faux  Procès- Verbaux^ 
qu'ils  donnèrent  pour  ceux  que  les  quatre 
Evêques  avoient  faits  dans  leurs  Synodes  ^ 
ôc  où  ils  leur  faifoient  rétraéler  leurs  Man- 
démens  ,  avec  des  termes  injurieux  au  Pa- 
pe. Ils  emploïérenc  même  ,  dans  le  Diocè- 
fe  d'Alet ,  ce  fameux  Aofienc  >  cet  homme- 
perdu  de  réputation  ,  dont  nous  avons  déjà: 
tant  parlé  ,  pour  faire  ligner  un  de  ces  Pro- 
cès-Verbaux par  les  Eccléfiafliques  difco- 
les  du  Diocèfe  ;  mais  après  bien  des  peines,, 
ce  Fauflaire  ne  put  trouver ,  pour  apuïer 
cette  impofture  ,  que  deux  mauvais  Cure's  j^ 
,,dont  l'un  étoit  inteidit  depuis  long-temsSc 
avoit  quitté  le  Diocèfe ,  ôc  l'autre  n'avoit 
pas  affilié  au  Synode. 

Ces  faùx-bruits  ,  qui  fe  répandoient  de 
tous  zoii^  contre  la  fincérité  des  quatre 
Evêques  ,  donnoient  droit  à  M.  d'Alet, 
fuivanc  les  conventions  faites  avec  la  Cour^ 
de  publier  ,  pour  fa  jurtificarion  ,  la  Lettre 
au  Pape ,  le  Procès- Verbal  de  fon  Synode3, 
&  la  relation  fidèle  de  ce  qui  sétoit  palTé 
,.  dans  la  négociation  de  la^paix.  Les  Préiars 
.  Mé diateurs , 6c  M.  Aina.-dd .  cràiQ;nîrsiss: 
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qu'en  effet  il  ne  prit  cerce  voie  de  fermer  la 
bouche  aux  calomniateurs,  &  que  leurs  en- 
nemis ne  profiuffent  de  cette  publicaiiori 
prématurée ,  pour  traverfer  ce  qui  reftoit  à 
faire  &  anéantir  le  fruit  de  ce  qui  étoir  déjà 
fait  ;  mais  noire  faînt  Evêque  les  raflura. 
3u  Vous  ne  devés  pas  craindre,  dit-ilt  à 
>:>  Ad .  Arnauld  ,  dans  un  'Sillet  du  14. 
>3  d' octobre  (  i662>,  )  que  le  bruit  qui 
»  court ,  contre  ce  que  nous  avons  fait  dans 
33  notre  Synode  ,  puifîe  me  porter  à  donner 
»3  aucun  avantacj-e  à  nos  Adverlaires  ,  ni 
>)  ra'obliger  à  faire  paroicre  la  Lettre  au  Pa- 
3>  pe,  ni  le  Procès-Verbal.  Je  fuis  trop  per- 
•»  fuadé  de  la  néceiTité  du  fecret ,  pour  agir 
3:>  autrement.  Je  vois  bien  qu'ion  ne  deman- 
5>  deroit  pas  mieux ,  que  d'avoir  quelque 
3)  prétexte  d'empêcher  la  confommation. 
»  de  la  paix  :  mais  quelqu'arxifice  qu'on 
>3  egnploïe  pour  ruiner  ce  qu'on  a  tâché  d*é- 
»  lablir ,  je  crois  que  les  chofes  font  main- 
>:>  tenant  dans  un  état  qu'on  ne  peut  nuire 
T>  de  ce  côté  là. 

Il  en  écrivît  autant  le  lendemain  à  M.  de 
iSens ,  &  lui  expofa  ,  avec  fimplicité ,  tout 
ce  qui  s'étoit  paffe  dans  fon  Synode ,  tant 
de  fa  part ,  que  de  celle  des  Eccléfiafti- 
ques  ,  qui  y  avoient  affifté.  Il  lui  écrivit 
encore  le  5.  d.  Moverabre  fuivant,  pour 
lui  rapréfenter  l'abus  que  les  perfonties  mal 
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intentionnées  paurroien:  fiire  dans  la  fuite 
de  l'Arrêt  du  Confeil ,  ik  la  nécefiité  d'y 
re'médier  ,  par  une  bonne  Déclaration  ,  qui 
levât  loures  les  d'.fîicuke's  6c  rerranchâc  à 
jamais  tous  les  fubterfuges.   C'eft  à  quoi 
M.  de  Sens  travaillât  avec  (on  zèle  ordinai- 
re. Il  drelîà  à  ce  fa  jet  un  Mémoire  très-  io- 
lide,  oùil  fôit  fentir  la  néceffité  de  cette 
Déclaracion  ,  fi  l'on  veut  affermir  la  paix 
&  la  rendre  durable.  Mais  ce  grand  Prélat , 
comme  nous  lavons  dit,  n'étoit  plus  à  por- 
tée de  preffer  par  lui-même  la  eonfomma- 
tiori  de  cet  ouvrage.   Retiré  dans  fon  Dio- 
'.eèie  ,  ôc  n'aïant  plus  la  liberté  de  paroître-à- 
'  la  Cour,  fes  fortes  &  judicieufes  remon- 
trances  n'éroient  plus  aufïi  efficaces  que 
•par  le  pafTé.  M.  le  Tcllier ,  qaoique  tou- 
*  jours  de  fes  amis ,  ne  le  fervôit  plus  avec  la 
•^  même  ardeur ,  qu'il  avoir  fait  avanr  l'ai^i- 
'  bliflement  de  fon  crédit.   Ce  Ivliniftre  re- 
'  fut  le  Pv'léraoire  de  M.  de  Sens.   11  en  fentic 
*^  la  force,  mais  ille  dilïimula  ;  &  quoiqu'il 
.  eut  dit ,  quelque  tems  auparavant ,  que  le 
'Roi  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  donner  une 
-'  Déclaration  ,  parce  que  P  Arrêt  et  oit  infuf- 
■  fifant.    Quoiqu'il  eut  dreffé  les  articles  de 
cette  Déclaration  ;  quoique  ?vl.  dt  Lionne  a 
&  lui ,  en  eufTent  donné  parole  pofitive , 
lorfqu'on  fe  plaignit  de  l'Arrêt ,  il  répondit 
-'aj(Ï€s  froidement ,  après  la  le  dure  du  Me- 
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moire ,  que  cette  Déclaration  ne  lui  paroiP 
foit  plus  ne'ceiTaire^  parce  que  les  précéden- 
tes De'clarations  duRoi  avoient. pourvu  à 
ce  que  déformais  les  fignatures  fufïent  fai- 
tes devant  TEvêque  du  domicile  ou  du  Bé- 
néfice ;  qu'au  moins  il  falloit  du  tems  pour      ii 
y  penfer  ôc  fe  donner  patience  ;  ôc  qu'en       | 
différant ,  on  affermiroit  la  paix ,  par  la  con- 
ciliation des  efprits. 

On  fentit  alors  combien  la  préfence  de 
M.  de  Sens  eut  été  néceffaire  pour  obtenir 
cette  pièce  importante  ,  d'où  dépendoit  le 
rétabliiTement  des  Docteurs  en  Sorbonne  , 
&  des  Reitgieiifes  de  Pon-  Rdi^l  dans  leur 
maifon  de  Paris,  que  M.  d'Aler  avoit fli- 
pulé  comme  une  condition  de  l'accommo- 
dement. Il  fe  vit  trompé  ,  comme  il  l'avait 
toujours  apréhendé.  La  Déclaiation  ne  pa- 
rut point  ;  les  Dodleurs  ne  rentrèrent  point 
en  Sorbonne  ;  les  Relig'eufes  demeurèrent 
dans  leur  Maifon  des  Champs  \  &  le  faint 
Evêque  porta  dans  fon  coc-ir  ,lereftede  (es 
jours  ,  la  douleur  de  cette  infiJél  lé. 

Au  refte  ,  Dieu  permit  dans  ce  tems- là 
un  évéï-.ement  qui  rémédia  à  une  partie  des 
mauvais  effjts  de  ce  manquement  de  parole. 
Les  conditions  de  la  paix  ,  il  faut  l'avoiier , 
n'écoient  pas  afTés  autentiques ,  pour  difTi- 
per  dans  la  fuite  bs  nuages  que  les  Contra- 
dicteurs aui'oient  pu  y  répandre  3  ^i  pouc 
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convaincre  d'impoftare  ccux  qui  auroient 
voulu  rendre  la  bonne  foi  des  quatre  Evê- 
quesfufpedle  ;  leur  Lettre  au  Pape  ne  di- 
foit  pas  ailés  ;  leurs  Procès-Verbaux  n'a? 
voient  pas  été  comiriuniqués  à  Sa  Sainteté, 
peut-être  même  ne  l'avoient-ils  pas  été  à 
fon  Nonce,  au  moins  ne  trouvons-nous  pas 
de  preuves  convainquantes  qu'il  les  eût 
vus ,  quoiqu'il  n'en  ignorât  pas  le  contenu  : 
mais  les  ennemis  delà  paix ,  en  fe  prefTant 
trop  de  décrier  la  conduite  des  quatre  Eve- 
ques  ,  6c  le  réfultat  d^  leurs  Synodes ,  don- 
nèrent lieu  ,*  contre  leur  intention  ,  à  Té- 
claircifTement  d&  ces  doutes ,  que  Dieu  mé» 
nageoit  à  la  poflénté  ,  &  l'iniquité  fe  con- 
ibndit  elle-même. 

;'  Le  Pape  jallat-mé  des  bruits  défavanta*- 
_geux  qui  fe  répandoient  à  Rome  &  en 
FrancCjContre  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  dans 
l'affaire  de  l'accommodement  ^  &  craignant 
d'avoir  été  furpris  par  les  quatre  Evéques:, 
"voulut  être  informé  exactement  du  conte- 
nu de  leurs  Procès  -Verbaux  ,  avant  de 
leuï  dépêcfier  le  Bref  qu'on  leur  avoir  pro- 
mis. Il  éxTgea  pour  cet  effet  ,  une  décla- 
ration autentique  des  Prélacs  Médiateurs 
:de  la  paix.  M'^^  de  Sens  &  de  Châlons  fen- 
tirent  tout  l'avantage  de  ce  moïen  ,  6c  en 
eurent  une  joïe  qu'on  ne  peuc  exprimer. 
Ce  dernier  eti  écrivit  aLfri-iôt  à  M.  d'Alet, 
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qui  commençoic  à  être  inquiet  du  retarde- 
ment des  Brefs ,  ôc  qui  craignoit  de  Ton  cô- 
té d'avoir  été  trompé.  »  Il  fe  préfente ,  dtt- 
>3  ;/  dans  fa  Lettre  du  8.  de  Décembre 
•>:>  (  1 662>.  )  une  occaiion  qui  nous  donnera 
»  beaucoup  de  joie  ;  c'eft  que  les  chofes  le 
M  difpofent ,  félon  votre  inclination ,  à  fai- 
>:>  re  connoître  plus  clairement  que  jamais 
»  la  vérité  de  ce  qui  s'efl:  paffe  dans  votre 
>:>  Synode  ,  '6i.  à  lever  toutes  les  obfcurités 
îi  que  les  ennemis  de  la  paix  s'efforcent  dç 
>:»  répandre.  Ce  qui  en  a  fait  naître  i'ouver- 
y>  ture  ,  font  les  nuages  qu'on  a  eiTaié  d'eXr 
»  citer  à  Rome,  ôc  nous  avons  eftimé,  avec 
»  très-bon  confeil ,  qu'il  falloir  tirer  avan- 
»  tage  de  leur  conduite  ,  &   détruire  le 

»  menfonge  par  la  vérité Il  ne  s'efl 

3j  rien  fait  de  li  avantageux  que  ceci  ,  pour 
>3  établir  une  folide  &  durable  paix  ,  êc 
»  pour  renverfer  toute  forte  de  mauvais  iii- 
>:>  cidens  à  l'avenir. . .  M.  de  Sens  vient  de 
»  mander,  de  fa  réfidence  où  il  eft,  qu'il  efl 
»  comblé  de  joie  fur  l'ouverture  propofée. 
»  Il  figneroit  ,  aufTi-bien  que  nous  ,  s'il 
»  étoit  pféfent  ;  &  ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  il  y 
»  en  aura  bien  d'autres  ,  6c  de  ceux-meme 
y>  qu'on  ne  croiroit  jamais  devoir  être  da 
•»  nom.bre.  Rien  au  monde  ne  peut  êtreîi 
3:>  uiile  afilirément ,  &c. 
M.  de  Lionne ik  qui  le  Nonce  avoit  confia 
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ks  ordres  lecrets  qu'il  avoir  reçus ,  informa 
le  Roi  des  inquiétudes  du  Pape  fur  la  iincé- 
rité  des  quatre  Evêques ,  &  le  Prince  char- 
gea M.  de  Harlaiy  Archevêque  de  Rouen, 
de  tirer  de  M.  de  Châlons  i'A(5te  que  Sa 
Sainteté  demandoit ,  &  que  voici ,  tel  qu'il 
fut  envoie  à  Rome  par  le  Nonce ,  au  nom 
de  l'Archevêque  de  Sens  ,  ôc  des  Evêques 
de  Châlons  &  de  Laon. 

*  i)  Les  quatre  Evêques ,  &  les  autres 
»  Eccléfiaftiques ,  ont  agi  de  la  meilleure 
>:>  foi  du  monde  ,  &  n'ont  afTurément  que 
yy  des  penfées  d'un  très-grand  zèle  pour 
>5  conferverla  Foi  de  l'Eglife,&  d'une  pro- 
»  fonde  foumiflion  pour  le  Saint  Siège. 

>3  Ils  ont  condamné  ,  &  fait  condamner 
»  les  cwij  Propofutions  3  avec  toute  forte  de 
»  fincérité  ,  fans  exception  ni  reftii<ftion 
»  quelconque  ,  dans  tous  les  fens  que  l'E- 
K  glife  les  a  condamnées.  Ils  font  très- éloi- 
»  gnés  de  cacher  dans  leur  cœur  aucun  det- 
»  fein  derenouveller  ces  erreursjfous  quel- 
yy  que  prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  fouffrir 
iy  que  perfonne  les  renouvelle  &  donne  au- 
>j  cune  ateinte  à  la  condamnation  qu'en  a 
»  fait  l'Eglife ,  n'y  aïant  point  d'Eccléfiaf- 

*  A6te  du  4.  Décembre  1668.  envoie  au  Pape  , 
par  le  Nonce  ,  au  nom  des  Archevêque  de  Sens 
&  Evêques  de  Châlons  Se  de  Laon  ,  fur  le  conte- 
nu dans  les  Proccs-Vcrbaux  des  quatre  Evêques, 
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»  tiques  qui  {oîeni  plus  inviolablementata- 
3)  chés  àfa  Doélrine  fur  ce  fujei  &  fur  tous 
»  les  autres. 

i)  Et  quant  à  l'atribution  de  ces  Propod- 
j>  tions  au  Livre  de  Janfénit^/s  »  Evêque 
»  d'Ypres ,  ils  ont  encore  rendu ,  &  fai,t 
>j  rendre  au  Saint  Siège,  route  la  déféren- 
»  ce&  l'cbelfTance qui  lui  ell  dûë, comme 
M  tous  les  Théologiens  conviennent  qu'il 
0»  la  faut  rendre ,  au  regard  des  Livres  con- 
>j  damnés ,  félon  la  Docltine  Catholique , 
3)  fourenuëdans  tous  les  fiécles  par  tous  les 
3)  Docteurs ,  ôc  même  en  ces  derniers  tems 
»  par  les  plus  grands  défenfeurs  de  l'autori- 
13  té  du  Saint  Siège  ,  tels  qu'ont  été  les 
3>  Cardinaux  B aronms  >  Bellaymin^dc  Ri- 
^i  chelieu  ,  l^ûlavidn  t.^lf^s  Pérès  P'itatt 
.3>  &  Sirmond\  è-i  menie  conforrriéhiéni'à 
>3  l'efprit  des  Bulles  Api^floliques',  qui  eft 
.  »  de  ne  dire,  ni  écrire,  ni  enfeignerrien  de 
»  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par  les 
»  Papes  fur  ce  fujet. 

53  A  quoi  ils  ont  ajouté  ,  qu'ils  procéde- 
.  3)  roient  par  les  voïesCancnîques, dans  leiars 
;  w  Diocèfes,  contre  ceux  qui  manqueroient 
.  >3  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  devoirs. 

n  Nous  déclarons  &  certifions  ,  qu'aïant 
w  eu  communication  &  conno-ffance  par- 
3j  ticuliéredes  fentimens  des  quatre  Evê- 
yi  ques ,  &  de  ce  qui  eft  contenu  dans  leurs 

w  Procès- 
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»  Procès-Verbaux  ,  la  Dodrine  qui  eu: 
3)  contenue  dans  cet  écrit ,  efl  entiéremenc 
3:>  confonne  à  celle  derdits  Procès- Verbaux, 
25  8c  qu'ils  ne  contiennent  rien  de  contraire 
33  à  cette  Dodrine.  Ceft  auffi  ma  croïance  , 
3)  &  celle  des  dix-neuf  Evêques ,  qui  ont 

33  écrit  à  Sa  Sainteté.  Fait  à  Paris  le 

»  Décembre  i  ô'd'S.  Signé,  Félix,  Evê- 
î3  que  &  Comte  deChâlons,Pair  deFrance. 

w  J'atefte  aufîi  la  même  chofe  ,  quoi- 
33  qu'indigne  de  mettre  mon  nom  avec  ce- 
>3  lui  de  ces  illuflres  Prélats ,  &  que  je  n'aî 
33  point  même  d'autre  croïance.  Signé  , 
■»  Antoine  Arnauld  Prêtre  , 
3>  Doéteurde  Sorbonne. 

L'Archevêque  de  Roiien ,  écrivit  en  mê- 
me-tems  fur  ce  fujet  au  Cardinal  Rofptglia- 
/  ^  après  avoir  lu  atentivemenc  l'xÂ.(fte  cî- 
deflus  ;  &  quoique  fa  Lettre  foit  captieufe 
&  fophiftique  (a)  fur  le  fens  de  fanféntus  , 
elle  fert  admirablement  à  prouver  qu'oit 
a  fû  à  Rome  &  en  France  ,  à  n'en  pouvoic 
douter ,  que  les  quatre  Evêques ,  ô3  même 
les  autres  qui  avoient  figné  ,  ôc  fait  fignec 
le  Formulaire  ,  fans  explication  ,  n'avoienc 
pas  rendu  à  la  décifion  du  fait  une  foumif- 
ïion  de  jugement  ;  &  qa'ainfi  ces  quatre 
Prélats, en  lignant  avec  explication, avoienc 

{a)  Voies  les  remarques  fur  cette  Lettre ,  dans 
la  relation  de  la  Paix,  T,Z,p,  ^16.  ^' [uivantes^ 
TOM.  IL  ^  :>  s 
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fuivi  en  cela  le  fentiment  de  leurs  Confrè- 
res ,  qui  n'avoient  pas  cru  devoir  exprimer , 
par  écrit ,  la  dijtmEiion  du  fait  &  du  drou  , 
comme  étant  une  chofe  notoire  Scincon- 
teftable  ;  Car  ,  dit  ce  Prélat ,  à  moim  de  (î- 
gner  le  Formulaire  purement  &fimpleinenty 
O"  enavetigle  ,  il  tJefe  peut  rien  aiouter  à  Ik 
fomr^'Jfion  qui  efi  rtnây.é  par-la  at*  Saittt 
Siège.  Il  demeure  donc  pour  confiant,  que 
ces  Evêques  n'avoient  pas  figné  purement 
&  (împlement ,  quoiqu'ils  l'eufTent  fait  fin- 
cérement  ;  ^  que  les  autres  Evêques  ,  qui 
n'avoient  pas  été  fi  délicats  dans  ce  point 
<ie  DifcipÙne  ,  croient perluadés  delà  failli- 
bilité  de  l'Eglife  dans  la  décifion  de  ces,  for- 
tes de  Faits ,  &  par  conféquent  de  la  iépara- 
biliré  des  erreurs,  que  tout  Catholique  doit 
condamner  avec  l'Eglile  ,  d'avec  l'airibu- 
.îion  ,  qui  en  eft  faite  aux  Auteurs ,  dom  les 
X/x/rei. ajoute  M.  de  Harlai,ow?  été  fottvent 
ginathématifez^dam  un  Jiécle  ou  ils  fui  fuient 
ÀH  brtiit  3  &  jpiflifiés  dam  d'autrti  cù  ils 
fêtaient  étoufe7. 

L'A(^e  ci-defTus ,  fignépar  M.  de  Châ- 
îons,&  iaLettre  de  l' Archevêquq  deRoiien, 
démontrent  que  le  Pape  Clément  I  JC.a  été 
informé  aufîi  éxacflement ,  que  s'il  avqii  été 
fur  les  lieux  ,  de  la  conduite  des  quatre 
Evêques  dans  la  fignature  du  Formulaire  » 
j^  qu'il  a  été  content  de  cetïe  li^naiure  ex- 
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pliquée^.  L'on  verra  même  par  le  Bref  fui- 
vant ,  qu'il  adrelfa  à  M".  d'Alet ,  de  Beau- 
vais,  d'Angers  ,  &  de  Pamiers ,  après  avoir 
reçuTAdede  M.  de  Châlons ,  que  cette 
manie're  de  iiî^ner ,  en  diflinguant  le  fait  du 
droit ,  e([  conforme  à  l'eforit  des  Conftitu- 
tiens  à' Innocent  X.  ôc  d'Alexandre  ni. 
pourvu  qu'on  n'ufe  d'aucune  exception  ni 
reftricflion  dans  la  condamnation  des  er- 
reurs. Voici  comme  le  Bref  étoit  conçu, 

"*  »  Vénérables  Frères  ,  falut  &  bénédic- 
»  tion  Apoflolique.  Notre  vénérable  Frère 
»  l'Archevêque  de  Thébes  ,  notre  Nonce 
w  à  la  Cour  de  France  ,  nous  a  envoie  ces 
>3  jours  paffés  la  Lettre  de  vos  Fraternités , 
3>  par  laquelle  vous  nous  faifîés  connoître , 
33  avec  de  grandes  marques  de  la  foumi{^lor^ 
>5  que  vous  devés  à  notre  Perfonne  ,  de  au 
3>  Sa'nt  Siège  ,  que  conformément  à  ce  qui 
w  eR  prefcritpar  les  Lettre?  Aportoliques, 
>î  émanées  de  nos  Prédéceffears  d'heureu- 
^>ù  mémoire,  In'iocent  À\d)C  Alexandre 
»  f^II.  vous  aviés  foufcrit  fincérement ,  &ç 
»  fairfoufcrire  le  Forn^Hlaire^conienu  dans 
»  les  Lettres  du  même  Pape  Alexandre 
5>  ^11.  Et  quoiqu'à  l'ocafîon  de  certains 
i>  bruits  ,  qui  avoient  couru  ,  nous  aïons 
>3  cru  devoir  aller  plus  lentement  à  cette  af- 

*  Bref  du  Pape  Cl/ment  IX,  âux  quatre  Eréjt 

ques. 

*S  S  ij 
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:?:>  faire  ,  (  car  rous  n'aurions  jamais  admis  à 

Tt:»  cet  égard  ,  ni  exception  ni  reflridlion 

aj  quelconque  ,  étant  très-fortement  ata- 

3)  chés  aux  Conflitutions  de  nofdits  Pré-^ 

,-3)  déceîTeurs  )    prefenrement    toutefois  , 

33  après  les  (a)  affurances  ,   nouvelles  & 

35  confidérables ,  qui  nous  font  venues  de 

33  France  >  de  la  vraie  &:  parfaite  obéiffan- 

33  ce  avec  laquelle  vous  avés  fmcérement 

33  foufcrit  le  FormaUire  >  outre  qu'aïant 

»  condamné  les  civkj  Propofitiom  ,  félon 

33  tous  les  fens  dans  lefquels  elles  ont  été 

v>  condamnées  par  le  Siège  Apoftolique , 

»  vous  êtes  infiniment  éloignés  de  vouloir 

33  renouveller  en  cela  les  erreurs  que  le  mê- 

9>  me  Siège  y  a  condamnées.  Nous  avons 

»  bien  voulu  vous  donner  ici  une  marque 

»  de  notre  bienveillance  Paternelle ,  nous 

»  affurant ,  par  la  confiance  que  nous  avons 

»  en  la  grâce  de  Dieu ,  &  dans  votre  vertu 

»  &  votre  piété ,  que  vous  n'oublierés  rien 

»  à  l'avenir  pour  nous  donner  de  jour  en 

»  jour  de  nouvelles  preuves  de  la  fincére       j 

93  obéifTance  6c  foumifTion  que  vous  nous 

d3  avés  rendue  en  cette  ocafion.  Vous  ne 

?3  manquerés  pas  non  plus  fans  doute  d'em- 

33  ploïer  votre  Doflrine  &  votre  piété , 

>3  principalement  à  acompagner  l'obéiflan- 

J3  ce  que  vous  devés  à  notre  Perfonne  & 

(fl)  VhStt  du  4.  Décembre, 
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»  au  Saint  Siège  ,  de  la  fermeté  à  défendre 
>î  la  vérité  Catholique  ,  en  coopérant  avec 
j3  (oin  au  zèle  &  aux  travaux  des  Papes  , 
»  pour  arracher  de  l'Eglife  de  Dieu  toutes 
35  les  nouveautés  ,  &c  tout  ce  qui  peut  trou- 
ai bler  les  âmes  des  fidè'es.  Nous  vous  don- 
»  nons ,  vénérables  Frères ,  avec  beaucoup- 
»  d'affeClion ,  la  bénédi<fiion  Apoflolique. 
>3  Donné  à  Rome,à  Sainte  Marie  Majeure, 
»  fous  l'Anneau  du  Pêcheur  ,  le  19.  de 
»  Janvier  1669.  l'an  i.  de  notre  Pontificat, 
Signé,     Florentin. 
Quoiqu'il  ne  foit  parlé  dans  ce  Bref,  que 
de  fignattire  Jîncére  ,  au  lieu  des  termes  ds^ 
fignMure  pare  &  [impie  ,  qu'on  avoit  tou- 
jours emploie  ,  pour  marquer  la /îjf;^r;<r5  , 
îans  difiin^'o'/i  du  fait  &  du  drotî ,  M.  d'A— 
let  ne  fut  pas  content  de  ce  que  cette  dif- 
tin<6lion  n'étoit  pas  formellement  aprouvée 
&auîorifée  parce  Bref  Ce  faint  homme,, 
acoutumé  à  dire  lavéfité,clairement&fan& 
détour  ,  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on- ufâc  d^^ 
tant  de  ménagemens  politiques  dans  une 
affaire  de  cette  importance,  &  qu'on  làifiac 
Quelque  chofe  à  deviner  à  la  poriérité.  Il  fe- 
pkjgnit  de  ce  Bref,  comme  il  s'étoir  plaint: 
de  l'Arrêt  du  Confeil  -,  &  ce  fut  pour  le  cal- 
mer, que  M.  v^r«<«/i/i:/>.  continuellenienî: 
ccupé. à. cimenter  la  paix  &  à  écîaircir  la  vé-w 
lué  ,  l  ji  envoïa  le  1 5-.  de  Mai  (  \66%.  )  auf?^ 
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fi-bien  qu'à  M.  d'Angers  fon  Frère  ,  qui 
avoic  les  mêmes  peines  que  notre  faint  Evê- 
que ,  réclairciflement  que  voici  fur  ce  Bref. 

*  33  On  n'a  pas  dû  s'atendre ,  qu'après 
33  les  engagemensoù  étoit  la  Cour  de  Ro- 
J3  me  ,  on  y  aprouvât  expreflement  la  dif- 
M  tmBion  dti  fait  &  dn  droit ,  comme  elle 
>3  eft  dans  vos  Procès-Verbaux  :  mais  c'efl 
>3  l'avoir  aprouvée  tacitement. 

y>  1  °.  De  n'avoir  ofé  dire  dans  aucun 
y>  Bref,  que  vous  eufîie's  (igné  purement 
33  &  fimplen'ient  -,  [a)  mais  de  s'être  conten- 
33  té  du  mot  àQ  jîncérement  )  qui  vous  eft 
33  très-avantageux  ,  étant  bien  pris  ;  puis 
■>i  qu'on  voit  pâr-là  que  les  li;;^natures ,  avec 
>3  diftindion  ,  doivent  être  eftimées  fincé- 
33  res  ,  comm.e  en  effet  ce  font  elles  qui  le 
»  font  le  plus.  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
>3  figné  puremem ,  ne  l'aiant  pas  iàujincére- 
)3  ment. 

>3  2®.  La  réponfe  du  Pape ,  par  le  Bref, 
•jo  doit  être  expliquée  par  votre  Lettre ,  oii 
33  vous  ne  vous  engagés  qu'à  faire  ce  qu'ont 
w.  faic  les  Evêques ,  qui  ont  fait  des  Procès- 

*  EclairciiTement  du  Bref  précédent  j  par  M. 
Atnaiild. 

(a)  Ces  termes  fe  trouvent  dans  le  Bref  au  Roi  ; 
mais  M.  Arn.-.uld  n'avoit  nulle  connoifTance  de  ce 
Bnt ,  qui  étcic  tenu  caché  &  ne  parut  que  depuis 
}ii  iT.Oit  dis  quatre  Evéques. 
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»>  Verbaux  ,  que  le  Pape  ne  peut  ignorer 
»  avoir  figné  ,  avec  la  difitnHion  du  fait  & 
>}  dn  droit ,  puifque  les  dix-neuf  Evêques 
>3  le  lui  ont  déclaré  très-exprefTément  dans 
»  leur  Lettre. 

»  3*.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  Pape 
»  n'ait  pas  reçu  votre  Lettre  ;  car  d'abord  le 
>:>  Nonce  n'en  aiant  envoie  qu'une  copie  > 
»>  ils  ont  redemandé  l'original. 

»  4°.  Ce  Bref  a  encore  raport  à  une  dé- 
3)  datation  abrégée  de  ce  que  contiennent 
»  vos  Procès- Verbaux ,  où  la  dijlinElion  du 
i>fuit  &  dft  droit  3  fuivant  laquelle  vous 
>:>  n'avés  fait  promettre  fur  le  fait  >  qu'une 
>3  foumiiTion  de  refped  &  defilence  ,  efl 
>3  très-bien  marquée. 
.  »  5°.  Tant  s'en  faut  que  ce  qui  paroit 
35  d'abord  être  contre  vous  dans  ce  Bref,  y 
>:>  foit  véritablement  ;  qu'il  eft  en  effet  pour 
>3  vous.  Car  après  avoir  dit  ,  qu'il  n'eût 
>3  point  reçu  d'exception  ni  de  reflridlion  , 
>3  il  réduit  cela  conformément  à  vos  Procès- 
>j  Verbaux, à  la  déclaration  envoïée  par  M. 
»  de  Châlons,  &  à  la  condamnation  des  er- 
3>  reurs&desProporuionsde/^<?;î/ê'«fj<;,pour 
33  ma'-quer  qu'il  ne  s'atache  point  au  fait. 

»  5".  La  chicane  que  font  quelques-uns, 
>5  que  le  Pape  témoigne  que  vous  avés  con- 
»  damné  les  Propofitions, dans  tous  les  fens 
»  condamnés  par  le  Saint  Siège ,  &  que  le 
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M  faint  Evtque  les  a  condamr.ées  dans  le- 
^:>ftns  de  '^anfem-fis  >  eft  un  pur  fophirme, 
»  Car  le  fens  d'une  propofi'iion  eft  ce  qu'él- 
it le  fignifie  ,  indépendacriment  de  qui  que 
3>  ce  loit  qui  l'ait  avancée ,  à  moins  que  cela- 
3>  ne  foie  marqué  ^  ainfi  le  fens  condamné 
S)  par  le  Pape,  dans  la  troifiéme  Propoii- 
3>  tion ,.  &  le  lens  de  la  grâce  néccfTuante  , 
«  dans  lequel  aulTi  vous  l'avés  condamnée  ; 
3>  mais  de  favoir  li  Jar.féntpis  a  admis  ou  non 
>:>  la  grâce  nëcefliianie  ,  c'efl  une  pure 
33  queftion  de  fait ,  dans  laquelle  le  Pape 
»  témoigne  allés  dans  ce  Brefjn'avoir  point 
33  voulu  entrer  ,  en  affeélant  de  n'y  pas 
3£»  feulement  nommer  J^-rî/éy-ias. 

33  Voilà  le  vrai  fens  du  Bref,  dont  les 
>î  A^olaujfes  veulent  abufer  :  mais  ce  fero't 
33  nous  faire  grand  tort  à  nous-mêmes  d'en- 
3Jtrerdans  leurs  fentimens  ,  &  ne  le  pas 
33  prendre  à  notre  avantage.  Nous  ne  pour- 
33  rions  pas  agir  plus  imprudemment  que 
33  d'agir  de  la  forte  ;  à  quoi  il  faut  ajouter , 
33  qu'il  en  faudra  toujours  revenir  à  voi  Pro- 
33  cès-Verbaux  ,  &  à  la  déclaration  qui  a 
33  été  envoyée  à  Rome  par  M.  de  Châlons, 
33  qui  feront  un  témoignage  éternel  qu'on. 
33^  ne  s'efl  point  engagé  dans  la  créance  du 
i>fdit  de  Jcr/iférimi  ;-mais  qu'on  eft  toujours? 
3>  demeuré  à  ce  qu'on  a  die  i^r  ce  fujet,  dès- 
^M  c,oîiîni.eacvment  ^qu'oane  gouvoir  da- 
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»  mander  fur  cela  qu'une  roumifTion  de 
3)  Difcipline  Ôc  de  filence. 

Nous  ne  trouvons  plus  rien  dans  le  cours 
de  cette  grande  affaire ,  qui  concerne  M. 
i'Evêque  d'Alet ,  qu'une  réponfe  qu'il  fie 
à  M.  de  Sacj  y  qui  le  confulta  fur  les  pro- 
pofitions  qu'on  lui  fit  pour  lui  rendre  la  li- 
berté. 

Il  y  avoit  environ  dix- huit  mois  que  ce 
faint  Prêtre  étoit  à  la  Baftilie  ,  parce  que 
TArchevêque  de  Paris  avoit  répréfenté  à  la- 
Cour  ,  qu'il  étoit  la  principale  caufe  de 
la  réfiftance  des  Rdigienfes  de  Port- 
Hoial  y  dont  il  étoit  le  Direfleur  ,  de 
qui  avoient  en  lui  une  parfaite  con- 
fiance. Dès  que  la  paix  de  l'Eglife  fut 
conclue,  M. /f  Tcllier  >  foUicité  par  quel- 
ques amis ,  &  fur-tout  par  le  Coadjuteur 
de  Reims  fon  fils ,  de  demander  l'élargifle- 
ment  de  M.  de  Sacy  >  fentit  que  l'Archevê- 
que pourroit  le  traverfer ,  fi  on  ne  le  guérif- 
foit  de  la  crainte  qu'il  avoit ,  que  ce  refpec- 
table  prifonnier  ne  continuât  à  être  en  rela- 
tion avec  ces  Religieufes.  Ce  Prélat  avoit 
toujours  fort  à  cœur  de  les  amener  à  fon 
point.  Il  ne  paroiiToit  d'ailleurs  content  de 
la  paix  ,  que  pour  faire  fa  Cour  au  Roi ,  qui 
en  témoignoit  fa  joie  en  toute  ocafion  ;  & 
il  faut  avouer  ,  humainement  parlant ,  qu'il 
n'avoit  pas  lieu  d'en  être  fatisfait ,  parcei 
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qir'on  ne  lui  avoit  rien  communiqué  durant 
ie  cours  de  la  négociation  ;  ôc  que  dans  la 
conclufion  ,  on  n'avoît  pas  eu  beaucoup 
d'égavd  à  fesengagemens.  On  crut  donc, 
que  pour  aplanir  les  d-âicultés  qui  pour- 
roient  ie  trouver  de  fa  parc  à  la  délivrance 
de  M.  de  Sacj  ,  il  falloit  l'aifurer  qu'il  ne  fe 
mêleroit  plus  des  affaires  de  Fort-  Rdial,  & 
qu'il  n'entretierdroit  aucun  commerce  de 
Lettres  avec  les  Religicufes  de  cette  Mai- 
fon.  C'ed  ce  que  Ton  propofa  à  ce  faint 
Frêtre, par  uneLettre  qu'on  trouvale  môïen 
de  lui  faire  tenir  dans  fa  prifon  :  mais  il  re- 
jetta  aufn-tôt  cette  propofition  ,  comme 
indigne  d'être  écoutée  par  un  Prêtre  ,  obli- 
gé par  Ton  caradére  d'être  le  confeil  &  le' 
foutien  des  foibles ,  lorfqu'ils  ont  befoin  de 
fecours.  Il  regardoit  comme  (a)  une  impié- 
té 5  la  lâcheté  d'un  Miniflre  de  1  Eglife,  qui 
abandonne  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  , 
pour  ne  pas  expoferfon  repos  &  fa  liberté. 
Il  n'eût  pas  plutôt  répondu  ,  que  la  défian- 
ce qu'il  avoit  de  fes  propres  lumières ,  l'o- 
bligea d'écrire  à  notre  faint  Evêque  ,  pour 
lui  expofer  les  raifons  qu'il  avoit  de  ne  pas 
promettre  ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  l'en 
rendre  le  Juge  ;    &  il  eut  la  confolation 

{a)  N;(i  forte  qutfqu^m  comcnderit  non  e(fe 
Minijîrum  impium  quitumfubtrahh  ininijici'inm 
pmati  quandomagis  efi  necejfnrtutn,  3.  Augurt. 
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d'en  recevoir  cette.réponfe,  vraiment  Epif- 
copale. 

*w  Mon  SIEUR,  j'ai  lu.,  avec  une 
.  i3  extrême  fatisfad^ion  ,  la  Lettre  qu'il  vous 
jj  a  plu  de  m.'écrire.  Je  ne  puis  afTés  loiier 
T>  Dieu  des  ientlmens  qu'il  vous  donne  ,  & 
»  de  la  grâce  qu'il  vous  fait  de  foufu'ir ,  avec 
3)  unerélignaiion  fi  chrétienne  ,  l'état  où 
»  il  vous  a  mis.  Je  ne  doute  point ,  Mon- 
-y»  Jieyir ,  que  vorre  plus  grande  peine  ne 
0)  foit  de  ce  que  vous  êtes  privé  de  l'obla- 
>3  tion  du  Saint  Sacrifice,  &  même  de  la 
3)  participation  au  Sacrement ,  qu'on  ne  re- 
5)  fufe  pas  aumoindre  des  fidèles. Ma's  vous 
3)  êtes  trop  inflruit ,  &c  trop  éclairé  ,  pour 
9>  vous  troubler  de  cette  privation.  Elle 
»  n'empêche  pas ,  comme  vous  fdvés  ,  que 
35  vous  n'aies  part  à  l'efprit  &  à  la  vertu  du 
o)  Sacrement ,  n'en  pouvant  avoir  au  Sacre- 
53  ment  même  ,  &  que  vous  ne  loïés  toû- 
»  jours  dans  la  paix  Se  l'unité  de  l'Eglife  , 
po  n'étant  pas  au  pouvoir  des  hommes  d'en 
>:>  féparer  les  Jufles  ,  parce  que  ce  font  eux- 
33  mêmes  qui  compofent  cette  paix  &  cette 
33  unité  ,  lelon  les  Pérès.  Dieu  ne  veut  pas 
33  que  vous  fo'jés  traité  autrement  que  fes 
33  Epoufes  ,  avec  lefquelles  il  vous  a  uni 
>3  par  des  liens  lî  étroits  ;  &  la  dureté  donc 
33  on  ufe  à  votre  égard  ,  vous  doit  être  d'au- 
*  Lettre  de  M,  d'Alet  à  M.  de  Sacy. 
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3)  tant  plus  fuportable  ,  qu'elle  vous  eft 
2>>  commune  avec  tant  de  Vierges  ,  dont  la 
w  vie  efl  fi  pure  ,  &  qui  ne  laifTent  pas  de- 
»  puis  long-tems  d'être  féparées  desAu- 
»  tels ,  par  un  jugement  de  Dieu ,  très-fc- 
j)  crer  &  très-impénétrable. 

3j  Vous  nepouvés  douter,  //fonjîear y 
53  que  je  n'aie  dans  cette  ocafion,  pour  vous 
M  &  pour  elles,  tous  les  fentimens  poffi- 
»  blés  de  tendrefle  &  de  compaffion  ,  & 
>j  que  je  ne  continue  à  vous  offrir  tous  les 
5)  jours  à  Dieu  au  Saint  Autel.  Je  m'y  fens 
^>  obligé  par  tant  de  raifons ,  que  je  croirois 
j5  manquer  à  tous  les  devoirs  de  la  charité  , 
>:>  fijevous  oubliois  dans  cette  fainteadlioii  • 
33  &  il  je  n'emploïois  continuellement  mes 
3)  prière^  ,  quelqu'indignes  qu'elles  foienr, 
^)  pour  atirerifur  vous  le  fecours  du  Ciel. 
3)  Rien  n'efl  plus  capable  de  l'obtenir,  que 
yy  la  dlfpofition  où  vous  êtes ,  de  ne  point 
»  rfiettre  d'autres  bornes  à  votre  fouffran- 
3)  ce  ,  que  celles  qu'il  plaira  à  Dieu  d'y 
yy  donner. 

»  Je  fuis  tout-à-fait  entré  dans  votre  - 
33  fentiment ,  touchant  la  propofuion  qu'on 
33  vous  a  faite.  Je  trouve  très-folides  les 
>3  raifons  qui  vous  ont  porté  à  la  rejetter  ; 
33  &il  me  femble  que  vous  vous  fériés  trop 
»  engagé, par  cette  promelTe,  comme  vous 
33  l'avez  fort  bien  remarqué  ,  &  qu'il  y  au- 
'  73  roit 
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■M  roit  eu  en  cela  quelque  chofe  contre  la 
»  fincérité  &  la  charité.  L'on  peut  faire 
>j  des  avances  pour  fe  tirer  de  l'opreflion  , 
»  de  même  qu'il  efl  permis  ,  félon  l'Evan- 
ai  gile  ,  de  fuir  pour  éviter  la  perfécution  ; 
3)  mais  il  faut  bien  prendre  garde ,  dans  ces 
»  rencontres  ,  de  ne  rien  faire  qui  blefle  la 
Si  fidélité  que  nous  devons  à  Dieu  ,  &  qui 
»  nous  faffe  perdre  le  mérite  qu'il  y  a  de 
>xfoufFrir  pour  la  juflice. 

»  C'eft  la  difpolition  que  Dieu  a  formée 
»  en  vous ,  par  la  grâce.  Je  le  fuplie  d'ache- 
»  ver  fon  ouvrage  ,  &  de  vous  affermir  tel- 
>i  lement  dans  fon  amour  ,  que  vous  foïés 
»  du  nombre  de  ceux  qu'il  n'a  promis  de 
»  couronner ,  que  parce  qu'ils  auront  per- 
»  févéré  jufqu'à  la  fin.  Je  vous  conjure, 
»  Aïonfiem ,  de  lui  demander  la  même 
»  grâce  pour  moi ,  &c. 

Nous  n'entrerons  pas  plus  avant  dans 
l'Hiftoire  delà  Pa  x  de  Clément  JX.  dont 
les  fuites  ne  furent  pas  heureufes,comme  oa 
fe  peut  voir  dans  les  Ecrits  de  ce  tems-là. 
Elle  fut  prefque  aufTi-iôt  violée  que  con- 
clue, par  le  créditée  les  intrigues  de  ceux 
qui  en  étoient  les  Ennemis  ;  &  l'on  éprouve 
encore  tous  les  jours  les  fâcheux  effets  de 
cette  tranfgreffion.  Notre  faint  Evêque  en 
gémit  devant  Dieu  le  refte  de  {q%  jours.  Il 
ne  parloir  jamais  de  cette  Paix  \  &  l'événC' 

TOM.  U.  ♦  Tt 
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ment  ne  prouva  que  trop ,  que  la  crainte 
qu'il  avoit  eu  d'être  trompé  dans  cette  affai- 
re ,  éroit  bien  fondée.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
hors  de  cette  tempête, qu'il  en  eut  une  autre 
à  foutenir,au  fujet  du  Droh  de  Régale^^^n- 
dant  laquelle  il  finit  faintement  fa  vie.  C'eft 
ce  qui  nous  refte  à  traiter ,  dans  le  derniet 
Livre  de  cette  Hiftoire ,  après  que  nous  au- 
rons rendu  compte  de  ce  qui  fe  paiTa  au  fu- 
jet de  fon  ^î/^e/,dans  le  tems  même  des 
troubles ,  dont  nous  venons  de  parler. 


îin  dti  I.  Livre  de  la  II,  Partie- 
0"  dtt  Tome  fécond* 
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